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D  E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

L  I  r  R  E    SECOND. 

CHAPITRE    PREMIER. 

S'enfuit  le  commencement  des  guerres ,  qui  furent 
entre  U  Duc  de  Bourgogne  &  Us  Liégeois  : 
&  comme  la  ville  de  Dïnand  fut  prifey  pillée 
&  rafée^ 

JL/EPUis  le  temps  que  deflus  ,  fe  paffe- 
rcnt  aucunes  années,  durant  lefquelles  le  Duc 
de  Bourgogne  avoit  chacun  an  guerre  arec 
les  Liégeois  &  quand  le  Roy  le  voyoit  empeC- 
ché,  il  elïayoit  à  faire  quelque  nouvelle  té  con- 
tre les  Bretons,  en  faifant  quelque  peu  de 
confort  aux  Liegcqis  j  &  auflî  tofl ,  le  Duc 
de  Bourgogne  fe  tournoit  Contre   luy  pour 
fecourir  fes  alliez ,  où  eux  mefmes  faifoient 
quelque  traittc ,  ou  quelque  trêve.    En  Pan 
mil  quatre  cens  foixante  &  fix  fut  pris  Di- 
nand ,  alTife   au  pays  de  Liège ,  ville  trés- 
forte  de  fa  grandeur  (a)  ,  &  très  -  riche  ,  à 

(a)  La  ville  de  Dinant>  quoique  bonne,  n'cft  plus 
aujourd'hui  auffî  grande ,  aufli  forte ,  ni  audi  peuplée 
Tome  Xh  A 
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caufe  d'une  marchandife  qu'ils  faifoîent  de 
ces  ouvrages  de  cuivre ,  qu'on  appelle  Di- 
nandcrie  ,  qui  font  en  effets  pots  &  pefles , 
&  chofes  femblables.  Le  Duc  de  Bourgogne  ^ 
Philippe  (  lequel  trefpaffa  au  mois  de  Juin  (a) 
l'an  mil  quatre  cens  foixante  &  fept  )  s'y 
fit  mener  en  fa  grande  vieillefle  en  une 
litière;  tant  avoit  de  haine  contre  eux ,  pour 
les  grandes  cruautez ,  -dont  ils  ufoient  contre 
fcs  fujets  ,  en  la  Comté  de  Namur  ,  &  par 
fpecial  contre  ceux  de  Bouvines ,  petite  ville 
atîîfle  à  un  quart  de  licuë  préj  dudit  lieu  de 
Dinand  :  &:  n'y  avoit  que  la  rivière  de  Meufe 
entre  deux  :  &  n'y  avoit  gueres  que  lefdits 
de  Dinand  y  avoient  tenu  le  fiege  ,  la  rivière 
entre  deux ,  l'efpace  de  huit  mois  entiers  , 
&  fait  plufieurs  cruautez  es  environ  :  8c  ti- 
roient  deux  bombardes  ,  &  autres  pièces  de 

qu'elle  rétoit  autrefois  ;  elle  pft  fur  la  Meufe ,  cinq 
lieues  au  Sud  de  Namur. 

(a)  Lequel  trefpaffa  au  mois  de  Juîa  14^7.  ]  (  C'eft- 
à-dire  le  Lundi  quinzième  jour  de  ce  mois.  )  Le 
Duc  Philippe  le  Bon  mourut  â  Bruges  ,  &  le  Duc 
Charles  fon  fîls  unique  ,  fit  faire  fes  funérailles  le 
vingt- deuxième  jour  du  mois  ^e  Juin  :  mais  au  mois 
de  Février  1473 ,  le  corps  de  ce  Prince  fut  tranfporté 
aux  Chartreux  de  Dijon»  lieu  de  la  fépulture  de  fos 
ancêtres. 


DE  Phïlippe  de  Comines.  3 
grofie  ariillerie  ,  continuellement  durant  ce 
lemps ,  au  travers  des  maifons  de  ladite  ville 
de  Bouvines  ,  &  contraignoient  les  pauvres 
gens  d^eux  cacher  en  leurs  caves ,  Se  y  de- 
meurer, ïl  n'eft  croyable  la  haine  qu'avoient 
ces  deuîK  villes  l'une  contre  l'autre  ;  &  fi  ne 
faifoient  gueres  de  mariages  de  leurs  enfans  » 
finon  les  uns  avec  les  autres  :  car  ils  efioient; 
join  de  toutes  autres  bonnes  villes. 

L'an  précèdent  de  la  deftmâion  dudit  Dit- 
tiand  (  qui  fut  la  faifon  que  le  Comte  de  Cha«* 
rolois  eftoit  venu  devant  Paris  ,  où  avdit  e(lé 
avec  les  autres  Seigneurs  de  France ,  comme 
avez  ouy  )  ils  avoient  fait  un  appoi||tement 
&  paix  avec  ledit  Seigneur  ,  &  luy  donnè- 
rent certaine  fomme  d'argent  :  &  s'eftoient 
feparez  de  la  cité  de  Liège  ,  6c  fait  leui  fait  à 
part,  qui  eftlevray  fîgne  de  la  deftruâiott 
d'un  pays  ,  quand  ceux  qui  fe  doivent  tenif 
cnfemble ,  fe  fepareht  &  s'abandonnent.  Je  le 
dis  auffi  bien  pour  les  Princes  &  Seigneurs 
alliez  enfemble  ,  commiè  pour  les  villes  & 
communautez.  Mais  pour  ce  qu'il  me  femble 
que  chacun  peut  avoir  veu  &  lu  de  ces  exem-* 
pies  ,  je  m'en  tay ,  difant  feulement  que  le 
SLoy  Louis  nollre  maifire  »  a  mieux  (ceu  en- 
tendre cet  art  de  feparer  les  gens ,  que  nul 
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autre  Prince  que  j'aye  jamais  veu  ny  eon-^ 
nu  (a);  8c  n'efpargnôk  l'argent,  ny  fa  peine  $ 
non  point  feulement  envers  les  maiflres,  mais 
aufli  bien  envers  les  lèrviteurs.  Ainlî  ceux  de 
Dinand  fe. commencèrent  toft  à  repentir  de 
cet  appointement  deflfufdit ,  &  firent  cruelle- 
ment mourir  quatre  de  leur  principauir  Bour- 
geois, qui  avoient  ledit  traité  :  &  recommen- 
cèrent la  guerre  en  cette  Comté  de  Namur  ^ 
tant  que  pour  ces  raifonf  ,  que  pour  la  fol- 
licitatioR  que  faîfoient  ceux  de  Bouvines  ,  le 
fiege  ^  fut  mis  par  le  Duc  Philippe  ;  mais  la 
conduite  de  l'armée  efioit  à  fon  fils  :  &  y  vint 
le  ,Qomte  de  Saint-Paul ,  Conneftable  de 
France ,  à  leur  {b)  fecours  partant  de  fa  mai- 
fon  ,  &  non  pas  par  l'autorité  du  Roy  ,  ny 
avec  fes  Gens-d'armes  :  mais  amena  de  ceux 
qu'il  avoit  amaflTez  es  marches  de  Picardie. 
Qrguéilleufement  firent  une  faillie  ceux  de 

(  a  )  Ceft  le  principe  des  plus  habiles  politiques  : 
de  chercher  â  féparer  les  affociez  de  quelque  ligue  , 
foit  en  les  «ppellant  à  leurs  véritables  intérêts,  foil 
en  y  employant  l'argent ,  les  peiifions ,  les  honneurs  : 
Divide  &  împera* 

(  b  )  Ceft-â-dlre  au  fecours  des  fiott^oignons 3  tel 
tft  le  Jbns  du  diicours* 


T>B  Philiïfe  de  Comînbs.  5 
dedans ,  à  leur  grand  (a)  dommage.  Le  huic- 
tiefme  jour  d'après  furent  pris  d'aÏÏaut ,  après 
avoir  cfté  bien  baïus  :  n'eurent  leurs  amis 
loifir  de  penfer  s'ils  les  aideroient.  Ladite  ville 
fut  bruflée  &  rafée  ;  &  les  prifonniers  ,  ju& 
ques  à  huit  cens  ,  noyez  devant  Bouvines  , 
à  la  grande  requefte  de  ceux  dudit  Bouvines. 
Je  ne  fçay  fi  Dieu  l'avoit  ainfi  permis ,  pour 
leur  grande  mauvaifiié  ,  mais  la  vengieance 
fut  cruelle  fur  eux. 

Le  lendemain  que  la  ville  fut  prife  ,  arri- 
vèrent les  Liégeois  en  grand'compagnie  » 
pour  les  fecourir ,  contre  leur  promeflc  : 
car  ils  s'eftoient  feparez  d'eux  par  appointe- 
ment ,  comme  ceux  de  Dinand  s'eftoient 
feparez  de  la  cité  de  Liège* 

Le  Duc  Philippe  fc  retira  (b)  pour  fon  an- 
cien aage  ;  &  fon  fils  ,  &  toute  fon  armée  fe 
tira  au  devant  des  Liégeois;  nous  les  ren- 
contrafmespluftoft  que  nous  ne  penfions  ^  car 
par  cas  d'aventure,  noftre  avant- garde  s'é- 
gara ,  par  fautes  de  fes  guides  ;  &  les  ren- 
contrafmes  avec  la  bataille',  où  eftoient  les 
principaux  Chefs  de  l'armée.  Il  eftoit  ja  fur 

(a)  Cieft  ainfi  que  Tancicn  cTcmplairc  met,  auflî 
bien  que  celui  dç  Saint-Germain  des  Prez. 

(  b  )  Le  Duc  partit  <fe  Bouvines  le  Lundi  premier 
Septembre,  pour  aller  coocber  â  Namur» 
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le  tard  j  loutësfois  on  s'apprefloît  de  îet 
^flaillir,  Sur  cela  vindrent  gens  députez  de 
par  eux  au  Comte  de  Charolois ,  qui  requi- 
rent qu'en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie 
(  dont  U  efloit  la  veille  )  (a)  il  voulfift  avoir 
pitié  de  ce  peuple ,  en  excufant  leurs  fautes 
au  miçux  qu'ils  purent.  Lefdits  Liégeois  te-^ 
iioient  contenance  de  gens  qui  defiroient  la 
bataille ,  &  toute  oppofite  de  leurs  AmbaC- 
fadeurs.  Toutesfois  après  qu'ils  furent  allez 
deux  ou  trois  fois ,  fut  accordé  par  eux  en- 
tretenir la  paix  de  l'an  précèdent ,  &  bailler 
certaine  fomme  d'argent  ;  &  pour  feureté  de 
tenir  cecy  mieux  que  ce  qui  efloit  pa^é ,  ils. 
.promirent  bailler  trois  cens  oftages  ,  nom-. 
mez  en  un  yoUe  par  l'Evcfque  de  Liège  ,  & 
]par  autres  fes  ferviteurs  eftanx  en  l'armée  ^ 
&  les  bailler  dedans  le  lendemain  huid  heures* 
Cette  nuit  efloit  l'oft  des  Bourguignons  ta 
grand  trouble  &  doute  :  car  ils.  n'eftoient  en. 
rien  clos  ny  fort  ;  &  efloient  feparez ,  &  en, 
lieu  propice  pour  les  Liçgeois  ,  qui  tous, 
efloient  Gens-de-pied  ,&  connoiffans  le  pays 
îxiieux  que  nous^  Aucuns  d'çiijf  eurent  envie 
de  nous  aflaillir  ;  &  mon  avis  eft  qu'ils  en. 

(a)  Céioltlt7  Scptembiie,  le  Comte  étant  lor» 
campé  àX}lle. 
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-euffènt  eu  du  meilleur.  Ceux  qui  avoient 
traité  l'accord  ,  rompirent  cette  entreprifc\ 

Dés  que  le  jour  apparut  ,  tout  noftre  où 
s'afTembla  ^  &  les  batailles  furent  bien  ordon- 
nées ;  &  le  grand  nombre ,  comme  de  trois 
mille  Hommes- d'armes ,  que  bons  que  mau- 
vais ,  &  douze  ou  quatorze  mille  Archers , 
&  d'autres  Gens- de-pied ,  beaucoup  du  pays 
voifin.  On  tira  droit  à  eux  ,  pour  recevoir 
les  oflages  ,^ou  pour  les  combatre  ,  s'il  y 
avoit  &ute.  Nous  les  trouvafmes  ja  feparez , 
&  fe  depcfrtoient  par  bandes  &  en  defordre , 
comme  peuple  mal  conduit  :  il  eftoit  ja  prés 
d'heure  de  midy  ,  &  n'avoient  point  baillé 
les  odages.  Le  Comte  de  Charolois  demanda 
au  Marefchal  <le  Bourgogne ,  qui  efloit  là  , 
s'il  leur  devoit  courre  ^fus  ou  non.  Ledit 
Marefchal  refpondit  que  oui ,  &  qu'il  les 
pouvoit  deffairc  fans  péril ,  à  quoy  ne  de- 
voit diiïimuler  ,  veu  que  la  faute  venoit 
d'eux.  Après  on  en  demanda  au  Seigneur  de 
Contay  (  que  plufieurs  fois  ay  nommé  )  qui 
fut  de  cette  opinion  ,  difant  que  jamais  n'au- 
roit  fi  beau  party ,  &  les  luy  monftra  ja  feparez 
par  bandes  ^  comme  ils  s^cn  alloient ,  &  loua 
fort  de  ne  tarder  plus.  Après  on  en  demanda 
au  Conneâable  ,  Comte  de  Sainâ-Paul ,  qui 
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fut  d'opinion  contraire  ,  difant  qu'il  ferok 
contre  fon  honneur  &  promefTe  d'ainfi  le 
faire  j  difant  que  tant  de  gens  ne  peuvent 
cftre  fi  tofl  accordez  en  telle  matière,  comme 
de  bailler  oflages ,  &  en  C  grand  nombre  : 
&  louoit  de  renvoyer  devers  eux  fçavoir  leur 
intention.  L'argu  de  ces  trois  nommez,  avec 
ledit  Conite  ,  fut  grand  &  long  fur  ce  diffe- 
xcnd.  De  l'un  coflé  il  voyoit  fes  grands  Se 
anciens  ennemis  deffaits  ,  &  Iqs  voyoit  fans 
nulle  refjftance.  D'autre  cofté  ,  on  l'argue- 
roit  de  fa  promefle  :  la  fin  fut  qu'on  envoya 
un  Trompette  vers  eux ,  lequel  rencontra  les 
ollages  qu'on  luy  amenoit.  Ainfi  paffala  chofe  , 
&  s'en  retourna  chacun  en  fon  lieu  :  mais 
aux  Gens -d'armes  dcfplut  fort  le  confeil 
qu'avait  donné  ledit  Conneftable  ;  car  ik 
voyoient  de  beau  butin  devant  leurs  yeux. 
jOn  envoya  incontinent  une  Ambaffade  au 
Liège ,  pour  confirmer  cette  paix.  Le  peu- 
ple (  qui  ell  inconftant  )  leur  difoit  à  toute 
heiure  ,  qu'on  ne  les  avoit  ofé  combattre ,  & 
leur  tirèrent  coulevrines  à  la  telle  ,  &  leur 
firent  plufieurs  rudeffes.  Le  Comte  de  Cha- 
rolois  s'en  retourna  en  Flandres.  En  cette 
faifon  mourut  fon  père  (a) ,  auquel  il  fit  trésn 
(  a  )  Preuves  N?.  $  9c  6  d\L  fécond  Livre. 
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grand  &  folemnel  obfequc  a  Bruges ,  (a)  & 
Cgnifîa  la  roort  dudit  Seigneur  aa  Roy. 

CHAPITRE     IL 

Comment  les  Liégeois  rompirent  la  paix  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  paravant  Comte  de 
Charolois  ^  &  comment  il  les  deffit  en  ha-- 
taillée 

V-iEPENDANT  &  tousjours  depuîs  fe  trait- 
toient  chofes  fecrettes  &  nouvelles  entre 
ces.  Princes.  Le  Roy  eftoit  fi  irrité  contre 
le  Duc  de  Bretagne  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  que  merveilles  :  &  avoîent  leHits 
Ducs  grand*peine  pour  avoir  nouvelles  les 
xuis  des  autres  :  car  fouvent  leurs  mefliigcrs 
avoîent  empefchement ,  &  en  tems  de  guerre 
faloit  qu'ils  vinflent  par  mer  ;  &  pour  le  nio'uis, 
faloit  que  de  Bretagne  paATaffent  en  Angle- 
terre, &  puis  par  terre  jufques  à  Douvres  , 
&  paiTer  à  Calais  (b)  ou  s'ils  venoicnt  par 

(a)  L:i  mort,  du  Duc  Philippe  de  Bourgogne,  fiir- 
nominé  le  bon  ,  â  Bruges,  le  15  Juin  14^7  entre  ne^f 
&  dix  heures  du  foir ,  comme  on  l'a  dit  cî-defTns.  La 
lettre  dont  parle  ici  Comines ,  fe  trotiv^e  aux  Preuves 
4c  ce  Livra ,  numéro  7. 

(  b  )  Cafads  appartenoit  alori  aux  Angloîs ,  qui  s'en 
4toiçat  rendus  maîtres  le  tioiiiéxxxB  jour  d'Août  134^7 
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terre  le  droit  chemin ,  ils  venoient  en  grand 
péril. 

£n  toutes  ces  années  de  diflerens  «  &  en 
autres  fubfequentes ,  qui  ont  duré  jufques  à 
vingt  j  ou  plus ,  les  unes  en  guerre  ,  les 
aytres  en  trêves  &  difTimulations ,  &  que 
chacun  des  Princes  çomprenoit  par  la  trêve 
fes  .alliez ,  Dieu  fit  ce  bien  au  Royaume  de 
France  que  les  guerres  &  divifîons  au  pays 
d^Angleterre  eftoient  encore  en  nature  ^  ôc 
fi  pouvoient  eftre  commencées  quinze  ans 
paravant,  en  grandes  &  cruelles  batailles, 
où  maint  homme  de  bien  fut  occis.  Et  tous 
difoient  qu'ils  eftoient  traiftres  ,  à  caufe  qu'il 
y  avoic  deux  maifons ,  ]qui  pretendoient  à  la 
couronne  d'Angleterre,:  c'eft  à  fçavoir  la  mai- 
ion  de  Lanclaftre ,  &  la  maifon  d'Yorch.  Et 
ne  faut  pas  douter  ,  que  fi  les  Angloîs  enflent 
cfté  en  l'eftat  qu'ils  avoient  eftc  autrefois ,  que 
ce  Royaume  de  France  n'euft  eu  beaucoup 
d'aiFaires. 

Tousjours  tafchoît  le  Roy  à  venir  à  fin  de 
Bretagne  plus  qu'autre  chofe  ,  car  il  luy 
fembloit  que  c'eftcit  chofe  plus  aifce  à  con- 
quérir ,  &  d^  moindre  defenfe ,  que  n'ellok 

après  un  fiége ,  qui  avoit  duré  an  an.  Elle  fut  repri& 
pai  k  Duc  de  Guife  len  155S. 
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cette  maifon  de  Bourgogne;  &  auiï!  que 
•  c^eAoient  ceux  qui  recueiiloiem  tous  fes  mal* 
veilians  ,  comme  fon  frère  &  autres  ,  Se  qui 
avoiem  intelligence  dedans  le  Royaume  ;  & 
pour  cette  caufe ,  pratiquoit  fort  le  Duc  de 
Bourgogne  Charles  »  pour  luy  faire  confentirn 
par  plufieurs  offres  ^  &*  par  plufieurs  mar- 
chez ,  qu'il  les  voulût  abandonner  ;  &  par 
ce  moyen  aufll  luy  abandonneroit  les  Lié- 
geois ;  mais  alla  ledit  Duc  de  Bourgogne  fur 
les  Liégeois  ,  qui  luy  avoîent  rompu  la  paix» 
&pris  une  ville  appellée  Huy  fa) ,  &  chaffé  fcs 
gens  dehors ,  &  pillé  ladite  ville ,  nonobflanc 
les  oftages  qu^ils  avoîent  baillez  Tan 'précè- 
dent ,  en  peine  capitale ,  au  cas  qu'ils  rom- 
piffent  le  traité ,  &  aulTî  fur  peine  de  grand'- 
fomme  dVgent.  Il  aflemblafon  armée  environ 
ÏLouvain  (b)  qui  eft  au  pays  de  Brabant,  &  fur 
les  marches  de  Liège.  Là  arriva  devers  luy  le 
Comte  de  Sainâ-Paul,  Conneftable  de  France 
qui  pour  lors  s'elloit  de  tous  poinÔs  réduit 
au  Roy ,  &  fe  tenoit  avec  luy  (c) ,  &  le  Car- 

(a)  Huy,  petite  ville  fur  la  Mcufe ,  entre  Lîc^e,. 
de  Namur.  Cette  ville  qui  eft  de  la  domination  de  Liège  ^ 
Ibufire  beaucoup  dans  les  guerres  des  Pays  Bas. 

(b)  Ce  fut  ad  mois  d'Odobre  1467. 

(c)  Et  fe  tenoit  arec  luy.]  Ce  fut  dans  ce  tems  IX 
^t^  1^  Duc  4c  Bourgogne  tint  m  Conuctabie  de  Iii|-* 
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dînai  Ballue  (^  ,  &  autres  envoyé*:  kfqueilf 
fignifierent  audit  Pue  de  Bourgogne ,  comme 
les  Liégeois  eftoicnt  alliez  du  Roy  ^  &  com- 
pris en  fa  trêve ,  PadvertifFant  qu'il  leur  don- 
neroit  fecours ,  en  cas  que  le  Duc  de  Bour-p 
gogne  les  affaillift.  Toutesfois  ils  offrirent, 
s'il  vouloit  confentir  que  le  Roy  peuft  faire 
la  guerre  en  Bretagne ,  que  ledit  Seigneur  le 
laifTeroit  faire  avec  les  Liégeois.  Leur  au-' 
dience  fut  courte  &  en  public  ,  8c  ne  demeu-» 
rerent  qu'un  jour.  Ledit  Duc  de  Bourgogne 
difoit  pour  excufe  que  lefdits  Liégeois.  Ta** 
voient  aflailly ,  &  que  la  rupture  de  la  trêve 
venoit  d'eux ,  &:  non  pas  de  luy  :  &  pour 

xcmbourg  le  propos  qui  fuit,  {clon  une  petite  Hîftoîrc 
manuftrite  :  »  Beau  coufin  ,  vous  cfles  bien  mon  amy , 
»  &  par  tant  fc  vous  avertis  que  vous  pleniez  garde 
»  que  le  Roy  ne  faife  de  vous  comme  il  a  fait  d'au- 
9  très  :  fî  vous  voulcï  demeurer  par  defcha  ,  vous 
»  ferez  le  trcs-bîexi  demeuré  »•  L'Auteur  de  cette  pe- 
tite hiiloire  anonyme  étoit  Flamand  ,  comme  on  le 
remarque  à  fon  langage.  Et  comme  la  Duc  de  Bour- 
gogne connoifToIt  à  fond  Se  le  cara£bere  vindicatif  du 
Roi  Louis  XI  &  les  inquiétudes  du  Connétable  ,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  deviner  ou  conjecturer  ce  qui  eît 
arrivé  huit  ans  après  au  Connétable. 

(a)  Sur  la  conduite  du  Cardinal  Ballue,  voyez  l'é- 
clairclfiement  qui  s'en  trouve  dans  les  Preaves  de  c» 
livre  ^  numéro  8. 
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telles  raifons  ne  detoh  abandonner  Tes  alliez. 
Les  deflTufdits  Ambaflàdeurs  furent  depelchez  ; 
comme  il  vouloit  monter  à  cheval  (  qui  eftoic 
le  lendemain  de  leur  venue  )  leur  dit  tout 
haut  qu'il  fupplioit  au  Roy  ne  vouloir  rien 
entreprendre  fur  ie  pays  de  Bretagne.  Ledit 
ConneAable  le  prefla ,  en  lui  difant  :  Moh^ 
feîgneurj  vous  ne  cboifijfe^  point  }  car  vous 
yrene^  tout^  &  voules^  faire  la  guerre  à  vofire 
plaifir  à  nos  amis  y  &  nous  tenir  en  repos ,  fans 
-ofer  courre  à  nos  ennemis ,  comme  vous  faites 
aux  voflres  :  il  ne  fe  peut  faire  ^  ny  le  Koy 
ne  le  fouffriroit  point*  Ledit  Duc  prit  congé 
d'eux  9  en  leur  difant  :  Les  Liégeois  font  afjem^* 
ile^l  y  &  m^attends  d*avoir  la  bataille  avaac 
^u*  il  f oit  trois  Jours;  fi  je  la  perds ,  je  croy  bien 
que  vousferei^  à  votre  guife  :  mais  aujfi ,  fi  je 
la  gagne  y  vous  laiffere:^  en  paix  les  Bretons^ 
Et  après  monta  à  cheval ,  &  lefdits  Ambaf- 
fadeurs,  allèrent  en  leur  logis  s'apprefter  pour 
eux  en  aller*  Et  luy  party  dudit  lieu  de 
Louvain  en  armes,  &  trés-grofle  compagnie ^ 
^Ua  mettre  le  fîege  devant  une  ville  appellée 
Sainâ->Tron  (a).  Son  armée  eftoit  trés-grofle  , 
car  tout  ce  qui  eftoit  pu  venir  de  Bourgogne  9 

(a)  Le  Doc  arriva  4evant  Saint-Tron^  le  mardy  %% 
0âobre  14^7* 
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s^efloît  venu  joindre  avec  Iny  ;  &  ne  Kiy  vît 
lamais  tant  de  gens  enfemble  »  à  beaucoup 
prés. 

Un  peu  avant  (on  partement  avoît  mis  en 
délibération  s'it  feroit  mourir  fes  oftiages ,  on 
ce  gu'il  en  feroit.  Aucuns  opinèrent  qu'il 
les  (?(l  mourir  tous;  &  par  efpecial  le  Seigneui^ 
de  Contay  (  dont  plulieurs  fois  j'ay  parlé  ) 
tint  cette  opinion  :  &  jamais  ne  Touys  parler 
'  fi  mal  y  ny  It  cruellement  que  cette  fois.  £t 
pour  ce  eft  bien  neceflfaire  à  un  Prince  d'avoiif 
plufîeurs  gens  à  fon  confeil  :  car  lés  plusfages 
errent  aucunes  fois  ,  &  très-fouvent ,  ou  pouf 
cftre  paffîonnezaux  matières  de  qûoy  Ton  parlé 
ou  par  amour  ^  ou  par  haine ,  ou  pour  vou* 
loir  dire  Poppofite  d'un  autre ,  &  aucunes^*- 
fois  par  la  difpolîtîon  des  perfonnes  :  car  on 
ne  doit  point  tenir  pour  conftîl  ce  qui  Je 
fuit  après  difner.  Aucuns  pourraient  dire  que 
gens  faifans  aucunes  de  ces  fautes  ,  ne  de- 
vroienteftre  au  confeil  d'un  Prince.  A  quoi 
fautrcfpondre  que  nous  fommes  tous  hommes? 
&  qui  les  voudroit  chercher  tels ,  que  jamais 

(  a  )  Rica  n'eft  plus  nécefifaire  à  un  Prince ,  que 
d'avoir  plufieurs  gens  dans  fon  Confeil  t  mais  il  faut 
auffi  que  le  Prince  ait  une  bonne  judiciaire  ,  ou  qu'il 
C^ac^  difcemer  le  mérîce  %c  le  jugement  de  ceux  qui 
pivrlent. 
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trc  failliflent  à  parler  fageinent ,  ny  que  jamaîi 
ce  s'efmeuflent  plus  une  fois  que  l'autre ,  il 
les  faudroit  chercher  au  ciel  j  car  on  ne  les 
trouveroit  pas  entre  les  hommes  :  mais  en 
recompenfe  aufli  »  il  y  aura  tel  au  confeil  ^ 
qui  parlera  très  -  làgement ,  &  (a)  trop  mieux 
quHln*aura  accouftumé  d'ainfi  faire  fouvent; 
&  audi  les  uns  redreflfent  les  autres. 

Retournons  à  nos  opinions.  Deux  ou  trois 
furent  de  cet  advis ,  eflimans  la  grandeur 
'  ou  le  fens  dudit  de  Contay  :  car  en  tel  con-? 
feil  fe  trouve  beaucoup  de  gens ,  &  y  en  a 
aflez  qui  ne  parlent  qu'après  les  autres  ^ 
fans  gueres  entendre  aux  matières  ,  &  dé- 
firent compl^re  à  quelqu'un  qui  aura  parlé  f 
qui  fera  homme  eftant  en  auâorité.  Apres 
en  fut  demandé  à  Monfeigneur  d'Hymber- 
court  (b)  natif  d'auprès  d'Amiens ,  un  des 
plus  fages  Chevaliers,  &  des  plus  enten- 
dus 5  que  je  connus  jamais ,  lequel  dit  que 
ion  opinion  efioit ,  que  pour  mettre  Dieu 

(  a  )  Un  ancien  manufcrit  met  :  »  Très-bien  qyi 
n  n'aura  accotifhunë  de  alnfi  le  (aire  fouvent  j  »  même 
celai  de  Saint-Germain  des  Prez. 

(b)  Guy  de  Brîmeu ,  Comte  de  Mcgiera,  Seigneur 
^e  Humbercourt,  Chevalier  de  la  Toifon  d'or,  depub 
décapita  â  Gaud,  comme  on  verra  ci-après  Livre  VI 
Ckapitrc  Xyil. 
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de  fa  pan  de  tous  poinâs ,  Se  pour  donnée 
à  connoîlîre  à  tout  le  monde ,  qu'il  n'étdit  ni 
cruel  ni  vindicatif^  qu'il  delivraft  tous  les  trois 
cens  oftages;  veu  encore  qu'ils  s'y  eftoient 
mis  en  bonne  intention  &  efperance  que  la 
paix  fe  tinll;  tnais  qu'on  leur  dit  au  départir  ^ 
la  grâce  que  ledit  Duc  leur  faifoit,  leur  priant 
qu'ils  tafchaffent  à  réduire  de  peuple  en  bonne 
,paîx;  &  au  cas  qu'il  n'y  vouluft  entendre 
qu'au  moins  eux'  reconnoiflans  la  (a)  bonté 
qu'on  leur  faifoit ,  ne  fe  trouveroient  en  * 
guerre  contre  luy,  ni  contre  leur  Evefque  § 
lequel  eftoit  en  fa  compagnie.  Cette  opinioH 
liit  tenue  ,  &  firent  les  promefles  deflufdite» 
lefdits  oftages ,  en  les  dclivraut.  Auffî  leur 
fut  dit,  que  fi  aucun  d'eux  fe  declaroit  ea 
guerre  ,  &  fuflent  pris ,  qu'il  leur  couflerok 
la  telle  ;  &  ainfî  s'en  allérenté 

Il  me  femble  bon  de  dire  qu'après  que 
ledit  Seigneur  de  Contay  eut  donné  cette 
cruelle  fenience  contre  ces  pauvres  ollagès 
(  comme  vous  avez  ouy  )  dont  une  partie 
d'eux  s'efiolent  mis  par  vraye  bonté  ,  urt 
citant  en  ce  confeii ,  me  dit  en  l'oreille  : 
Voyes^'^vous  bien  cet  hommes  combien  qiL*it 
foit  bien  vieil  y  fi  efi-il  de  fa  perfonne  bien 
faîn  :  mais  fi  y  of crois  bien  mettre  gîani\hofe^ 

(a)  Sonté,  ccA-à-dite  Grâce. 

qi^il 
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iji^il  ne  fera  point  vif  d'huy  en  un  an  :  & 
le, dis  pour  cette  terrible  opinion  qu'il  a  dite^ 
Et  aînfi  en  avint  j  car  il  ne  vefquit  gueres  ; 
mais  avant  qu'il  mourût  il  fervit  bien  Ton  mai(- 
tre  pour  uii  jour  en  une  bataille,  dont  je 
parleray  cy»-aprés. 

En  retournant  donc  à  noRre  propos ,  vous 
avez  ouy  comme  au  partir  de  Louvain ,  le- 
dit Duc  mit  le  fiege  devant  Saint-Tron ,  & 
fon  artillerie.  Dedans  la  ville  efloient  quel- 
.  ques  trois  mille  Liégeois ,  &  un  très  -  bon 
Chevalier ,  qui  les  conduifoit  :  &  eftoit  ce- 
lui qui  avoit  traitté  la  paix  ,  quand  nous 
nous  trouvafmes  au  devant  d'eux  en  bataille. 
Tan  précèdent.  Le  troifiéme  jour  aptes  que 
le  fiege  y  fut  mis ,  les  Liégeois  en  très-grand 
Dombre  de  gens^  comme  de  trente  mille  per- 
fonnes  &  plus ,  tant  bons  que  mauvais ,  tous 
Gens*de-pied  (  fauf  environ  cinq  cens  che- 
vaux) &  grand  nombre  d'artillerie,  vinrent 
pour  lever  notre  fiege,  fur  l'heure  de  dix 
heures  du  matin;  &  fe  trouvèrent  en  un  vil-* 
lage  fort ,  &  clos  de  marais  une  partie ,  lequel 
s'appelloit  Brueftein  (a)  à  demie  lieue  de 
nous  j  &  en  leur  compagnie  étoit  François 

(a)  La  bataille  de  Brueûeias'eft  donnée  le  Mercredi 
»8  Odlobre  1467, 

Tomt  XL  3 
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Rayer,  Baillif  de  Lyon,  lors  Ambaflàdeur 
pour  le  Roy  vers  lefdits  Liégeois.  L'alarme 
.  vint  loft  en  noftre  oft  ;  &  faut  dire  vray  qu'il 
avoit  efté  donné  mauvais  ordre,  de  n'avoir, 
mis  de  bons  chevaucheurs  aux  champs  ;  car 
l'on  n'en  fut  adverty  que  par  les  fourageurs 
qui  fiiyoient. 

Je  ne  me  trouvay  oncques  en  lieu  avec  ledit 
Duc  de  Bourgogne,  où  je  luy  vifTe  donner 
bon  ordre  de  foy ,  excepté  ce  jour.  Incon- 
tinent fit  tirer  toutes  les  batailles  aux  champs , 
fans  aucuns  qu'il  ordonna  pour  demeurer  au 
fiege  :  entre  les  autres  il  y  laifla  cinq  cens 
Anglois.  Il  mit  fur  les  deux  codez  du  village, 
bien  douze  cens  Hommes-d'armes  ;  &  quant 
a  luy,  il  demeura  vis-à-vis,  plus  loin  dudit 
village  que  les  autres,  avec  bien  huiâ  cens 
Hommes-d'armes;  &  y  avoit  grand  nombre 
de  gens  de  bien  à  pied  avec  les  Archers  y 
&  grand  nombre  d'Hommes  -  d'armes.  Et 
marcha  Monfeigneur  de  Raveflein ,  avec  l'a- 
vant-garde dudit  Duc ,  &  tous  gens  à  pied , 
tant  Hommes-d'armes  qu'Archers,  &  cer- 
taines pièces  d'artillerie,  jufques  fur  le  bord 
de  leurs  foflez ,  qui  cftoient  grands  &  pro- 
fonds ,  &  pleins  d'eau  ;  &  à  coups  de  flè- 
ches &  de  canons  furent  reculez ,  &  leurs 
foflTcz  gaignez,  &  leur  artillerie  aufli.  Quand 
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îc  traid  fut  failly  ^ux  noftres,  le  cœur  revint 
aufdits  Liégeois ,  qui  avoient  leurs  piques 
longues  (  qui  font  ballons  avantageux  )  & 
chargèrent  fur  nos  Archers,  &  fur  ceux  qui 
les  conduifoient  j  &  en  une  troupe  tuèrent 
quatre  ou  cinq^cens  Hommes  en  un  mo- 
ment; Ôc  branloient  toutes  nos  enfeignes, 
comme  gens  prefque  defconfits.  £t  fur  ce 
pas  lit  marcher  le  Duc  les  Archers  de  fa 
bataille  j  que  conduifoit  Meflîre  Philippe  de 
Creve-coeur ,  Seigneur  des  Cordes ,  homme 
fage ,  8c  plufieurs  autres  gens  de  bien  ;  qui 
d'un  ardant&  grand'courageaflaillirentlefdits 
Liégeois  ;  lefquels  en  un  moment  furent  def- 
conlits. 

Les  Gens-de -cheval  (  dont  j'ay  parlé  )  qui 
cftoient  fur  les  deux  collez  du  village,  ne 
pou  voient  mal  faire  aux  Liégeois  ,  ny  auflî 
le  Duc  de  Bourgogne  de  là  où  il  eftoit,  à 
caufe  des  marais  ;  mais  feulement  y  eiloient 
à  Tavanture,  afin  que  fi  lefdits  Liégeois  eufTent 
rompu  cette  avant-garde ,  &  paffe  les  fofl^ez 
jufques  au  pays  plain,  on  les  pût  rencontrer. 
Ces  Liégeois  fe  mirent  à  la  fuite  tout  au 
long  de  ces  marais  ;  &  n'efloient  chafTez  que 
de  Gens-à-pied.  Des  Gens-dc-cheval ,  qui 
efloient  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  y  en 
envoya  une  partie  pour  donner  la  chafie  ; 

B  a 
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mais  il  falloit  qu'ils  priflent  bien  deux  lieueâ 
de  tour,  pour  trouver  paflTage;  &  la  nuit 
les  furprit ,  qui  fauva  la  vie  à  beaucoup  de 
Liégeois.  Autres  renvoya  devant  ladite  ville, 
pource  qu'il  y  ouyt  grand  bruyt ,  Se  doutoic 
leur  faillie.  A  la  vérité  ijU  faillirent  trois 
fois  ;  mais  toujours  furent  reboutez  ;  &  s'y 
gouvernèrent  bien  les  Anglois  qui  y  eftoient 
tlemeurez.  Lefdits  Liégeois  ,  après  eflre  rom^ 
pus ,  fe  rallièrent  un  petit  à  l'entour  de  leur 
charroy,  &  y  tindrent  peu.  Bien  mourut  quel- 
que fix  mille  hommes ,  qui  femble  beaucoup  à 
toutes  gens  qui  ne  veulent  point  mentir  ;  mais 
depuis  que  je  fuis  ne ,  j'ay  veu  en  beaucoup 
de  lieux ,  qu'on  difoit  pour  un  homme  qu'on 
en  avoit  tué  cent  pour  cuîder  complaire;  & 
avec  telles  menfonges  s'abufent  bien  aucunes 
fois  les  Maiftres;  fi  ce  n'euft  eflé  la  nuid, 
il  en  fut  mort  plus  de  quinze  mille.  Cette 
befogne  achevée,  &  que  ja  il  eftoit  fort  tard, 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  retira  en  fon  oft , 
&  toute  l'armée ,  fauf  mille  ou  douze  cens 
chevaux  qui  eftoient  allez  palfer  à  deux  lieu'és 
de  là ,  pour  chafTer  les  fuyars  j  car  autrement 
ne  les  euflènt  pu  joindre ,  à  caufe  d'une  petite 
rivière.  Ils  ne  firent  pas  grand  exploid  pour 
la  nuid  ;  toutesfois  aucuns  en  tuèrent ,  ôc 
prirent  le  demeurant  j  &  la  plus  grande  com^ 
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pagnîe  fe  fauva  en  la  cité.  Ce  jour  aida  biea 
a  donner  l'ordre,  le  Seigneur  de  Contay; 
lequel  peu  de  jours  après  mourut  en  la  ville 
de  Huy  ;  &  eut  aflTez.  bonne  fin  ;  &  il  avoit 
edé  vaillant  &  fage  ;  mais  il  dura  peu  apré& 
cette  cruelle  opinion  ,  qu'il  avoit  donnée 
contre  les  Liégeois  oftagers  ,  dont  «avez,  ouy 
parler  cy-deflus.  Dés  que  le  Duc  fut  defarmé^ 
il  appella  un  Secrétaire ,  &  efcrivit  au  Con- 
nétable ^  &  autres,  qui  eftoient  partis  d'avec 
luy,  &:  n'y  avoit  que  quatre  jours,  à  Louvain,. 
où  ils  eftoient  venus  AmbaflTadeurs ,  comme 
dit  eft  ;  &  leur  fignifia  cette  vidoire  ^  priant 
qu'aux  Bretons  ne  fuft  rien  demandé. 

Deux  jours  après  cette  bataille ,  changea 
bien  l'orgueil  de  ce  fol  peuple,  &  pour  peu 
de  perte  ;  mais  à  qui  que  ce  foit  „  eft  bien 
à  craindre  de  mettre  fon.  eftat  en  hazard  d'une 
bataille  (a)  qui  s'en  peut  paflerj  car  pour 
lUi  petit  nombre  de  gens  que  l'on  y  perd  , 
fe  muent  &  changent  les  courages,  des  gens 
de  celuy  qui  perd ,  plus  qu'il  n'eft  à  croire ,. 

(a  )  On  ne  peut  s^empecher  ^^pprouver  cette  dî- 
gredîon*  àc  Comîncs ,  fîir  le  confcil  de  livrer  ou  ne  par 
livrer  bataille.  Lorfqu'cllc  eft  perdue  ,  elle  a  toujour» 
une  grande  &  mauvaKe  ilTue  pour  le  perdant  :  maif- 
la  prudence  demande  que  l'on  fe.  conferve  fans  ries- 
hazadcr  legexement,.  après  une  grande  vid^oixe. 
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tant  en  efpouvantement  de  leurs  ennemis^ 
qu'en  mefpris  de  leur  Maiflre ,  &  de  fes  pri-i 
lez  ferviteurs;  &  entrent  en  murmures  & 
machinations  ,  demandans  plus  hardiment 
qu'ils  ne  fouloient ,  &  fe  courroucent  quand 
on  les  refufe.  Un  efcu  luy  fervoit  pUis  pa- 
ravant,  que  ne  feroient  trois;  &  (î  celuy 
qui  a  perdu  eftoit  fage,  il  ne  mettroit  de  cette 
faifon  rien  en  hazard  avec  ceux  qui  ont  fuy; 
mais  feulement  fe  tiendroit  fur  fes  gardes  , 
&  eflayeroit  de  trouver  quelque  chofe  de 
loger  à  vaincre,  où  ils  pûflent  eflre  les  maiP- 
très ,  pour  leur  faire  revenir  le  cœur ,  & 
oiler  la  crainte.  En  toutes  façons,  une  bataille 
perdue  â  tousjours  grande  queue,  &  mauvaife 
pour  le  perdant.  Vray  efl  que  les  conque- 
rans  les  doivent  chercher,  pour  abréger  leur 
oeuvre,  &  ceux  qui  ont  les  bonnes  Gens- 
de  -  pied  ,  Se  meilleurs  que  leurs  voifins  ; 
comme  nous  pourrions  aujourd'huy  dire  An- 
glois  ou  SuiflTes.  Je  ne  le  dis  pas  pour  def- 
prifer  les  autres  nations  ;  mais  ceux-là  ont 
eu  de  grandes  viâoîres;  &  leurs  gens  ne  font 
point  pour  longuement  tenir  les  champs  , 
fans  ellre  exploitez ,  comme  feroient  François 
ou  Italiens ,  qui  font  plus  fages ,  ou  plus 
aifez  à  conduire.  Au  contraire ,  celuy  qui 
gaigne  devient  en  réputation ,  &  eflime  de 
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fes  gens  plus  grande  que  devant ,  fon  obcyf- 
fance  accroift  entre  tous  fes  fubjets  ;  on  luy 
accorde  en  cette  eftime  ce  qu'il  demande. 
Ses  gens  en  font  plus  courageux  &  plus 
hardis.  Andî  lefdits  Princes  s'en  mettent  au- 
cunes fois  en  fi  grande  gloire  &  en  fi  grand 
orgueil ,  qu'il  leur  en  mefchet  par  après  : 
(a)  &  de  cecy  je  parle  de  veuë ,  &  vient 
telle  grâce  de  Dieu  feulement. 

Voyans  ceux  qui  cfloient  dedans  Sainâ- 
Tron  ,  la  bataille  perdue  pour  eux ,  &  qu'ils 
eiloient  enfermez  tout  à  l'environ ,  cuidans 
la  defconfiture  trop  plus  grande  qu'elle  n'a- 
voit  efté,  rendirent  la  ville,  (  b  )  laifTerent 
les  armes  ,  &  baillèrent  dix  hommes  à  vo- 
lonté, tels  que  le  Duc  de  Bourgogne  vou- 
dront eflire  lefquels  il  fît  décapiter  j  &  y  en 
a  voit  Gx  de  ce  nombre,  des  oftages  que  peu 
de  jours  avant  avoit  délivrez,  avec  les  con- 
ditîpns  qu'avez  entendues  cy-deffus.  Il  leva 
fon  oH,  &  tira  à  Tongres;  qui  attendirent 

(a)  Un  ancien  JAS*  même  celui  de  Saînt-Germaîn  , 
raye  tout  ce  qui  fuit ,  jufqu'à  Voyans  :  6c  met  ainfî  par- 
defftts  :  »  Toutes  telles  difpofitions  viennent  de  Dieu , 
»  qui  donne  mutation  aux  chofes ,  félon  le  mérite  ou 
9  démérite  des  gens. 

(fc  ;  La  ville  de  Saii.t-Tron  fc  rendît  le  Lundy  p 
Novembre  j  le  Duc  en  fit  démolir  les  murailles, 
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le  fiege  j  toutesfois  la  ville  ne  valoit  guerei ; 
&  auffi  fans  fe  laiflfer  battre ,  firent  femblablo 
compofition  j  (  a  )  &  baillèrent  di)ç  hommes  , 
entre  lefquels  fe  trouva  encore  cinq  ou  fiiç 
defdits  ofta^es.  Tous  dix  moururçnt  commQ 
Ips  autres, 

CHAPITRE    III, 

Comment  après  qu* aucuns  des  Liégeois  tuwenê 
compofé  de  rendre  leur  ville  y  &  les  autrest 
re/ujë  de  ce  faire ,  le  Seigneur  d^Hymber^ 
court  trouva  moyen  d*y  entrer  pour  le  Duc 
de  Bourgogne^ 

xJz  là  tira  ledit  Duc  devant  la  cité  de 
Liège  ;  en  laquelle  ils  efloient  en  grand  mur- 
mure, l^es  uns  voulaient  tçnir  &  deffendre 
la  cité ,  difans  qu'iU  eflçient  afle?  de  peuple  ; 
&  par  cfpçcial  étpit  de  cet  çivis  un  Cheva-» 
valier ,  appelle  Meffiye  B^afle  de  Jiintre  (b)«t 
D'autres  au  contrai^-e,  qui  voyciem  brufler 
&  deflruire  tout  le  pays  ,  voulurent  paijç 
au  doriimage  de  qui  que  ce  fuft.  Ainfî  s'ap-n 

(a)  La  ville  de  Tongres  fe  rendit  le  VetK^redy  6. 
Novembre  :  ces  deux  villes  font  aujourd'hui  peu  de 
chofe. 

(b)  Il  fç  aommolt  Rafle  de  la  Rivière  ,  Cbeys^^ 
lier  y  Seigneur  de  Liatre  &  de  Heçrs. 


prochant  ledit  Duc  de  la  cité ,  quelque  peu 
d'ouverture  y  avoit  par  menues  gens,  comme 
prifonnîers  j  &  fut  conduite  cette  matière  par 
aucuns  des  deflufdits  oilages  ,  qui  faifoicnt 
au  contraire  des  premiers ,  dont  j'ay  parlé  ; 
&  reconnurent  la  grâce  qu'on  leur  avoit 
faite.  Ils  y  menèrent  trois  cens  hommes  des 
plus  apparens ,  &  grands  de  la  ville ,  en  che- 
QÛfe  les  jambes  nues ,  &  la  telle  ,  lefquels 
apportèrent  au  Duc  les  clefs  de  la  cité;  & 
fe  rendirent  à  luy  &  à  f  >n  plaifir,  fans  riea 
referver,  fauf  le  feu  &  le  pillage.  Et  ce  jour 
5'y  trouva  prefent  pour  AmbaflTadeur ,  Mon- 
fcigneur  de  Mouy ,  (a)  &  un  Secrétaire  du 
Roy,  appelle  Maiftre  Jehan  Prevoft;  qui 
venoient  pour  faire  femblables  requeftes  & 
demandes  qu'avoit  fait  le  Conneftable  peu 

(a)  Monfeignenr  ic  Mouy.  ]  Colart  Seignenr  Je 
Moiiy  Bc  de  Chln ,  Gouverneur  de  Saint  -  Quentin  , 
êc  BaiUif  de  Rouen  :  cette  maifon  cft  tomWe  en  que- 
nouille,  &  fondue  en  celle  de  Lorraine ,  par  le  mariage 
de  Claude  de  Moiiy ,  ou  Moy  ,  fille  unique  de  (  harles 
Marquis  de  Moy,  avec  Henry  de  Lorraine  Comte  de 
Chaligny ,  quatrième  fils  de  Nicolas  de  Lorraine  Comte 
de  Vaudemont ,  &  de  fa  troifîëme  femme  Catherine 
4c  Lorraine.  Voyei  le  P,  Hilarion  de  Cofte  Minime  ^ 
en  fon  liiftoire  Catholique ,  dans  la  vie  d'Antoinette  dq 
Pombpn  Duchçffe  de  Guife,  pag,  4^0  &  r^j* 
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de  jours  auparavant.  Cedit  jourque  la  com- 
pofuîon  fut  faite ,  cuidant  ledit  Duc  entrer 
en  la  cité,  y  envoya  Moiifcigneur  d'Hym- 
bercourt ,  pour  entrer  le  premier  ;  pource 
qu'il  avoit  connoiffance  en  la  cité  ,  à  caufe 
qu'il  y  avoit  eu  adminiftration  par  les  années 
qu'ils  avoient  elle  en  paix.  Toutesfois  l'entrée 
luy  fut  refufée  pour  ce  jour  ;  &  fe  logea  en 
une  petite  Abbaye ,  qui  eft  auprès  l'une  des 
portes ,  &  avoit  avec  luy  cinquante  Hommes^ 
d'armes.En  tout  pouvoit  avoir  quelques  deux 
cens  combattans  ;  &  j'y  eftoys.  Le  Duc  de 
Bourgogne  luy  fit  fçavoir  qu'il  ne  partît  point 
de  là,  s'il  fe  fentoit  eflre  feurement;  mais 
auffi ,  fi  ce  lieu  n'efloit  fort ,  qu'il  fe  retiraft 
devers  luy;  car  le  chemin  eftoit  trop  mal  aifé 
pour  le  fecourir ,  pour  ce  qu'en  ce  quartier- 
là  font  tous  rochers. 

Ledit  d'Hymbercoun  fe  délibéra  n'en  par- 
tir point  ;  car  le  lieu  efloit  fort  ;  &  retint  avec 
foy  cinq  ou  fix  hommes  de  bien  de  la  ville , 
de  ceux  qui  efloient  venus  rendre  les  clefs 
de  la  cité,  pour  s'^en  ayder,  comme  vous 
entendrez.  Quand  vinrent  les  neuf  heures» 
au  foir  ,  nous  omîmes  fonner  la  cloche  : 
au  fon  de  laquelle  ils  s'aflemblerent ,  &  douta 
ledit  d'Hymbercoun  que  ce  fut  pour  nous 
venir  aflaillirj  car  il  eftoit  bien  informé  que 
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Médire  RaflTe  de  Lintre ,  &  pluGeurs  autres , 
ne  vouloient  confentîr  cette  perte  j  &  fa  fuf- 
picion  cfloit  vraye  &  bonne  ;  car  en  ce  pro- 
pos elloient-ils ,  &  prefts  à  faillir.  Ledit  Sei- 
gneur  d'Hymbercourt    difoît  :  Si  nous  les 
pouvons  amuferjufques  à  minuiâ^  nous  fommes 
tfchapptT^-:  car  ils  feront  las  ^  &  leur  prendra 
envie  de  dormir  :  &  ceux  qui  feront  mauvais 
contre  nous  ,   prendront    dés   lors   la  fuite , 
voyons  qû*ils  auront  failly  à  leur  entreprife. 
Et  pour  parvenir  à  cet  expédient ,  il  depef- 
cha  deux  de  ces  Bourgeois  qu'il  avoit  re- 
tenus ,  comme  je  vous  ay  dit,  &  leur  bailla 
certains  articles  afTez  amiables  par  écrit.  Il 
le  faifoit  feulement  pour  leur  donner  occafion 
de    parler  enfemble ,  &  de  gaigner  temps  ; 
car  ils  avoient  de  couftume,  &  ont  cncores, 
d'aller  tout  le  peuple  (a)  enfemble  auPalais  de 
PEvefque ,  quand  il  furvenoit  matières  nou- 
velles; &  y  font  appeliez  au  fon  d'une  cloche 
qui  eft  leans.  AinG  nos  deux  Bourgeois  qui 
avoient  efté  des  oftages  ,  &  des  bons,  vinrent 
à  la   porte  (  car  le  chemin  n'efloit  pas  long 
de  deux  jeds  d'ârc  )  &  trouvèrent  largement 

(a)  On  voit  par-là  qu'aux  féditions  des  villes,  il 
hxiX  amufer  &  eatretenir  le  peuple  pat  quelque  expé* 
dient  y  pour  l'empêchet  de  (àlre  pis« 
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peuple  armé.  Les  uns  vouloient  qu'on  aflâîl^ 
lift  i  les  autres  non.  Us  dirent  au  Maillre  de 
la  cité  tout  haut  qu'ils  apportoient  aucunes 
chofes  bonnes  par  efcrit  ,  de  par  le  Sei- 
gneur d*Hymbercourt  ,  Lieutenant  du  Duc 
de  Bourgogne  en  celle  marche;  &  qu'il  feroit 
bon  de  les  aller  voir  au  Palais  ;  &  ainfi  le 
firent  j  &  incontinent  ouifoies  fonner  la  clo- 
che dudit  Palais  y  à  quoy  nous  connufixies 
bien  qu'ils  elloient  embefognez* 

Nos  deux  Bourgeois  ne  revinrent  point  : 
mais  au  bout  d'une  heure,  ouifaies  plus 
grand  bruit  à  la  porte  que  paravant  ,  &  y 
vint  beaucoup  plus  largement  gens  y  8c 
crioient  par  deflus  les  murailles ,  &  nous 
difoient  vilenies.  Lors  connut  ledit  Seigneur 
dllymbercourt,  que  le  péril  eftoit  plus  grand 
pour  nous  que  devant ,  &  depefcha  arrière 
ces  quatre  autres  oftages  qu'il  avoit,  portans 
par  efcrit,  comme  luy  ayant  efté  Gouverneur 
de  la  cité ,  pour  le  Duc  de  Bourgogne ,  les 
avoit  amiablement  txaittez  ,  &  que  pour  rien 
ne  voudroit  confentir  à  leur  perdition  :  car 
il  n'y  avoit  gueres  encore  qu'il  avoit  efté  de 
l'un  de  leur  meflier  (a)  qui  eftoït  des  ma- 

(a)  Ceft  un  dage  dans  b  plupart  des  villes  Re- 
pabliquaines  d'Allemagne ,  ^ut  pour  y  être  coxï&Hié^ 
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xéfchaux  &  des  (  a  )  fevres  &  en  avoit  porté 
Tobbe  de  livrée  :  par  quoy  mieux  pouvoient 
adjoûter  foy  à  ce  qu'il  leur  difoit.  En  fomme 
s'ils  vouloieni  parvenir  au  bien  de  paix ,  & 
fauver  leur  pays,  après  avoir  baillé  l'ouver- 
ture de  la  ville,  comme  ils  avoîent  promis, 
Acs  chofes  contenues  en  certain  mémoire. 
Et  inflruifit  bien  ces  quatre  hommes,  qui 
allèrent  à  la  porte  comme  avoient  fait  les 
autres ,  &  la  trouvèrent  toute  ouverte.  Les 
uns  les  recueilloient  avec  grofles  paroles  & 
menaces  ;  les  autres  furent  contens  d'ouyr 
leur  charge^  &  retournèrent  arrière  au  Pa- 
lais :  &  tout  incontinent  buymes  fonner  la 
cloche  dudit  Palais  ,  dont  nous  eufmes  très- 
grand'joye ,  &  s^efteignit  le  bruit  que  nous 
avions  ouy  à  la  porte  :  &  en  effet  furent  long- 

îl  fent  y  avoir  droit  de  bonrgeoific ,  &  ce  droit  ne 
s'y  accorde  pas  ,  â  moins  que  Ton  ne  s*aflocîe  i 
quelqu'un  des  corps  des  Marchands  ou  des  Artifans  de 
la  ville.  Pluficurs  Princes  de  l'Empire  font  même  encore 
aujourd'hui  affociés  â  quelqu'un  des  métiers  de  la  ville 
de  Strasbourg  ;  &  j'ay  vu  que  le  fage  &  vertueux  Ma- 
réchal du  Bourg,  avoit  lui  -  même  fuivi  cet  ufàge  , 
pour  acheter  une  mai(bn  dans  la  ville. 

(  a  )  Fevres.  ]  Ceft-à-dira  Serrurier  ;  fe  dît  encore 
au  même  fens  dans  la  Flandre-Walone ,  d'od-  yne  rue 
de  Paris  a  retenu  le  nom  de  nui  aui  Fevres. 
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temps  en  ce  Palais ,  &  jufques  à  bien  deux 
heures  après  minuift,  &  là. conclurent  qu'ils 
lîeiidroient  l'appointement  qu'ils  avoient  fait  : 
&  que  le  matin  bailleroient  une  des  pones 
audit  Seigneur  d'Hymbercourt  :  &  tout  in- 
continent s'enfuit  de  la  ville  ledit  Médire 
Rafle  de  Lintre,  &  toute  fa  fequelle. 

Je  n'eufle  pas  fi  long-temps  parlé  de  ce 
propos  (  vcu  que  la  matière  n'eft  gueres 
grande  )  fi  ce  n'euft  efté  pour  monftrer  qu'au- 
cunesfois  avec  tels  expédiens  &  habiletez, 
qui  procèdent  de  grand  fens,  on  évite  de 
grand  périls ,  &  de  grands  dommages  &  per- 
tes. Le  lendemain ,  au  poind  du  jour ,  vin- 
rent plufieurs  des  oftages  dire  audit  Seigneur 
d'Hymbercourt  ,  qu'ils  luy  prioient  qu'il 
voulût  venir  au  Palais,  où  tout  le  peuple 
cftoit  aflemblé  :  Se  que  là  il  voulût  jurer  les 
deux  poinds,  dont  le  peuple  eftoit  en  doute , 
qui  elloit  le  feu  &  le  pillage  :  &  qu'après 
luy  bailleroient  un  portail.  Il  le  manda  au 
Duc  de  Bourgogne,  &  alla  vers  eux  :  &:  le 
ferment  fait,  retourna  à  la  porte,  d'où  ils 
firent  defcendre  ceux  qui  efloient  defliis ,  & 
y  mit  douze  hommes -d'armes,  &  des  ar- 
chers, &  une  bannière  du  Duc  de  Bour- 
gogne fur  ladite  porte.  Et  puis  alla  à  une 
autre  porte  qui  elloit  murée  :  &  la  bailla 
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entre  les  mains  du  Baftard  de  Bourgogne, 
qui  eftoit  logé  en  ces  quartiers -là  :  &  une 
autre  au  Marefchal  de  Bourgogne  :  &  une 
autre  à  des  Gentilshooimes  qui  eftoient  çn- 
core  avec  luy.  Ainfi  ce  furent  quatre  por- 
taux  bien  garnis  des  gens  du  Duc  de  fiour^* 
gogne  :  6c  fes  bannières  deflTus. 

Or  faut-il  entendre  qu'en  ce  tems-Ià  Liège 
clloh  une  des  plus  pui  liantes  cités  de  la 
contrée  (  après  quatre  ou  cinq  )  &  des  plus 
peuplées,  &  y  avoit  grand  peuple  retiré  du 
pays  d'environ  :  par  quoy  n'y  apparoiffbit 
en  rien  de  la  perte  de  la  bataille.  Ils  n'a- 
voient  aujcune  necelTité  de  nuls  biens  :  & 
fi  eftoit  en  fin  cœur  d'hyver  (a)  &  les  pluyes 
plus  grandes  qu'il  eft  polTible  de  dire  :  &  le 
pays  de  foy  tant  fangeux  &  mol  qu'à  mer- 
veilles, &  fi  eftions  en  grand'necefïîté  de 
vivres  8c  d'argent ,  &  l'armée  comme  toute 
rompue  :  &  fi  n'avoit  ledit  Seigneur  Duc  de 
Bourgogne,  nulle  envie  de  les  afiîegcr,  & 
auflî  n'euft-il  fceu  :  &  quand  ils  euflent  at- 
tendu deux  jours  à  eux  rendre,  par  cette 
voye  il  s'en  fuft  retourné.  Et  pour  ce,  je 
veux  conclure  que  c'eft  grand'gloire  &  hon- 

(a)  Le  Duc  fit  Ton  entrée  dans  la  ville  de  Liège,  le 
Mardi  17  Novembre,  &  la  remitàfon  Evefque. 


Ileu^  (  a  )  audit  Hymbercourt ,  qu'il  reCtnt 
en  ce  voyage  2  &  luy  procéda  de  la  grâce  dt 
Dieu  feulement  ^  contre  toute  raifon  hu*- 
maine  :  &  ne  luy  cuft  ofé  demander  le  bien 
qui  luy  advint*  Et  au  jugen^ent  des  hommes, 
receut  (b)  tous  ces  honneurs  &  biens ,  pour 
la  grâce  &  bonté  dont  il  avoit  ufé  envers  les 
oflages,  dont  vous  avez  ouy  parler  cy-def- 
fus*  Et  le  dis  volontiers ,  pour  ce  que  les 
Princes  &  autres  fe  plaignent  aucunesfois 
comme  par  déconfort,  quand  ils  ont  fait 
bien  ou  plaifir  à  quelqu'un ,  difans  que  cela 
leur  procède  de  malheur  5  &  que  pour  le 
temps  à  venir  ne  feront  fi  légers ,  ou  à  par- 
donner ,  ou  à  faire  quelque  libéralité ,  ou 
autre  chofe  de  grâce  :  qui  toutes  font  choies 
appartenantes  à  leurs  offices. 

A  mon  avis  c'eft  mal  parlé  :  &  procède 
de  lafche  coeur  à  ceux  qui  ainfi  le  font  & 
dient  :  car  un  Prince  ou  un  autre  homme 
qui  ne  fut  jamais  trompé ,  ne  fçauroit  eftre 
qu'une  belle ,  ny  avoir  connoiflance  du  bien 
&  du  mal ,  ny  qu'elle  différence  il  y  a.  jEc 
davantage ,  les  gens  ne  font  pas  tous  d'une 

(  a)  Le  vieil  Exemplaire  âte  les  deux  mots  faivansi 
aaf&  bien  que  le  MS.  de  Saint-Germain  des  Prez« 
(  b  )  Le  vieil  ExempUixc  tic  les  deux  mots  fui  vans* 

complexioDj 
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tomplexionj  par  quoy,  par  la  maiivaiftié 
d'un  ou  de  deux,  ne  fe  doit  laifler  à  faire 
plaifir  à  plufieurs,  quand  on  en  a  le  temps 
&  opportunité.  Bien  ferôys-je  d'avis  qu'on 
euft  bon  jugement  à  voir  quelles  font  les 
perfonneS)^  car  tous  ne  font  pas  dignes  de 
femblables  mérites»  Et  à  rooy  eft  prefque 
eflrangé  de  croire,  qu'une  perfonne  fage 
fceufteftre  ingrat  d'un  grand  bénéfice,  quand 
il  l'a  receu  de  quelqu'un  :  &  là  s'cgareroient 
bien  les  Princes  ,  car  Paccointance  d^un  fol 
jamais  ne  profita  à  la  longue.  Et  me  femble 
que  P^n  des  plui  grands  fens  que  puifle 
montrer  un  Seigneur ,  c^eft  de  s'accointer  Se 
approcher  de  luy  gens  vertueux  (a)  &  bon-* 
Befleâ;  car  il  fera  jugé  à  l'opinion  des  gens, 
d'eftre  de  là  condition  &  nature  de  ceux 
qu'il  tiendra  les  plus  prochains  de  luy.  Et 
pour  conclure  cet  article,  me  femble  que 
l'on  ne  fe  doit  jamais  lafTer  de  bien  faire* 
Car  un  feul  &  le  moindre  de  tous  ceux  auf- 
quels  l'on  peut  avoir  fait  quelque  bien,  fera 
à  l'aventure  un  tel  fervice ,  &  aura  telle  re- 
connoiflance ,  qu'il  recompenfcra  toutes  les 

(  a  )  Un  Seigneur  oU  un  Prince  ne  fc  doivent  laiflcl 
acoftet  que  de  gens  vertueux  8c  honneftes  ,  maïs  pat 
malheur  y  cela  ne  fe  fait  pai  toujours. 
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lafchetez  &  mechancetez  qu'avoient  fait  tout 
les  autres  en  cet  endroit.  Et  ainfi  avez-vous 
veu  de  ces  oftages,  comme  il  y  en  eut  au- 
cuns, bons  &  reconnoiffans ,  &  les  autres  & 
la  plufpart ,  mauvais  &  ingrats  :  car  cinq  ou 
fix  feulement  conduifoient  cet  œuvre  aux 
tins  &  intentions  du  Duc  de  Bourgogne, 

CHAPITRE    IV. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  fit  fon  entrée 
en  la  ville  de  Liège  :  &  comment  ceux  de 
Gand  y  qui  par  avant  Vavoient  mal  receu^ 
s'humilièrent  envers  lujr. 

JL#  B  lendemain  que  les  portes  eurent  efté 
baillées ,  entra  le  Duc  en  la  cité  de  Liège 
en  grand  triomphe  :  &  luy  fut  abbatu  vingt 
brafles  de  mur ,  &  uny  le  foITc  du  long  de 
la  grande  brèche.  A  Penviron  de  luy  entrè- 
rent à  pied  bien  deux  mille  hommes  d'ar- 
mes, armez  de  toutes  pièces,  &  dix  mille 
archers  :  &  fî  demeura  largement  gens  en 
l'oft.  Luy  eAant  à  cheval,  entra  avec  les 
gens  de  fa  maifon,  &  les  plus  grands  de 
l'oft  ,  les  mieux  parez  &  mieux  accouftrez 
que  pourroient  eflre,  &  ainfi  alla  défcendre 
a  la  grand'Eglife.  Et  pour  levons  faire  court, 
il  fcjourna  aucuns  jours  en  la  cité  ,  &  y  fît 
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mourir  cinq  ou  fix  hommes  de  ceux  ^  qui 
avoient  efté  fes  oftages  :  &  entre  les  autres, 
le  meflager  de  la  ville,  lequel  il  avoit  en 
grand'haine.  Il  leur  ordonna  aucunes  loix 
&  couftumes  nouvelles.  Il  impofa  grands  de- 
niers fur  eux  ,  Icfquels  il  difoit  luy  eflre 
dèus ,  à  caufe  de  paix  &  appointemens  rom« 
pus  les  ans  précédents.  Il  emporta  toute  leur 
artillerie  &  armures  ,  &  fit  rafer  toutes  les 
tours  &  murailles  de  la  cité. 

Après  qu'il  eut  fait  tout  cela,  il  s'en  re- 
tourna en  fon  pays,  (a)  où  il  fut  recueilly 
à  grand'gloire  &  grand'obeiffancc  :  &  par 
cfpecial  de  ceux  de  Gand,  qui  paravant  qu'il 
cntraft  au  pays  de  Liège,  eftoient  comme 
en  rébellion  avec  aucunes  des  autres  villes  : 
mais  à  cett»  heure  le  recueillirent  comme 
vainqueur  :  &  furent  apportées  toutes  les 
bannières,  par  les  plus  notables  de  la-ville, 
au-devant  de  luy  jufques  à  Bruxelles,  & 
ceux  qui  les  apportoient  vinrent  à  pied.  Ce 
qu'ils  firent,  à  caufe  qu'à  l'heure  du  trefpas 
de  fon  père,  il  fit  fon  entrée  à  Gand,  pre- 
mier qu'en  nulle  autre  ville  de  fon  pays, 
ayant  cette  opinion ,  que  c'eftoit  la  ville  de 
fon  pays,  où  il  eftoit  le  plus  aimé,  &  qu'à 

(a)  II  partit  de  Liège  le  Samedy  i8  Novembre. 
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l'exemple  de  celle-là  fe  rangeroient  les  au*  s 
très  (  comme  il  difoit  vray  en  ce  cas  der- 
nier), carie  lendemain  qu'il  y  eut  fait  fon 
entrée,  ils  fe  mirent  en  armes  fur  le  mar- 
ché, &  y  portèrent  un  Sainâ ,  qu'ils  nom- 
ment Sainô-Lievin;  &  heurtèrent  de  la  chafle 
'dudit  Saind  contre  une  petite  maifon  ap- 
pellée  la  maifon  de  la  Cueillette ,  (a)  où  l'on 
levoit  aucunes  gabelles  fur  le  bled,  pour 
payer  aucunes  debtes  de  la  ville  ,  qu'ils 
avoient  faites  pour  payer  le  Duc  Philippe 
de  Bourgogne,  quand  ils  firent  la  paix  de 
Gand  avec  luy ,  (  car  ils  avoient  efté  en 
guerre  deux  ans  avec  ledit  Duc  )  &  en  eflet 
ils  dirent  que  ledit  Sainâ  vouloit  paffer  par 
la  maifon  fans  fe  tordre  :  &  en  un  moment 
l'abbatirent,  Quoy  voyant  ledîl  Duc  ,  alla 
fur  le  marché,  &  monta  en  une  maifon  pour 
parler  à  eux  j  &  lors  grande  partie  de  no- 
tables hommes ,  tous  armez ,  l'attendirent , 
&  en  paffant,  luy  offrirent  d'aller  avec  luy. 
Il  les  fit  demeurer  devant  l'hoftel  de  la  ville 
&  qu'ils  l'attendiflfent  :  mais  peu-à-peu  le 

(a)  La  rébellion  de  ceux  de  Gand  contre  le  Duc 
Ide  Boiugogne  »  fe  trouve  détaillée  par  Philippe  Wlelant 
Confelller  au  Confeil  de  Mallues  ,  lequel  a  hit  une 
Hlftoire ,  non  encore  imprimée ,  quoique  très-curieufe , 
de  la  révolte  des  Gantois. 
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menu   peuple  le  contraignit  d'aller   fur  le 
marché. 

Le  Duc  eftant  là  y  il  leur  commanda  qu'ils 
levafTent  cette  chafle,  &  qu'ils  la  r^mpor- 
taflent  en  l'Eglife.  Aucuns  la  levoient  pour 
luy  obeyr,  &  d'autres  la  remet toient.  Ils  luy 
firent  des  demandes,  contre  aucuns  particu-* 
liers  de  la  ville ,  touchant  aucuns  deniers» 
Il  leur  promit  faire  juflice.  Et  quand  il  vit 
qu'il  ne  les  ppuvoit  départir ,  il  fe  retira  en 
fon  logis  ^  &  eux  demeurèrent  fur  le  mar-* 
ché ,  par  l'efpace  de  huid  jours.  Le  lende- 
main luy  apportèrent  articles,  par  lefquels 
ils  luy  demandoient  tout  ce  que  le  Duc  Phi- 
lippe leur  avoit  ofté  par  cette  paix  de  Gand  : 
&  entre  autres  chofes ,  que  chacun  meflier 
pût  avoir  fa  bannière  ,  comme  ils  avoient 
accouftumé  ,  qui  font  feptante  &  deux.  Pour 
la  doute  en  quoy  il  fe  voyoit,  il  fut  con- 
traint de  leur  accordée  toutes  Iturs  deman- 
des ,  &  telles  privilèges  qu'ils  voulurent  : 
&  dès  qu'il  eut  dit  le  mot ,  après  plufieurs 
allées  &  venues  ^  ils  plantèrent  fiir  le  mar- 
ché toutes  les  bannières  qjui  ja  eftoient  fai- 
tes. Parquoy  ils  monftrerent  bien  qu'ils  le» 
cuflTent  prifes  outre  fon  vouloir ,  quand  il 
ne  les  euft  accordées.  Il  avoit  bonne  opi- 
nion de  dire  que  les  autres  villes  prendroient 
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exemple  à  fon  entrée ,  qu'il  feroit  a  Gand  : 
car  plufieurs  tirent  rébellion  à  fon  exemple , 
comme  de  tuer  Officiers ,  &  autres  excès. 
Et  s'il  euft  crû  le  proverbe  de  fon  père  (  le- 
quel difoit  que  ceux  de  Gand  aymoient  bien 
le  fils  de  leur  Prince,  mais  le  Prince  non 
jamais  )  il  n'eufl  point  elle  deceu.  Et  à  dire 
la  vérité,  après  le  peuple  de  Liège,  il  n'en 
efl  nul  plus  inconftant  que  ceux  de  Gand  : 
ime  chofe  ont-ils  aflTez  honnefte,  félon  leur 
mauvaiflié  ,  car  à  la  perfonne  de  leur  Prince 
ne  toucheront-ils  jamais  :  &  les  bourgeois, 
&  les  notables  hommes ,  font  très  -  bonnes 
gens,  &  très-déplaifans  de  la  folie  du  peuple. 
Il  avoit  falu  que  ledit  Duc  eut  diffimulé 
toutes  ces  defobciflances ,  afin  de  non  avoir 
guerre  à  fes  fubjets  ,  &  aux  Liégeois  enfem- 
,  ble  :  mais  il  faifoit  bien  fon  conte ,  que  s'il 
luy  prenoit  bien  au  voyage  qu'il  faifoit,  il 
les  ramènerait  bien  à  la  raifon  ;  &  ainfi  en 
advint.  Car,  comme  j'ay  desja  dit,  ils  ap- 
portèrent au-devant  de  luy  toutes  les  ban- 
nières à  pied , .  jufques  à  Bruxelles  ,  &  tous 
les  privilèges ,  &  les  lettres  qu'ils  luy  avoient 
fait  figner  au  partir  qu'il  fit  de  Gand.  Et  en 
une  grand'afTemblée  qu'il  fit  en  la  grand'falle 
de  Bruxelles  (  où  il  y  avoit  beaucoup  d'Am- 
b^ifladeurs  )  luy  prefcnterent  lefdites   ban- 
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nîeres ,  &  femblablement  tous  leurs  prîvile-j  * 
ges ,  pour  en  faire  à  Ton  plaî(ir  :  &  lors  Tes 
Officiers  cParmes,  par  fon  coaimandement  9 
oflerent  lefdites  bannières  des  lances  en  quoy 
elles  efloîent  attachées ,  &  furent  toutes  en- 
voyées à  Boulogne  fur  la  mer,  â  huiâ  lieues 
de  Calais  :  &  encore  là  elloient  celles  qui 
leur  furent  oftées  durant  le  temps  de  fon 
père  le  Duc  Philippe,  après  les  guerres  qu'il 
avoit  eues  avec  eux ,  où  il  les  avoir,  vaincus 
&  fubjugnez.  Le  Chancelier  (a)  dudit  Duc 
prit  tous  leurs  privilèges,  &  en  cafla  un 
qu'ils  avoient,  qui  eftoit  touchant  leur  loy. 
Car  en  toutes  les  autres  villes  de  Flandres, 
le  Prince  renouvelle  tous  ceux  de  la  loy 
chacun  an ,  &  fait  ouyr  leurs  comptes  :  mais 
à  Gand,  par  ce  privilège,  il  ne  pouvoit  créer 
que  quatre  hommes  ,  &  ceux-là  faifoient  le 
demeurant  qui  font  vingt  Se  deux  :  car  en 
tout  font  vingt  &  fix  Efchevins  de  la  ville. 
Quand  ceux  qui  font  de  la  loy  des  villes, 
font  bons  pour  le  Comte  de  Flandres ,  il  eft 
cette  année-là  en  paix,  &  luy  accordent  vo- 
lontiers fesrequeftes  :  &  au  contraire,  quand 

(a)  Galilaïune  Hugonet  Seigneur  de  Saillant ,  de- 
puis décapité  â  Gand j  comme  on  verra  ci-après,  Livre  V, 
Chap.  XVII.    ^ 
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lefdits  de  la  loy  ne  luy  font  bons,  il  y  fuiw 
vient  volontiers  des  nouvelletez.  Outre  ils 
payèrent  trente  mille  florins  au  Duc ,  &  fix 
mille  pour  ceux  qui  elloient  à  l'emour  de 
luy  ,  &  bannirent  aucuns  de  leur  ville.  Tous 
leurs  autres  privilèges  furent  rendus.  Toutes 
les  autres  villes  fe  pacifièrent  pour  argent  2 
car  ils  n'avoient  rien  entrepris  contre  luy* 
Et  à  toutes  ces  chofes,  pouvez  bien  voir 
le  bien  qui  advient  d'eflre  vainqueur,  auffi 
le  dommage  qu'il  y  a  d'eftre  vaincu.  Par 
quoy  on  doit  craindre  de  fe  mettre  au  ha- 
îiard  d'une  bataille ,  qui  n'y  cft  contraint  ; 
&  fi  force  eft  qu'on  y  vienne,  faut  mettre 
avant  le  coup  toutes  les  doutes  dont  on  fe 
peut  advifer.  Car  volontiers  ceux  qui  font 
les  chofes  en  crainte  ^  y  donnent  les  bonnes 
provifions  ,  &  plus  fouvent  gagnent  que  ceux 
qui  y  procèdent  avec  grand  orgueil  :  com-« 
bien  que  quand  Dieu  y  veut  mettre  la  m^în, 
rien  n'y  vaut. 

Or  eftoient  ces  Liégeois ,  defquels  avons 
parlé  ci-^deffus ,  excommuniez  cinq  ans  avant 
(a) ,  pour  le  diflTerend  de  leur  Evefque  :  dont 

(a)  Les  Liégeois  excommuniez  cinq  ans  durant  ^ 
•pour  le  différend  qu  ik  avoient  avec  leur  Evêque.  Ço- 
tnines.  Livre  V.  Cliapitre  XIV,. 
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ne  fàîfoient  nulle  eflime ,  mais  continuoient 
en  leur  folle  &  mauvaife  opinion,  fans  qu'ils 
enflent  vfceu  dire  qui  les  mouvoit,  fors  trop 
de  bien  &  grand  orgueil  :  &  à  ce  propos 
ufoit  le  Roy  Louis  d'un  mot  à  mon  gré, 
bien  fage,  où  il  difoit  que  quand  orgueil 
chevauche  devant ,  honte  &  dommage  le 
fuivent  de  bien  près;  &  de  ce  péché  n'cf- 
toit^il  point  entaché. 

CHAPITRE    V. 

Comment  le  Roy  y  voyant  ce  qui  efloit  ad-^ 
venu  aux  Liégeois  ^  fit  quelque  peu  de 
guerre  en  Bretagne ,  contre  les  alliei^  du 
Duc  de  Bourgogne  ••  &  comment  ils  fe 
virent  &  parlèrent  enfembU  eux  deux  à 
Peronne^ 

Cr  E  s  chofes  ainfi  faites,  fe  retira  ledit  Duc 
à  Gand,  où  il  luy  fut  faite  une  entrée  de 
grand'defpence  :  &  y  entra  en  armes  :  (a)  & 
luy  feirent  ceux  de  la  ville,  une  faillie  aux 
champs,  pour  mettre  hors  de  la  ville,  ou 
dedans  gens  à  fon  plaifir.  Plufieurs  Ambaf- 

(a)  Le  Duc  de  Bourgogne  ne  retourna  à  Gand  y 
^e  le  3 1  Mai  11^69  >  Oudegherft  dans  fon  HiAoire  do 
Raodrcs,  aapîuc  CXCVUI. 
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fadeurs  du  Roy  y  vinrent ,  &  de  luy  allèrent 
au  Roy,  Semblablemem  luy  en  venoit  de 
Bretagne,  &  aufli  y  en  envoyoit.  Ainfi  fe 
pafla  cet  hy ver ,  &  tafchoit  tousjours  fort  le 
Roy,  de  faire  confeniir  ledit  Duc,  qu'il  pût 
faire  à  fon  plaifir  de  ce  qui  efloit  en  Bre- 
tagne ,  &  faire  audit  Duc  aucuns  partis  en 
recompenfej   cela  ne  fe  pouvoit  accorder  ^ 
dont  il  defplaifoit  au  Roy  :  yeu  encore  ce 
qui  eftoit  advenu  aux  Liégeois ,  fes  alliez* 
Et  finalement  des  que  Telle  fut  venu,  ne 
pût  le  Roy  avoir  plus  de  patience ,  &  entra 
en  Bretagne ,  ou  fes  gens  pour  luy  :  &  y 
prît  deux  petits  chafteaux,  Pun  appelle  Chan^ 
tocé,  &  l'autre   Ancenis,  Incontinent  vin- 
rent ces  nouvelles  au  Duc  de  Bourgogne , 
qui  fut  fort  foUicité  &  prié  des  Ducs  de  Nor- 
mandie &  de  Bretagne.  A  toute  diligence 
fît  fon  armée,  &  efcrivit  au  Roy,  luy  fup- 
pliant  qu'il  fe  voulut  déporter  de  cette  en- 
treprife ,  veu  qu'ils  eftoient  compris  en  la 
trêve,  &  fes  alliez  :  &  voyant  qu'il  n'avoit 
refponce  à  fon  plaifir,  ledit  Diîc  fe  mit  aux 
champs  près  de  la  ville  de  Peronne ,  avec 
grand    nombre    de  gens.  Le   Roy  eftoit  à 
Compiegne,  &  fon  armée  tousjours  en  Bre- 
tagne. Comme  le  Duc  eut  fejourné  là  troî$ 
ou  quatre  jours ,  vint  de  par  le  Roy  le  Car*- 
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cîînal  Balliie ,  AmbaflTadeur;  qui  peu  y  ar- 
refla  :  &  fit  aucunes  ouvertures ,  difant  au- 
dit Duc  que  ceux  qui  eftoient  en  Bretagne 
pourroieftt  bien  accorder  fans  luy,  Tousjours 
eftoient  les  fins  du  Roy  de  les  feparer.  Toft 
fut  depefchc  ledit  Cardinal,  &  luy  fut  fait 
honneur  &  bonne  chère,  &  s'en  retourna 
avec  ces  paroles  :  que  ledit  Duc  ne  s'eftoit 
point  mis  aux  champs  pour  grever  le  Roy, 
ny  faii^  guerre,  mais  feulement  pour  fccou- 
rir  fes  alliez  :  &  n'y  avoit  que  douces  paro- 
les d'un  coflé  &  d'autre.         • 

Incontinent  après  le  parlement  dudit  Car- 
dinal ,  arriva  devers  ledit  Duc  un  Héraut , 
appelle  Bretagne  :  &  luy  apporta  lettres  des 
Ducs  de  Normandie  &  de  Bretagne ,  con- 
tenans  comme  ils  avoient  fait  paix  avec  le 
Roy,  Se  renonce  à  toutes  alliances,  &  nom- 
mément à  la  fienne  :  &  que  pour  tous  par- 
tages ,  ledit  Duc  de  Normandie  devoit  avoir 
foixante  mille  livres  de  rente,  (a)  &  renon- 
cer au  partage  de  Normandie,  qui  n'ague- 

(a)  Cbarles,  frère  unique  de  Louis  XI  fe  contente 
d'avoir  en  appanage  ,  &  pour  tout  partage  /  foixante 
mille  livres  de  rente  ,  *au  lieu  duDucLé  de  Normaiviie. 
Éniilc  écrit  :  Tricena  quina  millia  fcutatorum  in  finpilot 
annis  :  d'od  l'on  peut  juger  qu'elle  étoit,  en  ce  tcias,  la 
valeur  des  (feus. 
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res  luy   avoit  cfté  baillé.  De  cecy  n'eftoh 
point  trop  content  ledit  Monfeigneur  Char- 
les de  France  :  mais  il  eftoit  force  qu'il  diC- 
fimulaft.  Bien  fort    esbahy  fut  le   Duc  de 
Bourgogne  de  ces  nouvelles,  veu  qu'il  ne 
s'efloit  mis  aux  champj   que  pour  fecourir 
lefdits  Ducs ,  &  fut  en  très  -  grand  danger 
ledit  Héraut  :  &  cuida  ledit  Duc ,  pour  of 
qu'il  eftoit  pafle  par  le  Roy,  qu'il  eut  con- 
trefait fes  lettres  :  toutesfois  il  eut  de  fem- 
blables  lettres  par  ailleurs.  Il  fembla  bien 
lors  au  Roy  qu'il  eftoit  à  la  fin  de  fon  in- 
tention,   &   qu'aifément  il  gagneroit   ledit 
Duc ,  à  femblablement  abandonner  les  Ducs 
defllis  nomme?  :  conunencerent  à  aller  met 
fages  fecrets  de  l'un  à  l'autre  ,  &  finalement 
donna  le  Roy  audit  Duc  de  Bourgogne  fix 
vingts  mille  efcus  d'or  ,  dont  il  en  paya  la 
moitié   content,  avant  fe  lever  du   camp, 
pour  les  defpens  qu'il  avoit  faites»  à  mettre 
fus  l'armée.  Ledit  Duc  envoya  devers  ledit 
Seigneur  un  fien  valet-de-chambre ,  appelle 
Jeaû  (a)  Bofcife^  homme  fore  privé  de  luy* 
Le  Roy  y  prit  grand  fiance  :  &  eut  vouloir 
de  parler  audit  Duc,  efperant  le  gagner  de 

(  a  )  fioAîfè  9  Bofufè  >  ou  Lofufe  ,   rimprimc  met 
tVobriftct. 
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tous  poinâs  à  fa  volonté,  veu  les  mauvais 
tours  que  les  deux  deffufdits  luy  avoient  faits, 
&  veu'auffî  cette  grande  fomme  d'argent  quUl 
luy  avoit  donnée  :  &  en  mandoit  quelque 
chofe  audit  Duc  par  ledit  (a)  Bofcife,  &  eur 
voya  avec  luy  de  rechef  le  Cardinal  Ballue, 
&  Meflîre  Tanneguy  du  Chaftel,  Gouverneur 
de  Rouflillon,  monflrans  parleurs  paroles, 
que  le  Roy  avoit  très-grand  defir  que  cette 
▼eue  fc  fift.  Ils  trouvèrent  ledit  Duc  à  Pe- 
ronne  :  lequel  n'en  avoit  point  trop  d'envie, 
pour  ce  qu'encore  les  Liégeois  faifoient  figne 
de  fe  vouloir  encore  rebeller,  à  caufe  de 
deux  Ambafladeurs  que  le  Roy  leur  avoit 
envoyez  (  pour  les  foUiciter  de  ce  faire  ) 
avant  cette  trêve,  qui  eftoit  prife  (b)  pour 
peu  de  jours,  entre  le  Roy  &  le  Duc,  6c 
tous  autres  leurs  alliez,  A  quoy  (c)  refpon- 
dit  ledit  Ballue,  &  autres  de  fa  compagnie, 
que  lefdits  Liégeois  ne  l'oferoient  faire,  veu 
que  ledit  Duc  de  Bourgogne  les  avoit  def- 
uuits  l'an  pafle ,  &  abbatu  leurs  murailles  : 

(a)  Un  MS.  met  en  ce  lieu  Dabofule. 

(b)  Le  refle  de  cette  phrafe  manque  au  MS.  de 
Saint-Germain  des  Prez. 

(c)  Le  MS  de  Saint  -  Germain  des  Prez  met  :  A 
quoi  refpondirent  lefdits  Liégeois  auxdits  Ambafladeurs, 
^nils  ne  rabferoient  faire,  veu,  êçc* 
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&  quand  Us  verroîent  cet  appointement,  îl 
leur  en  pafleroît  le  vouloir,  fi  aucun  en 
avoicnt  eu.  Aînfi  ifut  conclu  que  le  Roy 
viendroit  à  Peronne  (  car  tel  eftoit  fon  plai- 
fir  )  &  luy  efcrivit  ledit  Duc  une  lettre  de 
fa  main ,  portant  feureté  d'aller  &  retourner 
(a)  bien  ample.  Ainfi  partirent  lefdits  Am- 
bafladeurs,  &  allèrent  devers  le  Roy  qui  et 
toit  à  Noyon. 

Ledit  Duc  cuidant  donner  ordre  au  fait 
de  Liège,  fit  retirer  PEvefque,  pour  lequel 
ciloit  tout  ce  débat  audit  pays ,  &  fe  retira 
avec  luy  le  Seigneur  d'Hymbercourt ,  Lieu- 
tenant dudit  Duc  audit  pays,  &  plufieurs  au- 
tres compagnies. 

Vous  avez  entendu  par  quelle  manière 
avoit  efté  conclu  que  le  Roy  viendroit  à  Pe- 
ronne. Ainfi  le  fit,  (b)  &  n'amena  nulle 
garde  :  mais  voulut  venir  de  tous  poinds, 
a  la  garde  &  feureté  dudit  Duc,  &  voulut 
que  Monfeigneur  des  Cordes  luy  vint  au- 
devant  avec  les  archers  dudit  Duc  (  à  qui 
il  eftoit  pour  lors  )  pour  le  conduire.  Ainfi 

(a)  Cette  Lettre,  ou  fauf-conduit ,  fc  trouve  aur 
Preuves  de  ce  Livre  ,  numéro   1 5 . 

(b)  Le  Roy  arriva  â  Peronne  le  Dimanche  p  Oc- 
tobre 1468.  Voyez  la  Preuve  16  dulecond  Livre. 
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fin  fait.  Peu  de  gens  vinrent  avec  luy  :  tou- 
tesfois  il  y  vint  de  grands  pcrfonnages,  com- 
me le  Duc   (a)  de  Bourbon,   fon  frère  le 
Cardinal  (b),  le  Comte  de  Sainâ-Paul,  Con- 
neftable  de  France ,  qui  en  rien  ne  s'elloit 
meflé  de  cette  veuë,  mais  luy  en  defplaifoit: 
car  pour  lors  le  coeur  luy  eftoit  creu ,  &  ne 
.  fe  trouvoit  pas  humble  envers  ledit  Duc , 
comme  autrefois  :  &  pour  cette  caufe  n'y 
avoit  nul  amour  entre  les  deux.  Aufli  y  vint 
le  Cardinal  Ballue ,  le  Gouverneur  de  Rouf- 
fillon,  &  plufieurs  autres.  Comme  le  Roy 
approcha  de  la  ville  de  Peronne ,  ledit  Duc 
luy  alla  au-devant ,  bien  fon  accompagné , 
&  le  mena  en  la  ville  :  &  le  logea  chez  le 
Receveur  (  qui  avoit  belle  maifon ,  &  près 
du  chafleau  ),  car  le  logis  du  chaileau  ne 
valoit  rien ,  &  y  en  avoit  peu. 

La  guerre  entre  deux  grands  Princes  efl 
bien  aifée  à  commencer,  mais  trcs-mal  aifée 
à  rappaifer,  pour  les  chofes  qui  y  advien- 
îient  &  qui  en  dépendent.  Car  maintes  di- 
ligences fe  font  de  chacun  collé ,  pour  grever 
fon  ennemy ,  qui  fi  foudainement  ne  fe  peu- 

(a)  Jean  II  Duc  de  Bourbon,  depuis  fait  Connec- 
table en  1483  mort  en   1 48 8. 

(  b  )  Charles  Cardinal  de  Bourbon  >  Archevêque  de  ' 
Ityon-y  mort  en  1488. 


vent  tappeller  :  comme  il  fe  vid  par  ces  détlï 
Princes,  qui  avoient  entrepris  cette  vcuë  li 
foudain,  fans  advertir  leurs  gens  qui  efloient 
au  loin  :  lefquels  de  tous  les  deux  collez 
accompliflbient  les  charges  que  leurs  maif- 
très  leurs  avoient  baillées.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne avoit  mandé  l'armée  de  Bourgogne, 
où  pour  ce    temps-là  avoit  grand'nobleiTe  : 
&  avec  eux  venoient  Monfeigneur  de  Bref- 
fe  (a)  ,  TEvefque  de  Genève  (b) ,  le  Comte 
de  Romont  (c) ,  tous  frères  »  enfans  de  la 
maifon  de  Savoyc  (  car  Savoyfiens  &  Bour- 
guignons de  tous  temps  s'entraimoient  très- 
fort  )  &  aufli  aucuns  Alemans  (  qui  confi- 
nent  tant  en   Savoye,  qu'en  la  Comté  de 
Bourgogne  )  efloient   en   cette  bande.  Or 
faut  entendre   que  le  Roy  avoit  autresfois 
tenu  (d)  ledit  Seigneur  de  Brefle  en  prifon , 
à  caufe  de  deux  Chevaliers  qu'il  avoit  fait 
tuer  en  Savoye   :   par  quoy  n'y  avoit  pas 
grand  amour  entre  eux  deux. 

(a)  Philippe  de  Savoye. 

(  b  )  François  de  Savoye. 

(  c  )  Jacques  de  Savoye. 

(  d  )  Le  Roy  n'avoit  retenu  ce  Prince  en  prîfoti  ^ 
que  du  confentement  du  Duc  de  Savoye ,  fon  pcrCé 
Mathieu,  Hiftoite  de  Louis  XI  Livre  II  N«  XVIL 

En 
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En  cette  compagnie  eftoit   encore  Môif- 
fcigneur  du  Lau  (  que  le  Roy  femblable- 
Hientavoit  long- temps  tenu  prifomiier,  après 
avoir  efté  très*- prochain  de  fe  perfonne  :  Se    ' 
juis  s'eftoit  efchappé  de  la  prifon ,  &  retiré 
en  Bourgogne  )   &  Meffire  Poncet  de  Ri- 
YÎere,  &  le  Seigneur  d'Urfé  (a)  depuis  Grand- 
Efcuyer  de  Franco  Et  toute  cette  bande , 
dontfay  parlé,  arriva  auprès  de  Peronne , 
comme  le  Roy  y  cntrôit  :  &  entra  ledit  de 
Breflfe,  &   les  trois  dont  j'ay  parlé,  en  la 
ville  de  Perorme,  portans  la  Croix  Saind- 
André  :  &  cuidoicnt  venir  à  temps  pour  ac- 
compagner ledit  Duc  de  Bourgogne,  quand 
il  iroit  au-devant  du  Roy ,  mais  ils  vinrent 
un  peu  trop  tard.  Ils  entrèrent  tout  droit  en 
la  chambre  du  Duc,  luy  faire  la  révérence  : 

(a)  Le  Seigneur  d'Urfô.  ]  Pierre  d'Urft  Seigneur 
JUrft ,  Baillif  du  Comté  de  Forêts,  Chçvalier  de  l'Or* 
drc  du  Roi,  &  Grand-Ecuyer  de  France  l'an  1487, 
Aoît  fils  de  Pierre ,  Seigneur  d'Urfi  ,  Baillif  de  Forêts, 
Grand-Maître  des  Arbalêtders  de  France.  11  fiit  em- 
ployé  par  le  Roi  Charles  VIII  aux  guerres  contre 
r£xDpereur  Maxîmilien  I.  Il  décéda  le  loOâobre  1508. 
C'cft  de  ce  Pierre  d'Urft  que  defcendent  Meflîeurs 
d  Urfé  dont  le  nom  efl;  devenu  encore  plus  connu  par 
rorigine  du  Roman  de  l'Aftrée ,  qui  fit  les  délices  des 
gens  d'efprit ,  vers  le  milieu  du  XYH  ficdc. 
Tome  XL  D 
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&  porta  Monfeigneur  de  Brefle  k  parole,' 
fuppliant  au  Duc  que  les  trois  deflus  nom* 
mez  vinflent  là  en  fa  feureté,  nonobftant  la 
venue  du  Roy  ,  ainfi  '  comme  il  leur  avoit 
elle  accorde  en  Bourgogne,  &  promis  à 
l'heure  qu'ils  y  arriveîrent  :  &  auflTi  qu'iU 
eftoiefit  prefts  à  le  fervir  envers  tous  &  con- 
uc  tous.  Laquelle  requrfe  ledit  Duc  leur 
odroya  de  bouche ,  Se  les  remercia.  Le  de- 
meurant de  cette  armée  qu'avoit  conduite 
le  Marefchal  de  Bourgogne,  fe  logea  aux 
champs ,  comme  il  fut  ordonné.  Ledit  Ma- 
refchal ne  vouloit  point  moins  de  mal  au 
Roy,  que  les  autres  dont  j'ay  parlé,  à  caufe 
de  la  ville  d'Efpinal,  affife  en  Lorraine  (a) , 
qu'il  avoit  autresfois  donnée  audit  Maref^ 
chai,  &  puis  la  luy  ofla,  pour  la  donner  au 
Duc  Jean  de  Calabre  :  duquel  alTez  de  fois 
a  eflé  parlé  en  ces  prefens  Mémoires  (b). 
Tofl  fut  le  Roy  adverty  de  l'arrivée  de  tous 
ces  gens  deflus  nommez ,  &  des  habillemens 

•  (  a  )  Godefroy  a  mis  dans  les  Preuves,  fur  l'an 
1.466  quelques  pièces  fui  cette  affaire  d'Epinal.  Il 
en  eft  parié  dans  une  note  au  Cliap.  XIV  du  Livre  I 
mais  comme  c'cft  une  affaire  particulière ,  &  qui  n*iu- 
tércflc  point  le  droit  public  ,  ni  Thilloire  générale  , 
Ion  n*a  pas  cru  en  devoir  augmenter  ici  le  nombre, 
(b)  Voyez  Livre  I  Chapitre  XIV. 
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ttï  quoy  efloîent  arrivez  :  fi  entra  en  grandô 
peur ,  &  envoya  prier  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  qu'il  pût  loger  au  challeau ,  &  que 
tous  ceux-là  qui  eftoient  venus,  eftoient  fes 
malveîHans.  Ledit  Duc  en  fut  très-joyeux  ^ 
&  luy  fit  faire  fon  logis,  &  Paffeura  fort  de 
n'avoir  nul  doute. 

CHAPITRE    VI. 

VigreJp.on  fur  V avantage  que  les  bonnes  Let» 
très  y  &  principalement  les  Hijloiresy  font 
aux   Princes  &  aux   Grands  Seigneurs. 

V>»EST  grandYolie  à  un  Prince  de,  fe  fou-* 
mettre  à  la  puiflance  d'un  autre ,  par  efpecial 
quan8  ils  font  en  guerre  ,  (  a  )  où  ils  ont 
efté  en  tous  endroits  ;  &  eft  grand  avantage 
aux  Princes  d'avoir  veu  des  hiftoires  en  leur 
jeunefTe ,  efquelles  fe  voyent  largement  dé 
telles  aflemblées  ,  &  de  grandes  fraudes , 
tromperies ,  Se  parjuremens ,  qu'aucuns  des 
anciens  ont  fait  les  uns  vers  les  autres  5 
&  pris  &  tuez  ceux  qui  en  telles  furetez 
s'eiloient  fiez.  Il  n'efl  pas  dit  que  tous  en 
ayent  uféj  mais  l'exemple  d'un  eft  affez.pour 

(a)  Un  ancien  MS.  raye  cela  jufquà  :  6c  cft  grand j 
ûiétae  celui  de  Saint-Germain. 

D  » 
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en  faire  fagcs  plufieurs ,  &  leur  donner  vou- 
loir de  fe  garder  :  &  eft ,  ce  me  femble  ,  (à 
ce  que  j'ay  vu  plufieurs  fois  par  expérience 
de  ce  monde ,  où  j'ay  eflé  autour  des  Princet 
Fefpace  de  dix- huit  ans  ou  plus  ,  ayant  claire 
connoiflançe  des  plus  grandes  &  fecrettes  ma* 
tieres ,  qui  fe  foient  traiitées  en  ce  Royaume 
de  France  ,  &  Seigneuries  voifines)  Pun  des 
grands  moyens  de  rendre  un  homme  fage  9 
d'avoir  leu  les  hiiloires  anciennes ,  &  appren- 
dre à  fe  conduire  8c  garder ,  &  entreprendre 
fagement  par  icelles  ,  &  par  les  exemples 
de  nos  predecefleurs.    Gar  noftre  vie  eft  fi 
brieve ,  qu'elle  ne  fuffit  à  avoir  de  tant  de 
chofes  expérience.  Joint  auflî  que  nous  Tom- 
mes diminuez  d'aage ,  &  que  la  vie  des  iiom- 
mes  n'eft  £î  longue  comme  elle  fouloit,  ny 
les  corps  fi  puiffans.  Semblablement  que  nous 
fommes  affoiblis  de  toute  foy  &  loyauté  les 
uns  envers  les  autres  ;  &  ne  fçaurois  dire 
paF  quel  lieu  on  fe  puifle  affurer  les  uns  des 
autres;  &  par  efpecial  des  grands  Princes,  qui 
font  afiez  enclins  à  leur  volonté,  fans  regarder 
autre  raifon;  &  qui  pis  vault,  font  le  plus 
fouvent  environnez  de  gens  qui  n'ont  l'œil 
à  nulle  autre  chofe ,  qu'à  complaire  à  leurs 
maiflres ,  &  à  loiier  toutes  leurs  œuvres ,  foit 
bonnes  ou  mauvaifes  ;  &  fi  quelqu'un  fe 
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trouve  qui  veuille  mieux  faire ,  tout  fe  trau- 
vera  brouillé. 

Encore  ne  me  puîs-je  tenir  de  blafmer  lef 
Seigneurs  ignorans.  Environ  tous  Seigneurs 
fe  trouvent  volontiers  quelques  Clercs  &  gens 
de  robbes  longues  (comme  raifon  eft  )  &y 
font  bien  feans»  quand  ils  font  bons;  &  bien 
dangereux ,  quand  ils  font  autres.  A  tous 
propos  ont  une  Loy  au  bec,  ou  une  Hiftoire; 
&  la  meilleure  qui  fe  puiffe  trouver,  fe  tour- 
neroit  bien  à  mauvais  fens  ;  mais  les  fages» 
&  qui  auroient  lu,  n'en  feroient  jamais  abufez  : 
ny  ne  feroient  les  gens  fi  hardis ,  de  leur  faire 
entendre  menfonges.  Et  croyez  que  Dieu  n'a 
point  eftably  l'office  de  Roy  ny  d'autre  Prin- 
ce, pour  eftre  exercé  par  les  beftes  ;  ny  par 
ceux  qui  par  vaine  gloire  dient  :  Je  ne  fuis 
pas  Clerc  y  je  laiffe  faire  à  mon  Confeily  je 
me  fie  en  eux.  Et  puis  ,  fans  aflîgner  autre 
laifon,  %^^n  vont  en  leurs  esbats.  S'ils  avoient 
eflé  bien  nourris  en  la  jeunefle ,  lein-s  raifons 
feroient  autres;  &  auroient  envie  qu'on  efti- 
maft  leurs  perfonnes  &  leurs  vertus.  Je  ne 
veux  point  dire  que  -tous  tes  Princes  fe  fer- 
vent de  gens  mal  conditionnez  ;  mais  bien 
la  plufpart  de  ceux  que  j'ay  connus,  n'en 
ont  pas  tousjours  efté  defgarnis.  En  temps 
de  neceflité  ay-je  bien  veu  que  les  aucun» 
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fages  fe  font  bien  fceu  fervir  des  plus  app^ 
rens,  &  les  chercher  fans  y  rien  plaindre  3 
^  entre  tous  les  Princes ,  dont  j'ay  eu  la  con- 
jîoiflTance ,  le  Roy  noftre  maiftre  l'a  le  mieux 
fceu  faire,  &  plus  honnorer  &  eflimer  les 
gens  de  bien  âc  de  valeur.  Il  eftoit  aflfçs 
lettré ,  il  aiipoit  à  demander  ,  &  entendra 
de  toutes  chofes  ;  &  avoit  le  fens  naturel 
parfaitement  bon  ,  lequel  précède  toutes  au- 
tres fciences ,  qu'on  fçauroit  apprendre  en 
ce  mpnde  i  &  tous  les  livres  qui  font  f^its 
îie  fcrviroient  de  rien ,  fî  ce  n'eftoit  pour 
ramener  en  mémoire  les  chofes  paflTées;  8c 
qu'auffi  plus  on  voit  de  chofes  en  un  feul 
livre  en  trois  mois ,  que  n'en  fçauroient  voir 
fi  l'œil ,  &  entendre  par  expérience ,  vingt 
Jîommes  de  rang  ,  vivans  l'un  après  l'autre» 
Ainfi  pour  conclure  cet  article ,  me  femble 
que  Dieu  ne  peut  envoyer  plus  grande  peine 
en  un  pays ,  que  d'un  Prince  peu  entendu  ; 
car  de  là  procèdent  tous  les  autres  maux* 
Premièrement  en  vient  divifion  &  guerre; 
car  il  met  tousjours  en  main  d'autruy  fon  au« 
torité ,  qu'il  devroit  plus  vouloir  garder,  qu© 
jiuUe  autre  chofe  ;  &  de  cçtte  divifion  pro- 
cède la  famine  8c  mortalité  ,  &  les  autres 
maux  qui  dépendent  de  la  guerre.  Or  regar-f 
^ez  doncques ,  fi  les  fubjets  d'un  Prince  m 
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fe  doîvçnt  point  bien  douloir,  quand  ils  voient 
Ces  enfans  mal  nourris,  (a)  8c  entre  maiii$ 
de  gens  mal  conditionez. 

CHAPITRE    VII. 

Comment  &  pourquoy  le  Roy  Louis  fut  arrejïé 
&  enfermé  dedans  le  Chafleau  de  Peronne  ^ 
par  le  Duc  de  Bourgogne. 

v/K  vous  avez  ouy  de  Parmce  de  Bour- 
gogne; laquelle  fut  à  Peronne  prefquè  auflî 
toft  que  le  Roy  ;  car  ledit-  Duc  ne  les  eut 
fceu  contraindre  ny  contremander  à  temps; 
car  ja  bien  avant  eftoient  en  campagne,  quand 
la  venue  du  Roy  fe  ti'aiioit;  &  troublèrent 
affezlafefte,  par  les  fufpicions  qui  advinrent 

(  a  )  Il  paroîtroit  que  la  fin  de  cette  fage  reflexion 
attaqueroît  la  conduite  qu'à  tenue  le  Roi  Louis  XI 
dans  Tcducation  de  Charles  VIII  Dauphin ,  qui  (  félon 
une  note  du  MS.  375  de  Gagnicre  ,  folio  40)  avoit 
pour  Gouverneur  M.  Bourra  du  Pleflys  ,  attaché  par 
fon  emploi  de  Secrétaire ,  â  la  perfonne  de  Louis  XI. 
Manquolt-il  de  Seigneurs  pour  élever  le  Dauphin,  &  lui 
donner  les  principes  qui  conviennent  i  un  Prince  ? 
Louis  XI  s'imaginoit  fans  doute  qu  un  homme  en  qui 
il  avoit  mis  fa  confiance  ,  étoit  capable, de  tout,  & 
fçavoit  tout-  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  Charles 
VIII  a  eu  une  mauvaife  éducation. 

D4 


^6  Mémoires 

après.  Toutesfois  ces  deux  Princes  commi- 
rent de  leurs  gens  à  eftre  cnfemble  ,  & 
traiter  de  leurs  affaires  le  plus  amiable  ment 
que  faire  le  pourroit  ;  &  comme  ils  eftoient 
bien  avant  en  befogne ,  &  ja  y  avoîent  efté 
par  trois  ou  quatre  jours ,  furvinrent  de  trésr 
grandes  nouvelles  &  affaires  de  Liège ,  que 
je  vous  dîray. 

Le  Roy,  en  venant  à  Peronne,  ne  s*eftoît 
point  advifé  qu'il  avoit  envoyé  deux  Ambaf- 
fadeurs  à  Liège  ,  pour  les  folliciter  contre 
ledit  Duc  j  Se  neantmoins  lefdîts  Ambafla- 
deurs  avoient  fi  bien  diligente ,  qu'ils  avoîent 
ja  fait  un  grand  amas  :  &  vinrent  d'emblée 
les  Liégeois  ,  prendre  la  ville  de  Tongres 
(a)  où  eftoit  l'Evefque  de  Liège ,  &  le  Sei- 
gneur d'Hymbercourt ,  bien  accompagnez  ^ 
jufques  à  deux  mille  hommes  &  plu$  ;  & 
prirent  ledit  Evefque  &  ledit  d'Hymbercourt^ 
tuèrent  peu  de  gens,  &  n'en  prirent  nuls  que 
ces  deux,  &  aucuns  particuliers  de  l'Evefque^ 
]Lfes  autres  s'enfuyrent,  laiflTans  tout  ce  qu'ils 

(  a  )  Les  Liégeois  font  guerre  de  rechef  au  Duc  de 
Bourgogne,  &  prennent  leur  Evéque,  qu'ils  détiennent 
prifonnier,  &  le  Seigneur  d'Hymbercourt,  en  la  ville 
de  Tongres  ;  le  tout  à  la  follîcitation  de  Louis  XI  qui 
fenfe  lui-même  en  devenir  Ja  yiéUme;  cependant  il 
ne  le  fut  qu'l  demi. 


Bi  Philippe  de  Comikes.  5-7 
avoient ,  comme  gens  defconfits.  Apres  cela 
lefdits  Liégeois  fe  mirent  en  chemin  vers  la* 
cité  de  Liège  affife  aflcz  prés  de  ladite  ville 
de  Tongres.  En  chemin  compofa  ledit  Sei- 
gneur d'Hymbercourt  avec  un  Chevalier, 
appelle  Meflire  Guillaume  de  Ville,  (a)  au- 
trement dit  en  François,  le  Sauvage.  Cedit 
Chevalier  fauva  ledit  d'Hyrobercourt,  crai- 
gnant que  ce  fol  peuple  ne  le  tuaft  ;  &  retînt 
fa  foy  5  qu'il  ne  tarda  gueres  ;  car  peu  après 
il  fut  tué  luy-mefme.  Ce  peuple  eftoit  fort 
joyeux  de  la  prife  de  fon  Evefque,  le  Seigneur 
de  Liège.  Ils  avoient  en  haine  plulîeurs  Cha- 
noines, qu'ils  avoient  pris  en  ce  jour;&  à 
la  première  repue ,  en  tuèrent  cinq  ou  fix. 
Entre  les  autres  il  y  en  avoit  un ,  appelle 
Maiftre  (b)  Robert,  fort  privé  dudît  Evefque, 
que  plufieurs  fois  j'avoys  veu  armé  de  toutes 
pièces  après  fon  Maiflre;  car  telle  cil  Tu- 
fance  des  Prélats  d'Allemagne.  Ils  tuèrent 
ledit  Maiflre  Robert ,  prefent  ledit  Evefque, 
&  eh  firent  plulîeurs  pièces ,  qu'ils  fe  jet- 

(a)  II  eft  nommé  dans  l'HiUoire  de  Liège  de  Suf- 
frîdus  Petnis ,  Jeen  de  Vildc  5  il  étoit  Prévôt  de  h 
ville  de  Liège ,  &  Seigneur  de  Hautpeene  :  Vildt  eft 
un  mot  Flamand  qui  en  François  fîgnifie  Sauvage. 

(b). Robert  je  Moiiamez  ,  Archidiacre  de  TEglife 
ic  Lîcgc. 
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loient  à  la  telle  Tun  de  Tautre,  par  grandç 
derifion. 

Avant  qu'ils  euflent  fait  fcpt  ou  huit  lieues, 
qu'ils  avoient  à  faire ,  ils  tuèrent  jufques  à 
feizc  perfonnes,  Chanoines,  ou  aunes  gens 
de  bien ,  quafi  tous  ferviteurs  dudit  Evcf-* 
que.  Faifans  ces  œuvres ,  lafcherent  aucuns 
Bourguignons;  car  ja  festoient  le  traité  de 
paix  encommencé;  &  enflent  efté  conuaints 
de  dire  que  ce  n'efloit  que  contre  leur  Evef- 
que  j  lequel  ils  menèrent  prifonnier  en  leiu: 
cité.  Les  fuyans  ,  dont  j'ay  parlé,  effroyoient 
fort  tout  le  quartier  par  où  ils  jpaflbient; 
&  vinrent  toft  ces  nouvelles  au  Duc.  Les  unsw 
difoient  que  tout  elloit  mort;  les  autres  le 
contraire.  De  telles  matières  ne  vient  point 
volontiers  un  meflager  feulj  mais  en  vinrent 
aucuns  qui  avoient  veu  habiller  ces  Chanoi- 
nes, qui  cuidoient  que  ledit  Evefque  full  de 
ce  nombre  ,  &  ledit  Seigneur  d'Hymbcr- 
court ,  &  que  tout  le  demeurant  fut  mort  ; 
&  cenifîoient  avoir  veu  les  Ambafladeurs  du 
Roy  en  cette  compagnie,  &  les  nommoient» 
Et  fut  conté  tout  cecy  audit  Duc  ,  qui  fou- 
dainement  y  adjoufla  foy ,  &  entra  en  une 
grande  colère,  difant  que  le  Royeftoit  venu 
là  pour  le  tromper  ;  &  foudaiiïement  envoya 
fermer  les  portes  de  la  ville  &  du  chafleau. 
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-(a)  &  fit  femcr  une  aflez  mauvaife  raifon , 
c'eftoît  qu'on  le  faifoit  pour  une  bocie  qui 
eftoit  perdue ,  où  il  y  avoir  de  bonnes  bagues 
Se  de  l'argent.  Le  Roy  qui  fe  vit  enferme 
dans  ce  chafleau  (  qui  eft  petit  )  8c  force 
Archers  à  la  porte,  n'efloit  point  fans  doute, 
&  fe  voyoit  logé  rafibus  d'une  groflc  tour, 
où  un  Comte  de  Vermandois  (b)  fit  mourir 
un  fien  predeceflenr  Roy  de  France.  Pour 
lors  eftoye  encore  avec  ledit  Duc ,  &  le  fcr- 
voye  de  Chambellan  ,  &  couchoye  en  fa 
chambre  quand  je  vouloys  ;  car  tel  eftoit 
l'ufance  de  cette  maifon. 

Ledit  Duc  quand  il  vit  les  portes  fermées , 
fit  faillir  les  gens  de  fa  chambre ,  &  dît  à 
aucuns  que  nous  cflions ,  que  Te  Roy  eftoit 
venu  là  pour  Je  trahir,  &  qu'il  avoit  difiî- 
mule  ladite  venue  de  toute  fa  puiffance ,  8c 
qu'elle  s'eftoit  faite  contre  fon  vouloir;  5c 

(a)  Sur  hiiétention  de  JLoois XI voyei Paul  Emll« 
Liv,  III  j  &  les  Preuves  de  ce  Liyie ,  numéros  1 3  &  t  ;. 

(b)  C'^toit  Herbert  ou  Hébert,  qui,  fous  couleur 
4'ainltié,  arrêta  en  trabifoo  le  Roi  Charles  le  Simple, 
ians  la  ville  de  Peronne ,  Tan  ^i»  ;  lequel  il  y  dùAai 
prilonnier  pendaut  plus  de  quatre  années ,  jufqu'j  fa 
mort  5  arrivée  en  916^  Et  c'eft  ce  que  Ton  répoloît 
Couvent  à  Louis  XI  en  lui  montrant  cette  Toui:c'çft 
ici  qu'eft  ,mort  un  Roi  de  Fiance* 
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va  conter  fes  nouvelles  de  Liège ,  &  comme 
le  Roy  l'avoit  fait  conduire  par  fes  Ambaf- 
fadeurs;-&  comme  tous  ces  gens  avoicnt 
efté  tuez  ,  &  eftoit  terriblement  efmeu  contre 
le  Roy ,  &  le  nienaçoit  fort  ;  &  croy  vé- 
ritablement que ,  fi  à  cette  heure  là  il  eut 
trouvé  ceux  à  qui  il  s'adrfeflbît ,  prefts  à  le 
conforter  ou  confeiller  de  faire  au  Roy  une 
mauvaîfe  compagnie ,  il  eut  efté  ainfi  fait  ;  St 
pour  le  moins  eut  efté  mis  en  cette  groffe 
(a)  tour.  Avec,  moy  n'y  avoit  à  ces  paroles 
que  deux  Valets- de-chambre ,  Tun  appelle 
Charles  de  Vifen ,  natif  de  Dijon,  homme 
honnefte ,  &  qui  avoit  grand  crédit  avec  fon 
Maiftre.  Nous  n'aigrifmes  rien ,  nous  adou- 
cifmes  à  notre  pouvoir;  Toft  après  tint 
aucunes  de  ces  paroles  à  plufieursj  &  cou- 
rurent par  toute  la  ville ,  jufques  en  la  cham- 
bre où  eftoit  le  Roy,  lequel  fut  fort  effrayé, 

(  a  )  On  ne  fçauroît  excufer  le  Duc  Cliarles  de 
Bourgogne  ,  non-fculement  d'avoir  été  contre  la  fol 
&  parole  d'honneur,  donnée  par  ëcrît  ;  maïs  on  ne 
peut  même  le  juftîfier  do  crime  de  Leze-Majefté ,  d'a- 
voir attenté  i  la  perfonne  &  à  la  liberté  du  Roi  fon 
fouvcrain,  fur  tout  dans  fes  propres  Etats.  Ceft  ce 
qui  donna  lieu  en  partie ,  d'inftruire  au  mois  de  Mat 
1478  une  procédure  criminelle  contre  la  mémoire  de 
ce  Duc* 
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7k  G  eftoit  généralement  chacun  voyant  grande 
apparence  de  mal,  &  regardant  quantes  chofes 
y  a  à  éonfiderer  ,  pour  pacifier  un  différend , 
quand  il  eft  commencé  entre  fi  grands  Princes, 
&  les  erreurs  qu'ils  firent  tous  deux  de  n'ad- 
vertir  leurs  ferviteurs,  qui  efloient  loin  d'eux, 
empq^chez  pour  leurs  affaires ,  &  ce  qui  fou- 
dainement  en  cuida  advenir. 

CHAPITRE     VIII.  * 

Digrejfion  fur  ce  que  quand  deux  grands 
Princes  s'' entrevoient  pour  cuïder  appaifer 
différends ,  telle  vue  efl  plus  dommageable 
que  profitable. 

VJTrand  folie  eft  à  deux  grands  Princes, 
qui  font  comme  efgaux  en  puillànce ,  de 
s'entrevoir  ,  (  a  )  finon  qu'ils  fufTent  en 
grande  jeuneTTe  j  qui  eft  le  temps  qu'ils  n'ont 
autres  penfées  qu'à  leurs  plaifirs  ;  mais  de- 
puis le  temps  que  l'envie  leur  eft  venue 
tfaccroiftre  les  uns  fur  les  autres,  encore 
qu'il  n'y  eut  nul  péril  de  perfonnes  (ce  qui 
eft  prefque  impoflible  )  fi  accroift  leur  mal- 

(  a  )  Entrevues  dommageables  entre  deux  grands 
Princes,  ce  qui  eft  prouvé  par  divers  exemples.  Sur  quoi 
voyez  ci-dcflus,  livre  I  Chapitre  XIV,  note  /• 


6&  M^MÔîKtf 

vcillance.,  &  leur  envie.  Parquoy  vâncîrôrf' 
mieux  qu'ils  pacifiafTent  leurs  dificrends  par 
fages  &  bons  ferviteurs ,  comme  j'ay  dit  ail* 
leurs  plus  au  long  en  ces  Mémoires  ;  mais 
encore  en  veux-je  dire  quelques  experiencei^ 
que  j'ay  veues  &  fceuës  de  mon  temps. 
•  Peu  d'années  après  que  noftre  Roy  fat 
couronné,  &  avant  le  Bien  public,  fe  fît 
une  veu'é  du  Roy  de  France  &  du  Roy  de 
CaPâlle,  (a)  qui  font  les  plus  alliez  Princes 
qui  foient  en  la  Chreftienté  ;  car  ils  font  alliez 
de  Roy  à  Roy  ^  &  de  Royaume  à  Royaume , 
&  d'homme  à  homme ,  &  obligez  fur  grandes 
maledidions  de  les  bien  garder.  A  celte  veue 
vint  le  Roy  Henry  de  Caflille ,  bien  accom- 
pagné, jufques  à  Fontarabie  ^  &  le  Roy  eftoit 
à  Saint  Jean-de-Luz  qui  efl  à  quatre  lieues  ; 
chacun  efloit  aux  confins  de  fon  Royaume.  Je 
n'y  eftoys  pas  ;  mais  le  Roy  m'en  a  conté, 
&  Monfeigneur  du  Lan.  AirflS  m'en  a  eflé 
dit  en  Cailille  par  aucuns  Seigneurs,  qui 
y  efloient ,   avei.   le   Roy'  de   Caftille  ;   & 

(b)  L'an  14^1  entreviîe  de  Louis  XI ,  &  de  Henry 
de  Caftîlle  à  Fontarabie.  i£mil.  130  &  la  Préface  gé- 
nérale de  cette  édition,  où  fe  fît  une  alliance  entre 
les  Royaumes  de  France  &  de  Caftille;  &  mcme  le 
Roi  Louis  XI  fut  arbitre  des  différcns  dcs^  Rois  de 
Caftille  Se  d'Arragon, 
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f  cRoît  le  Grand-Maîftre  de  Saind- Jacques, 
&  PArchevefqiie  de  Tolède ,  les  plus  grands 
de  Cafliile  pour  lors.  Auffi  y  eftoit  le  Comte 
de  Lodefme,  fon  mignon,  en  grand  triom- 
phe ;  &  toute  fa  garde  ,  qui  eftoient  quel- 
ques trois  cens  chevaux  (a)  de  Maures  de 
Grenade ,  dont  il  y  en  avoit  plufieurs  Ne- 
grins.  Vray  eft  que  le  Roy  Henry  valoit  peu  de 
fa  perfonnc,  &  donnoit  tout  fon  neritai^e,  ou 
k  le  laiflbit  ofter  à  qui  le  vouloit  ou  pouvoit 
prendre.  Noftre  Roy  eftoit  auflS  fort  accom- 
pagné comme  av«z  vu  qu'il  en  avoit  bien 
couftume,  &par  efpecial  fa  garde  eftoit  belle  : 
à  cette  veuë  fe  trouva  la  Reyne  d'Arragon, 
pour  quelque  différend  qu'elle  avoit  avec 
le  Roy  de  Gaftllle,  pour  Eftelle,  8c  quel- 
cjues  autres  }^aces  affîfes  en  Navarre.  De  ce 
diflerend  fut  le  Roy  juge. 

Pour  continuer  ce  propos  ,  que  la  veuê 
des  grands  Princes  n'eft  point  neceftaire; 
ces  deux  icy  n'avoyent  jamais  eu  différend, 
ny  rien  à  départir ,  &  fe  virent  une  fois  ou 
<Jeux  feulement ,  fur  le  bord  de  la  rivière  , 
qui  départ  les  deux  Royaumes  ,  à  l'endroit 

(a)  Un  de  nos  manufcrîts  met  ainfi  :  »  eftoicnt  de- 
»  meurez  dedans  Grenade,  oïl  il  y  avoit  pluîîeurs  Ne- 
j»  grcs  n.  Mais  le  MS.  de  Saint-Germain  obmct  tous  c«« 
mots,  depuis  chevaux  ,  jufcju  à  vrai  cjl. 


64  MiMOTRKSi 

d'un  peut  Chafteau  (a)  appelle  Hertubift  j 
&  pafla  le  Roy  de  Caftille  du  cofté  de  deçà; 
ils  (b)  n'arrefterent  guerre,  finon  autant  qu'il 
plaifoit  à  ce  Grand-Maifire  de  SaindJacques, 
&  à  cet  Archevefquc  de  Tolède.  Parquoy  le 
Roy  chercha  leur  accointance,  &  vinrent  de* 
vers  luy  àSainâ-Jehan  de  Luz  j  &  prft  grande 
intelligence  &  amitié  avec  eux ,  &  peu  ellima 
leur  Roy.  La  plufpart  des  gens  des  deux  Roys 
el-cient  logez  à  Bayonne  >  qui  d'entrée  fe 
battirent  très-bien >  quelque  alliance  qu'il  y 
enfl  ;  auffi  font  -  ce  langues  différentes.  Le 
Comte  de  Lodefme  paffa  la  rivière  en  un 
batteau ,  dont  la  voile  eftoit  de  drap  d'or  ; 
êc  avoit  des  (c)  brodequins  fort  chargez  de 
pierreries ,  &  vint  vers  le  Roy  ,  toutesfois 
il  n'eftoit  pas  vray  Comte;  mais  avoit  large- 
ment biens,  &  depuis  je  l'ay  veu  Duc  D'AÏ- 

(a)  Lt  Roi  de  Caftille  défère  &  cède  la  prérogative 
d'honneur  au  Roi  Louis  XI  puifque  ayant  à  fe  voir 
is  confins  de  leurs  Royaumes  >  il  le  vient  trouver  en 
terre  de  France. 

(b)  Un  des  MS.  met  :  »  Ils  ne  fe  gonfterent  pa^ 
1»  fort  :  mais  par  efpécial  connut  noftre  Roy ,  que  le 
»  Roy  de  Caftille  ne  pouvoit  gueres  ,  finon ,  &c.  ». 
C'eft  auffi  ce  que  porte  le  MS.  de  Saint-Germain  des 
Prez. 

(  c  )  Un  des  MS,  met  un  bonnet  gamy  de  pierreries, 

bourg  , 
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fcourg^  &  tenir  grande  terre  en  Callille.  Auffi 
fc  dreflbient  moqueries  entre  ces  deux  nations 
fi  alliées.  Le  Roy  de  Caftille  eftoit  laid ,  & 
fes  habillement  déplaifans  aux  François ,  qui 
s'en  mocquerent.  Noflre  Roy  s'habilloit  fort 
court ,  &  fi  mal  que  pis  ne  pou  voit,  &  aflTez 
mauvaisK&ap  portoit  aucunesfois ,  &  mauvais 
chape23u,  difierem  des  autres,  &  une  image 
de  plomb  delTus^  Les  Cailillans  s^en  mo^- 
^uoienc  &  difoient  que  c'eftoit  par  cicheté  : 
en  effet  ainfi  fe  départit  l'aflemblée  pleine  d^ 
moquerie ,  &  de  pique  j  oncques  ces  deux 
Roys  ne  s'entraymerent,  &  fe  dreffa  de  grands 
brouillis  entre  les  ferviteurs  du  Roy  de  Caf- 
tille ,  qui  ont  duré  jufques  à  fa  mort ,  ôc  long* 
temps  après ,  &  l'ay  veti  le  plus  pauvre  Roy, 
abandonné  de  fes  ferviteurs,  que  je  vis  jamais. 
La  Reyne  d'Arragon  fe  doulut  de  la  fentence 
que  le  Roy  donna  au  profit  du  Roy  de  Caftille^ 
Elle  en  eut  le  Roy  en  grande  hayne,  &  le 
Hoy  d'Arragon  âulïi;  combien  qu'un  peu  s'ay* 
derent  de  luy  contre  ceux  de  Barcelone  en 
leur  neceflité;  toutesfois  peu  dura  cette  ami- 
tié,  &  y  eut  dure  guerre  entre  le  Roy  &  le 
Roy  d'Arragon ,  plus  de  feize  ans ,  &  encore 
<lure  ce  différend. 

Il  faut  parler  d'autres.  Le  Duc  de  Bôur-» 
gogne  Charles ,  s'eft  depuis  veu  à  fa  grande 
Tome  XL  E 
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requefte  ,  avec  l'Empereur  Frédéric,  qui  en-*' 
core  eft  vivant  (a)  &  y  fit  merveilleufe  def- 
pence  ,  pour  monftrer  fon  triomphe  y  iJ« 
iraitterent  de  plufieurs  chofes  à  Trêves ,  où 
cette  veuë  fe  fit ,  &  entr'autres  chofes ,  du 
mariage  de  leurs  enfans  ,- qui  depuis  eft  ad- 
venu :  comme  ils  eurent  eflé  plufieurs  jours 
lenfemble  ,  PEmpereur  s'en  alla  fans  dire 
Adieu ,  à  la  grand'honte  &  folie  dudit  Duc  , 
oncques  puis  ne  s'entraimerent,  ny  eux,ny 
leurs  gens.  Les  Allemands  mçfprifoîent  la 
pompe  &  parole  dudit  Duc,,  l'attribuant  à 
orgueil.  Les  Bourguignons  meprifoient  la 
petite  compagnie  de  l'Empereur ,  &  les  pau- 
vres habillemens.  Tant  fe  démena  la  quellionji 
que  la  guerre  qui  fut  à  Nuz  (b)  en  advint. 

(a)  L'Empereur  Frédéric  III  eft  mort  en  14P3  ainfi 
Philippe  de  Comînes  écrivoît  ces  Mémoires  avant  celte 
année.  On  va  voir  ci-après  des  motifs  du  mépris  que 
l'Empereur  s'attira  de  la  part  des  Bourguignons  ,  ac- 
coutumés à  la  magnificence ,  parce  qu'il  ne  put  pas 
même  donner  les  habits  de  noces  à  Maximilien,  lorfquc 
ce  Prince  époufa  Marie  de  Bourgogne.  La  Princeflc  fat 
«Ue-même  obligée  d'en  faire  la  dépenfe. 

(  b  )  Nut  ou  Nuys ,  petite  ville  fur  l'Erpp ,  vers  la 
xive  occidentale  du  Rhin ,  dans  l'Archevêché  de  Colo- 
gne ,  peu  éloignée  de  DufTeldorp.  Cette  guerre  fe 
trouvera  détaillée  ci-après. 


19B  Philippe  de  Comines.  &j. 
.  Je  vis  auflî  ledit  Duc  de  Bourgogne  (a) 
fe  voir  à  Sainâ-Paul  en  Artois  ,  avec  le 
Rôy  Edouard  d* Angleterre  ,  dont  il  avoit 
cfpoufé  la  fœur ,  &  eftoient  frères  d'ordre  : 
.  ils  furent  deux  jours  enfemble.  Les  ferviteurs 
du  Roy  eftoient  fort  bandez.  Les  deux  par- 
ties fe  plaignoient  audit  Duc.  Il  prefta  l'o-« 
reilie  aux  uns  plus  qu'aux  autres  j  dont  leur 
hayne  s'accreut.  Toutesfois  il  ayda  audit  Roy , 
à  recouvrer  fon  Royaume  ;  &  luy  bailla  gens  > 
argent  &  navires.  Car  il  en  eftoit  chafle  par 
le  Comte  de  Warvich.  Et  nonobflant  ce  fer- 
vice  (  dont  il  recouvra  ledit  Royaume  )  jamais 
depuis  ils  ne  s'entr'aymerent ,  ny  ne  dirent 
bien  l'un  de  l'autre. 

Je  vis  venir  vers  ledit  Duc ,  le  Comte  Balatin 
du  Rhin  (b)  pour  le  voir.  Il  fut  plufieurs  jours 
à  Bruxelles,  fort  feftoyé,  recueilly  ,  honoré. 
Se  logé  en  chambres  richement  tendues.  Les 
gens  dudit  Duc  difoient  que  ces  Allemands 
eftoient  ords ,  &  qu'ils  jettoient  kurs  houf-. 

(a)  Vcuc  d*Edoilard  Roi  d'Angleterre ,  &  du  mime 
Duc  y  en  Janvier  1470  fuivrant  Tancienne  manière  de 
commenrer  i  Pâques  j  c'cft-à-dîre  en  1471  félon  le 
ftyle  nouveau. 

(b)  Le  Comte  Palatin  arriva  â  Bruxelles,  le  10 
Février  1466.  Ce  Comte  Ct  nommoit  Philippe,  mort 
en  i^oS* 

E  a 
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féaux  fut  fcs  lias  fi  richement  parez  ,  &  qu'ils 
n'eftoîent  point  honneftes  comme  nous  j  & 
l'elHmerent  moins  qu'avant  le  connoître  :  & 
les  Allemands ,  comme  envieux  ,  parloient 
&  médifoient  de  cette  grande  pompe.  En 
effet  oncques-puîs  ne  s'aymerent ,  ny  ne 
firent  fervice  Pun  à  l'autre. 

Je  vis  auffi  venir  vers  ledit  Duc ,  le  Duc 
Sigifmond  d'Autriche  (a)  qui  luy  vendit  la 
Comté  de  Ferette  ,  aflîfe  prés  Ja  Comté  de 
Bourgogne ,  cent  mille  florins  d'or ,  pour  ce 
qu'il  ne  la  pouvoit  deffendre  des  Suifles.  Ces 
deux  Seigneurs  ne  plurent  gueres  l'un  à 
l'autre,  &  depuis  fe  pacifia  ce  Duc  Sigifmond 
avec  les  Suifles  ,  &  ofta  audit  Duc  ladite 
Comte  de  Ferrette ,  &  retint  fon  argent  ;  & 
c»  advindrent  des  maux  infinis  audit  Duc  de 
Bourgogne.  En  ce  temps  propre  y  vint  le 
Comte  de  Warvich  ,  qui  oncques  puis  fem- 
blablement  ne  fut  ami  du  Duc  de  Bourgogne  ^ 
ny  ledit  Duc  le  fien. 

Je  me  trouvay  prefent  à  l'aflTemblée  qui 
fe  fit  au  lieu  de  Pecquigny  (b)  prés  la  ville 
d'Amiens ,  entre  noftre  Roy  &  le  Roy  Edouard 
d'Angleterre  ,  &  en  parleray  plus  long  où  il 

(a)  Ce  fût  en  1^66*  ' 

(h)  Voyez  ci-aprcs  Livre  IV  Chapitre  X. 
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lêrvîra.  Il  fe  tint  bien  peu  de  chofes  entr'euxr 
qui  y  furent  pronûiès  :  ils  befongnerent  en. 
difliitiulation,    Vray  ell  qu'ils  n'eurent  plus 
de  guerre  (  auffi  la  mercftoit  entre  eux  deux  )  , 
mais  parfaiie  amitié  n'y  eut-il  jamais.  Et  pour 
conclufion^  me  fembleque  les  grands  Princes, 
ne  fe  doivent  jamais  voir  ,  s'ils  Veulent  de- 
ineurer  amis ,  comme  je  l'ay  dît  r  &  voicy 
les  occalîons  qui  font  les  troutks.  Les  fer-^ 
viteurs  ne  fe  peuvent  tenir  de  parler  de  chofes 
paflees.  Les  uns  ou  les  autres  le  prennent 
en  dépit.  Il  ne  j^ut  eftre  que  les  gens  ou 
le  train  de  l'un  ne  foit  mieux  accouftré  que 
celui  de-  l'ainre ,  dont  s'engendrent  des  mo- 
queries (a) ,  qui  font  chofes  qui  ileplaifent 
merveilleufcment  à  ceux  qui  font  moquez  j 
&  quand  ce  font  deux  nations  différentes  , 
leurs  langages  &  habillemens  font  différons  ^ 
&  ce  qui  plaift  à  l'un  ne  plaîft  pas  à  l'autre* 
Des  deux  Princes ,   il  advient   fouvejit  que 
l'an  a    le    perfonnage  plus  honête   &  plus^ 
agréable  aux  gens  ,  que   l'autre,  dont  il  a 
gloire ,  &  prend  plaiGr  qu'on  le  loue  :  &  ne 

(a)  Comme  U  advint  à  Venîfe  quand  le  Roi  de. 
Ftance  Henry  III  y  fît  fon  entrée  :  les  Fcrrarois  moins, 
politiques  que  la  République  de  Venîfe ,  fe  mocquoîent 
de  l'appareil  des  Vénitiens ,  dont  Us  genfcrcnt  vcnît 
aas  maîns. 


'■""<«',  rô.  /„'  *'""'  ""Duc..-  /'^ 

r    autres  voulrjipj,.  r^  ^    -  P^ 

'      *^     CÏLj 
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bien  avantageufe  pour  tous  les  Princes  de 
France.  Et  fembloit  bien  à  ceux  qui  faifoienc 
cette  ouverture  >  que  fi  elle  s'accordoit ,  le 
Roy  Jeroit  reftraind ,  &  qu'on  luy  bailleroii? 
gardes  ;  &  qu'un  fi  grand  Seigneur  pris  , 
lie  fe  délivre  jamais  ,  ou  à  peine ,  quand  oi^ 
luy  a  fait  (a)  fi  grande  ofience.  Et  furent  le» 
çhofes  fi  prés ,  que  je  vis  un  honfime  houfè 
&  prell  à  partir  ,  qui  ja  avoit  plufieurs  lettres 
addreiTantes  à  Monfeigneur  de  Normandie  ^ 
çllant  en  Bretagne  »  &  n'attendoit  que  les 
lettres  du  Duc  :  toutcsfois  cecy  fut  rompu. 
Le  Roy  fit  faire  des  ouvertures  ,  &  offrir  de 
bailler  en  oftage  le  Duc  de  Bourbon ,  &  le 
Cardinal  fon  frère  ,  le  Conneftable  ,  &  plu-^ 
fieurs  autres  ;  &  qu'après  la  paix  conclue  ^ 
il  puft  retourner  jufqucs  à  Compiegne  ,  & 
qu'incontinent  il  feroit  que  les  Liégeois; 
repareroient  tout,  ou*  fe  deelareroh  con-* 
tr'eux.  Ceux  que  h  Roy  nommoit  pour  eftre 
oftages ,  s'offroient  fort ,  au  moins  en  public. 
Je  ne  fçay  s'ils  difoient  ainfi  à  part ,  je  me 
doute  que  non.   Et  à  la  vérité  ^  je  croy  (b)fc 

(a)  Peut-être  feroît  il  mieux  i&  lire  î  quand  il  a, 
fin ,  entendant  d'avoit  fufcitë  les  Liégeois. 

(  b  )  L'imprimé  met  :  qui  Us  y  euji  Uijfe^  ,  ils  /» 
fajftnt  pas  revenu^.  Mais  nous  avons  liûvi  les  mell*^ 
leurs  MSS. 
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^M  les  y  euft  laiffez  i  &  qu'il  ne  fut  pas 
revenu. 

Celle  nuia  ,  qui  fut  la  tierce ,  ledit  Duc 
De  fe  dépouilla  oncques  ,  feulement  fe  cou- 
cha par  deux  ou  trois  fois  fur  fon  lit  ,  & 
puis  fe  pourmenoît  ;  car  telle  cftoit  fa 
façon  ,  quand  il  efioit  troublé*  Je  coucha/ 
cette  nuiâ  en  fa  chambre ,  &  me  pourme- 
Day  avec  luy  par  pluGeurs  fois*  Sur  le 
matin  fe  trouva  en  plus  grande  colère  que 
jamais,  en  ufant  de  menaces,  &  preft  à 
exécuter  grand'chofe  :  toutesfois  il  fe  re- 
duiGt  en  forte  que  fi  le  Roy  juroh  la  paix, 
&  vouloit  aller  avec  luy  à  Liège  ,  pour  luy 
aider  à  venger  Monfeigneur  de  Liège  (a)  qui 
^floit  fon  proche  parent,  il  fe  contenteroit  : 
&  foudainement  parti  pour  aller  en  la  cham* 
bre  du  Roy ,  &  Iqy  porter  ces  paroles.  Le 
Koy  eut  quelque  ami  (b)  qui  l'en  advertit , 

^(a)  Il  ëtoit  frore  da  Duc  de  Bourbon  j  &  fe  nommoil 
Louis  y  comme  on  Fa  déjà  vu. 

(  b  )  Cet  ami  cft  apparemment  PMIîppc  de  Comines^ 
qui  n'a  pas  voulu  fe  nommer  ,  mais  il  fçavoit  les  dc& 
icins  du  Duc,  ayant  paifé  la  nuit  avec  lui.  Ce  qui 
peut  confirmer  cette  conje^ure ,  eft  ce  qui  eft  dit  d-o 
deflus  Chap.  VII  od  Ton  voit  que  Comines  n*ai^rit 
pas  le  Duc  de  Bourgogne  contre  Louis  XI  mais  le  fait 
9(1  décidé  parlesj^oics  de T Auteur  , ci-après,  p*  73» 
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rafleurant  de  n'avoir  nul  mal ,  s'il  accordoîf 
.ces  deux  poinds  ,  mais  que  en  faifant  le  con-* 
traire ,  il  fe  mectoit  en  fi  grand  péril ,  que 
nul  pljcis  grand  ne  luy  pourroit  advenir. 

Comme  le  Duc  arriva  en  fa  prefence ,  I» 
yoix  luy  trembloit ,  tant  il  eftoit  efmû ,  & 
preft  de  fe  couroucer.  II  fit  humble  conte- 
nance du  corps,  mais  fa  gefte  &  parole  eftoit 
afprc ,  demandant  au  Roy  s'il  vouloît  tenir 
le  traité  de  paix  ,  qui  avoit  efté  efcript  & 
accordé ,  &  fi  ainfî  le  vouloît  jurer  :  &  le  Roy 
luy  rcfpondit  que  ouy.  A  la  vérité  il  n'y 
avoit  rien  efté  renouvelle  de  ce  qui  avoir 
cfté  fait  devant  Paris  y  touchant  le  Duc 
de  Bourgogne ,  ou  peu  du  moins  ;  &  tou- 
chant le  Duc  de  Normandie  (a)  ,  luy  eftoit 
amande  .beaucoup  :  car  il  eftoit  dit  qu'il  re- 
nonceroit  à  la  Duché  de  Normandie ,  &  au- 

auflî-bîen  que  par  les  Lettres  Patentes  6e  Louis  XI, 
oà  Louis  XI  a  foin  de  marquer  lui  -  même ,  que 
dans  fa  détention  il  a  eu  obligation  de  fa  liberté  y  k 
Philippe  de  Comines  5  fervice  que  ce  Prince  n^oublla 
jamais. 

(a)  Ceft  ce  qu'il  faut  entendre  du  Roi,  qui  psi- 
roiffoit  après  les  Etats  de  Tours  »  tenus  en  1468  a<i 
mois  d'Avril ,  fe  réunir  avec  fon  frère ,  en  lui  offrant 
un  autre  appanage,  c'efl-i-dire  la  Champagne  &  la 
£rie  ;  ee  qui  le  rapprochoit  du  Doc  de  Bourgogne» 
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roît  Champagne  &  Bric  ,  &  autres  pièces 
Toifines ,  pour  fon  partage.  Après  luy  de- 
manda ledit  Duc  s'il  ne  vouloit  point  venir 
avec  luy  à  Liège ,  pour  aider  à  revancher  la 
trahiibn  que  les  Liégeois  luy  avoient  faite , 
à  caufe  de  luy  6c  de  fa  venue  ;  &  auflS  il  luy 
dit  la  procheneté  du  lignage  »  qui  efioit  entre 
le  Roy  &  l'Evefque  de  Liège  :  car  il  eftoit 
de  la  maifon  de  Bourbon.  A  ces  paroles  le 
Roy  refpondit  que  ouy ,  mais  que  la  paix  fuft 
jurée'  (  ce  qu'il  deliroit  )  qu'il  eûoit  content 
d'aller  avec  luy  à  Liège ,  &  d'y  mener  des  gens , 
en  fi  petit  ou  fi  grand  nombre  que  bon  luy 
fembleroit.  Ces  paroles  éjouirent  fort  ledit 
Duc,  &  incontinent  fut  apporté  ledit  traittcdc 
paix  (a)  ;  &  fut  tirée  des  coffres  du  Roy ,  la 
vraye  Croix,  que  ScinS^Ckarkmagne  portoit  » 

(a)  Traîfi  de  paix  â  Peronne,  entre  Louis  XI  & 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  confirmé  de  rechef  devant 
Liège.  Philippe  de  Comincs  parlant  de  la  promcffe 
iaite  par  le  Roi  Louis  XI  au  Duc  de  Bourgogne,  de 
Icnir  le  traité  de  paix  accordé  entr'eux  ,  n  entre  pas 
dans  le  détail  des  Aftcs  qui  en  furent  paffés  a. 
Peronne* 

Cch  adonrié  occafion  â  M.  VarîUas,  de  ccnfurcr 
cet  Auteur,  &  d'avancer  hardiment,  qu'il  l'a  convaincu 
de  fauffeté  par  des  pièces  authentiques ,  du  tréfor  des 
Càartef ,  9c  do  recueil  de  Lomcnic  ,  dans  lefquck  il 

( 
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qui  s'appelle  la  Croix  de  Viàoire  ,  &  jure-^ 
rent  la  paix ,  &  tantoft  furent  fonnées  les  clo- 

prétend  qu*îl  y  a  vingt-deux  traités  faits  i  Ptronne  ^ 
4ont  il  donne  un  détail  fait  â  fa  manière. 

Ce  fcroit  une  belle  découverte  pourl'Hiftoire,  que 
vingt  deux  traités ,  quand  le, Public  n'en  connoît  qu'un; 
mais  malheureufement  ces  prétendus  traités  font  de 
l'invention  de  M.  Varillas ,  qui  donne  ce  nom  ï  de& 
a£les  faits  pour  l'exécution  du  traité  de  Peronne. 

Les  diffirends  entre  le  Roi  Louis  XI  &  Charles  Duc 
de  Bourgogne ,  avoîent  été  examinés  par  des  Com«- 
mifTaires ,  dans  une  conférence  tenue  exprès ,  dans  U. 
ville  de  Ham  en  Vermandois  >  depuis  le  ii'}ufqu'au  »^ 
Septembre  1468. 

Les  CommifTaires  du  Duc  avoient  d)onné  dans  cette 
conférence  des  articles  ,  fur  lefquels  les  Commifiaires. 
du  Roi  avoient  fournis  leurs  réponfcs  ;  &  ces.  répon- 
fes  auroient  été  acceptées ,  {\  la  conclufîbn  n'en  avoit 
été  remife  à  l'entre  vue  de  ces  Princes. 

L'extrémité  où  le  Roi  fe  trouva  réduit  dans  le  Châ- 
teau de  Peronne ,  ne  lui  permit  pas  de  refufer  quelque 
chofc  au  Duc  5  &  ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  la- 
promeffe  faite  par  le  Roi ,  de  le  laifTer  jouir  de  plu- 
fieurs  droits  ,  qu'il  lui  avoit  cédés  par  provifion  ,  ît 
voulut  encore  avoir  des  Lettres,  pour  s'en  mettre  e» 
poiTefTlon. 

Le  Roi  s'engagea  de  donner  ces  Lettres ,  &  le  tcm^ 
n'étant  pas  fuffifant  pour  les  expédier,  on  convint  de 
les  datter  du  jour  de  l'acceptation  du  traité  ,  qui  fut. 
pafféle  14  Oftobre  1468. 

Toutes  ces  circonflances  fe  trouvent  expliquées  daiis 
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ches  par  la  ville  :  &  tout  le  monde  fut  fort 
^joiiy.  Autresfois  a  plu  au  Roy  me  faire  cet 

le  préambule  du  traité  de  Peronne  :  les  articles  propofés 
&  répondus  â  la  conférence  de  Ham ,  y  font  inférés 
tu  long:  les  Lettres  Patentes  données  en  conséquence , 
&  que  M.  Varillas  voudroit  faire  palfer  pour  autant 
Àt  traités ,  ne  font  que  de  (impies  commiflîons  ,  pour 
mettre  à  exécotion  quelques-uns  de  ces  articles. 

Philippe  de  Comines  n'a  pas  été  abfolument  obligé 
de  rapporter  toutes  ces  particularités;  11  fufiît,  pour 
Ùl  îuftihcation ,  qu'il  n'ait  rien  écrit  fur  ce  fujjet ,  de 
contraire  â  la  vérité  :  &  quand  il  auroit  manqué  en 
quelque  cbofe ,  il  n'appartenoit  pas  à  M.  Varillas  de 
le  calonmier ,  lui  qui  a  mis  plus  de  fàuffetés  que  de 
lignes  dans  le  récit  qu'il  a  fait  du  contenu ,  aux  pré- 
tendus vingt-deux  traités  de  Peronne, 

Ceft  avec  raifon  que  dans  les  remarques  précédentes 
fin  le  Uaité  de  Peronne ,  on  a  reproché  à  M.  Varillas, 
d'avoir  voulu  faire  paffer  pour  autant  de  traités  di£fé- 
lens  y  les  Lettres  &  commiffions  données  par  lé  Roi 
Louis  XI  pour  l'exécution  de  plufieurs  articles  de  ce 
traité  :  il  n'étoit  point  néceffaire  de  citer  le  tréfor  des 
Chartes ,  &  le  recueil  de  Lomenie  ,  pour  preuve  de 
cette  prétendue  découverte.  Ces  Lettres  &  commiffîons 
ft'ont  point  été  tenues  fecretes  ;  elles  ont  été  ,  pour 
la  plupart,  enregiftrées  au  Parlement  de  Paris.  Cela 
fe  juftifie  par  neuf  de  ces  Lettres ,  qui  font  les  feules 
^ue  Ton  a  trouvées  jufqu'i  préfent ,  &  qui  fuififent  , 
pour  &îre  revenir  de  leur  fentiment,  ceux  qui  auroient 
pu  fe  laiffer  prévenir  en  faveur  de  la  découverte  des 
prétendus  vingt  -  deux  Uaités  de   Peioofie.  Mais  AL 


^7*  MÉMO.  ÎKKi 

honneur  de  dire,  que  favoys  bien  fervy  K 
cette  pacification.  Incontinent  efcrivit  ledit 
Duc  en  Bretagne  ces  nouvelles  ,  &  envoya 
!e  double  du  traitté ,  par  lequel  ne  fe  déjoî- 
gnoit ,  ny  fe'délioit  d'eux  :  &  fi  avoit  ledit 
Monfeigneur  Charles  partage  bon,  veu  le 
traitté  qu'ils  avoieiit  fait  peu  avant  en  Bre- 
tagne ,  par  lequel  ne  luy  demeuroit  qu'une 
penfion ,  comme  avez  ouy  dire. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Comment  le  Roy  accompagna  le  Duc  de  Boiir^ 
gPff^  y  faipint  la  guerre  aux  Liégeois , 
parafant  fes  aUie:^. 

A  p  Ri  s  que  cette  paix  fut  ainfi  (a)  conclue, 
le  lendemain  partirent  le  Roy  &  le  Duc  ,  & 

fîodcfroy  qui  eftlinoit  très* peu  VetzQ:lt\ide  de  Va- 
rîllas ,  a  fait  d'excellentes  remarques  fur  fon  hiûoire  de 
Louis  XL 

(a)  Voyex,  Livre  I  Chapitre  XIII.  Mais  comme 
on  étoit  fort  inquiet  en  France  furrifluc  de  ce  voyage  , 
le  Roi  Louis  XI  eut  foin  de  tranquilifer  les  cfpnts ,  par 
CCS  lettres.  Celle  qu'il  adreffa  au  Sire  de  la  Rochefou- 
cault ,  cft  curieufc  ,  &  )*ay  crû  la  devoir  mettre  ici. 
DE    PAR    LE    ROY. 

»  Cher  &  fcal  Coufin ,  nous  tenons  que  fçavcz  affcr 
»  comme  pour  le  bien  de  la  paix  ,  nous  fommcs 
9  aprouchez  es  marches  de  par  2cça,  avec  noftre  cher 
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tirèrent  vcrsCambray,  &  de  là  au  pays  de 
Liège  :  c'eftoit  à  l'entrée  d'hyver ,  &  le  temps 

9  &  très-amé  frcrc  le  I>uc  de  Bourgongnc  ,  avec  lequel 
I»  avons,  grâces  à  Dieu,  fi  bien  befougné,  que  nous 
I»  ne  nous  a£^cndons  pas  de  nos  vies  ,  de  voir  guerre 
9  en  France,  quoique  folt  entre  nous  ,  &  luy  ;  &  eG- 
i>  petons  avoir  faiû  dedans  cinq  ou  fix  jours  ,  Se  nous 
»  en  retowner  par  delà.  Toutes  voies  nous  eftans*<:y, 
3»  avons  eflé  advertis  que  les  Anglols ,  nos  anciens 
»  ennemis,  font  ^roflc  armée  fur  la  mer,  &  dit -on 
»  qu'ils  ont  entreprife  fur  noftre  pays  de  Guyenne  : 
»  de  laquelle  chofe  vous  advcrtiffons ,  comme  noflre 
»  bon  parent  &  amy ,  Se  celui  en  qui  nous  avons  fiance, 
»  que  â  noftre  befoing  ne  vous  vouldroit  '  faillir  ;  Se 
»  nous  vous  prions  que  en  amendant  que  foyons  re- 
*»  tournez  en  noftrc  Royaume  ,  vous  vous  veilliez  diC- 
i>  pofer  de  refider  à  Tentreprife  defdlts  ennemis,  tant 
»  de  voftre  perfonne  que  de  vos  gens ,  par  toutes  les 
9  manières  que  vous  feront  poifible ,  en  manière  que 
»  inconvénient  ne  nous  en  advisi^ne  ,  &  fur  ce  croire 
»  noftrc  amé  &  féal  Confeillcr  Gafton  du  Lyon,  noftre 
I»  Senefckal  de  Guyenne ,  auquel  nous  avons  efcript 
•  aller  par  delà  ;  te  luy  avons  fai6^  fçavoir  bien  au 
•»  long ,  noftre  intention  ;  &  fur  ce  qu'il  aura  â  vous 
»  dire  fur  ce ,  de  par  nous.  Donne  à  Namur le  xxii i*. 
9  jour  d'Oc.  Signé  Louis.  Et  plus  bas ,  de  Conflaks. 
Et  au  dos  eft  éirît. 

»  A  noftrc  cher  &  féal  coufin  ,  le  Sire  de  la  RocLc- 
^  Foucault. 

Tiré  da  MS.  3436  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  parmi 
ceux  de  Bethunc,  foL  5^  ou  la  lettre  eft  en  origiaaL 
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cftoît  trcs-maiivais.  Le  Roy  avoît  avec  luy 
les  ETcofTois  de  fa  garde ,  &  Gens  d'armes 
peu  ,  mais  il  fit  venir  jufqii'à  trois  cen* 
Hommes- d'armes*  L'armée  dudit  Duc  elloit 
en  deux  partiesé  L'une  menoit  le  Marefchal 
de  Bourgogne  (  dont  vous  avez  ouy  parler 
cy-deflTus  )  y  eftoient  tous  les  Bourguignons  ^ 
&  ces  Seigneurs  de  Savoye  ,  dont  fpus  avez 
ouy  parler  ,  &  avec  eux  grand  nombre  de 
gens  du  pays  de  Hainault ,  de  Luxembourg , 
de  Namur  &  de  Lîmbourg.  L'autre  partie 
cftoit  avec  ledit  Duc.  Et  approchans  de  la 
cité  de  Liège  y  fe  tint  ung  confeil ,  prefent 
le  Duc  ,  ou  aucuns  adviferent  qu'il  ferok 
bon  de  renvoyer  une  partie  de  l'armée  « 
veu  que  cette  cité  avoit  les  portes  &  mu- 
îailles  rafées ,  dés  l'an  précèdent ,  &  que  de 
tiul  codé  n'avoîent  efperance  de  fecours  :  & 
audî  que  le  Roy  eftoit  là  en  perfonne  con- 
tr'eux ,  lequel  ouvroit  aucuns  partis  pour 
eux,  prefque  tels  qu'on  les  demandoit. 

Cette  opinion  ne  plût  pas  au  Duc ,  dont 
bien  luy  prit  :  car  jamais  homme  ne  fut  lî  prés 
de  perdre  le  tout.  Et  la  fufpicion  qu'il  avoît 
du  Roy ,  luy  fit  choîfir  ce  fage  party  :  & 
efloit  trés-mal  avifé  à  ceux  qui  en  parloient, 
de  penfer  eftre  trop  forts.  C'eftoit'^une  grande 
efpece  d'orgueil  >  ou  de  folie»  Et  maintes- 
fois 
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fois  j'ay  ouy  de  telles  opinions  ;  &  le  font 
aucunesfoîs  les  Capitaines ,  pour  eftre  eftimés 
de  hardieflc ,  ou  pour  n'avoir  affez  de  con- 
noiflTance  de  ce  qu'ils  ont  à  faire  :  mais  quand 
les  Princes  font  fages  ,  ils  ne  s'y  arreftent 
point.  Cet  article  entendoit  bien  le  Roy 
noftre  maiftre  (  à  qui  Dieu  fafle  pardon  )  car 
il  ciloit  tardif  &  craintif  à  entreprendre  :  mais 
à  ce  qu'il  entreprènoit  ,  il  y  pourvoyoit  fi 
bien  ,  qu'à  grand'peine  euft-il  fceu  faillir  à 
eftre  le  plus  fort ,  8c  que  la  maillrife  ne  luy 
en  fût  demeurée. 

Ainfi  fuft  ordonné  que  ledit  Marefchal  de 
Bourgogne ,  &  tous  ceux  dont  j'ay  parlé  » 
qui  eftoient  en  fa  compagnie ,  iroient  logée 
en  ladite  cité  ;  &  fi  on  la  leur  refufoit ,  ils 
y  entreroient  par  force ,  s'ils  pouvoient  :  car 
ja  y  avoit  gens  de  la  cité  ,  allans  &  venans 
pour  appointer  ;  &  vinrent  les  defitifdits  à 
Namur  :  Se  le  lendemain  le  Roy  Se  le  Duc 
y  arrivèrent ,  &  les  autres  en  partirent*  Ap* 
prochans  de  la  cité,  ce  fol  peuple  failli^  au  de- 
vant d'eux,  &  aifément  fut  déconfit,  aumoinâ 
un  bon  nombre  :  le  demeurant  fe  retira  ,  & 
efchappa  leur  Evefque ,  lequel  vint  devers 
nous.  Il  y  avoit  un  Légat  du  Pape  (a)  envoyé 

(  a  )  Ce  Légat  fe  nommoit  Onupbrius  ;   il  éiqit 
Tome  XL  F. 
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pour  pacifier  j  ôc  connoiflre  du  dîflcrend  de 
rEvefque  &  du  peuple  :  car  tousjours  eftoit 
en  femence  d'excommuniement ,  pour*  les 
offences  &  raifons  devant  dites.  Cedit  Légat, 
excédant  fa  puiflancé ,  &  fur  efperancc  de 
foy  faire  Evefque  de  la  cité  ,  favorifoit  ce 
peuple ,  &  leur  commanda  de  prendre  les 
armes  ,  &  fe  deffendre,  &  d'autres  '  folies 
aflez.  Ledit  Légat  voyant  le  péril  où  elloit 
cette  cité ,  faillit  pour  fuyr.  Il  fut  pris  ,  &  tous 
ks  gens  ,  qui  eftoient  quelques  vingt  -  cinq  , 
bien  montez.  Si  toft  que  le  Duc  le  fceuft ,  il 
fit  dire  à  ceux  qui  l'avoient ,  qu'ils  le  tranf- 
portaflent  fans  luy  en  rien  dire ,  8c  qu'ils  en 
fiflent  leur  profit  comme  d'un  marchand; 
car  fi  publiquement  il  venoit  à  fa  connoif- 
fance ,  il  ne  le  pourroit  retenir  ,  mais  le 
feroit  rendre  pour  l'honneur  du  Siège  Apos- 
tolique. Ils  ne  le  fceurent  faire  ,  mais  en 
eurent  débat  ;  &  publiquement ,  à  l'heure 
du  difner ,  luy  en  vinrent  parler  ceux  qui  y 
difoient  avoir  part  :  &  incontinent  Tenvoya 
mettre  en  fa  main  ,  &  leur  ofta ,  &  luy  fit 
rendre  toutes  chofes  ,  &  l^honnora. 

Evêque  de  Tricaria  au  Royaume  de  Naples ,  &  Nonce 
i  Cologne.  Et  ce  Légat  du  Pape  favorifoit  la  rébel- 
lion des  Liégeois  contre  leur  Evêque.  Voy  cz  Paul  Emile 
fisr  cette  année  1468. 
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Ce  grand  nombre  de  gens  ,  qui  efloient 
tèn  cette  avant-garde  ,  conduits  par  le  Ma*- 
refchal  de  Bourgogne ,  &  le  Seigneur  d'Hym-* 
bercourt  ^  tirèrent  droit  en  la  cité  ,  eftimani 
y  entrer ,  &  meus  de  grandfe  avarice  ,  ai- 
tnoient  mieux  la  piller ,  qu'accepter  appoin-» 
tement ,  qui  leur  fut  offert  j  &  leur  Fembloit 
n'ellre  jamais  befoin  d'attendre  le  Roy  &  le 
I)uc  de  Bourgogne,  qui  eftoient  fept  ou  huit 
lieues  derrière  eux  :  &  s^avancejent  tant  , 
qu'ils  arrivèrent  dedans  un  fauxbourg  à  l'en*- 
trée  de  la  nuid ,  &  entrèrent  à  l'endroit  de 
la  porte  qu'ils  avoient  quelque  peu  reparée» 
En  quelque  Parlement ,  ils  ne  s'accordèrent 
point*  La  nuiâ  bien  obfcure  les  furprit.  Ils 
n'avoient  point  fait  de  logis ,  &  auffi  n'y  avoit 
point  de  lieu  fuffiiant  ;  &  eftoient  en  grand 
defordre.  Uei  tins  fe  pôurmenoient ,  les  au- 
tres appellôient  leurs  maiftres ,  ou  leurs  com* 
pagnons  ,  &  les  noms  de  leurs  Capitaines*' 
Meffire  Jean  de  Vilde  &  autres  de  ce* 
Capitaines  de  ces  Liégeois  >  voyans  cette 
folie ,  &  ce  mauvais  ordre ,  prirent  tœur  p 
&  leur  fervit  bien  leur  inconvénient  :  c*eft 
à  (çavoir  la  ruine  de  leurs  murailles  :  car  ils 
failloient  par  où  ils  vouloîent,  &  faillirent 
par  les  brèches  de  leurs  murailles  ,  &  vin-! 
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rent  de  front  aux  premiers  :  maïs  par  de$ 
Alignes  &  petites  montagnes,  coururent  fus 
aux  pages  &  Valets  ,  qui  eftoient  au  bout 
du  faiixbourg  par  où  ils  eftoient  entrez  ,  où 
ils  pourmenoient  grand  nombre  de  chevaux  f 
&  en  tuèrent  très-largement  ;  &  grand  nombre 
de  gens  fe  mirent  en  fuite  (  car  la  nuid  n'a 
point  de  honte  )  &  tant  exploitèrent  y  qu'ils 
tuèrent  plus  de  huiâ  cens  hommes  ,  dont  il 
y  en  eut  cfent  Homm?s-d'armes, 

Les  hommes  de  bien  &  vertueux  de  cette 
avant-garde  ,  fe  tinrent  enfetnble  ,  &  eftoient 
prefque  tous  Hommes-d'armes  ,  &  gens  de 
lonne  maifon  ,  &  tirèrent  avec  leurs  enfei- 
gnes  ,  droit  à  la  porte  ,  de  peur  qu'ils  ne 
failliflent  par  là.  Les  boues  y  eftoient  grandes , 
pour  la  continuelle  pluye  qu'il  faifoit ,  &  y 
eftoient  les  Hommes  -  d'armes  jufques  par 
deffus  les  chevilles  des  pieds ,  &  tous  à  pied, 
'Un  coup  le  demeurant  du  peuple  cbida  faillir 
par  la  porte ,  avec  grands  fellots  &  grandes 
clartez.  Les  noftres  ,  qui  en  eftoient  fort 
prés  ,  avoient  quatre  pièces  de  bonne  artil- 
lerie ,  &  tirèrent  deux  ou  trois  bons  coups , 
du  long  de  la  grande  rue ,  &  tuèrent  beau- 
coup de  gens.  Cela  les  fit  retirer  de  ce  faux- 
bourg  ,  &  fermer  leurs  portes.  Toutesfois-du-? 
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rant  le  débat  du  long  de  ce  fauxbourg ,  gai- 
gnerent  ceux  qui  eftoient  Taillis  ,  aucuns  cha- 
riots ,  &  s'en  taudirent  (  car  ils  eftoient  prcs 
de  la  ville  )  là  où  il  repoferent  aflez  male- 
lïient  ;  car  ils  demeurèrent  hors  la  ville  ,  de- 
puis deux  heures  après  minuiâ  y  jufques  à 
fix  heures  du  matin»  Toutesfois  y  quand  le 
jour  fut  clair ,  &  qu'on  fe  vit  l'un  l'autre , 
ils  furent  reboutez  ;  &  y  fut  blefle  ce  MeflTire 
Jean  de  Vilde ,  &  mourut  deux  jours  après 
en  la  ville ,  &  un  ou  deux  autres  de  leurs 
chefs. 

CHAPITRE    XI. 

Comment  le  Roy  arriva  en  perfonne  devant  la 
cité  de  Liège  ^  avec  Udit  Duc  de  Bour-^ 
gogne. 

V^oMB  I  £K  qu^aucunes  fois  les  faillies  foient 
bien  neccJTaires  ,  fi  font- elles  bien  dange- 
jeufes  pour  ceux  de  dedans  une  place  ;  car 
ce  leur  eft  plus  de  perte  de  dix  hommes  ^ 
qu'à  ceux  de  dehors  de  cent  :  car  leur  nom- 
bre n'eft  point  pareil  ,  &  fî  n'en  peuvent 
point  recouvrer  quand  î)s  veulent  :  ^  fi  peu,- 
vent  perdre  un  Chef  ou  un  conduâeur  ,  qui 
eft  caufe  bien  fouvent  que  le  demeurant  des 
compagnons  &  gens  de  guerre  ne  dem<in- 
dent  qu'à  abandonner  les  places.  Ce  trcs^i 

■       F3 
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grand  eflfroy  courut  jufquçs  au  Duc  ,  quî 
eftoit  logé  jufques  à  quatre  ou  cinq  lîeuës 
de  la  ville  :  &  de  prime  -  face  luy  fut  dit  que 
tout  efloit  déconfit.  Toute&fois  il  monta  à 
cheval  ,  &  toute  l'armée ,  &  commanda 
qu'au  Roy  n*en  fuft  rien  dit.  En  a  prochant 
de  la  cité,  par  un  autre  endroit ,  luy  vînrenç 
nouvelles  que  nout  fe  portoit  bien  ,  &  qu'il 
n'y  avoît  point  tant  de  morts  que  Ton  avoit 
penfé  ,  &  n'y  eftoit  mort  nul  homme  de  noro,i 
qu'un  Chevalier  de  Flandres ,  appelle  Mon- 
feigneurde(a)Sergine;  n\aisque  le^  gens  de; 
bien  ,  qui  y  eftoient ,  s'y  trouvoîent  en  grand'-» 
neceffité  &  travail  :  car  toute  la  nuiâ  paiïee 
avoit  efté  debout  en  la  fange ,  rafibus  de  la 
porte  de  leurs  ennemys ,  &  avecque  ce  qu'au-» 
cuns  des  fuyans  eftoient  retournez  (  je  parle 
des  Gcns-de-pied  )  ,  mais  eftoient  fi  decou*» 
ragez  ,  qu'ils  fembloient  mal  prefts  à.  faire 
grandes  armes  ;  &  que  pour  Dieu  ,  ils  fe  haC- 
taflent  de  marcher ,  afin  qu'une  partie  de 
ceux  de  la  ville  >  fuffënt  contraînôs  d*euK 
retirer  à  leurs  deflfences  ,  chacun  en  fôn  en-, 
droit  î  &  aufîî  qu'il  luy  pluft  envoyer  de& 
vivres,  car  ils  n'en  avoient  point  un  feyt 
jnorceau, 

(  a  )  Sengmcur   ou  Savîgneur  ,   aînfî  que  marquent 
Si^clques  MSS,  Celui  de  S^int-Gcrmain  met  Sengmcur^ 
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Le  Duc  en  diligence  fit  partir  deux  ou  trois 
cens  hommes ,  tant  que  chevaux  les  pou- 
voient  porter,  pour  les  reconforter  &  donner 
cœur ,  &  leur  fit  mener  ce  petit  de  vivres 
qu'il  put  finer.  il  y  avoit  prefque  deux  jours 
&  une  nuiâ  ,  qu'ils  n^avoient  ne  beu ,  ne 
mangé ,  finon  ceux  qui  avoieiit  porté  quef- 
que  bouteille;  &  fi  avoient  le  plus  mauvais 
temps  du  monde;  &  de  ce  cofté-là  ne  leur 
eftoit  poflfîble  d'entrer,  fi  le  Duc  n'empefchoit 
ennemis  par  ailleurs.  Ils  avoient  largement 
gens  bteflez  :  entre  îes  autres  le  Prince 
ë'Orenge  (  que  j^avoîs  oublié  à  nommer  ) 
qui  fe  monftra  homme  de  vertu  ;  car  onc- 
ques  ne  fe  voulut  bouger  ;  Monfeigneur  du 
Lau  &  dlJrfe  s*y  gouvernèrent  bien  tous 
deux  ;  il  s'en  eftoit  fiiy  cette  nuit  précédente, 
plus  de  deux  mille  hommes* 

Ja  eftoit  prés  de  la  nuid ,  quand  ledit  Duc 
eut  cette  nouvelle ,  &  aptes  en  avoir  depeC- 
ché  les  chofes  deflufdites ,  il  alla  là  où  eftoit 
fon  enfeigne ,  conter  tout  au  Roy ,  lequel 
en  fut  trcs-joyeux  ;  car  le  contraire  luy  euft 
pu  porter  dommage.  Incontinent  on  s'ap- 
procha du  faubourg .^  8c  defcendit  largement 
de  gens  de  bien ,  &  Hommes  -  d'armes  , 
avec  les  Archers ,  pour  aller  gagner  le  faux- 
bourg  ,    &  prendre    le  logis.    Le   Baftard 
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de  Bourgogne  avoit  fort  grand'charge  fous 
ledit  Duc;  le  Seigneur  de  RaveAein  ,  le 
Comte  de  Roucy  (a)  fils  du  Conneftable, 
&  plufieurs  autres  gens  de  bien.  Aifément 
fut  fait  le  logis  dans  ce  fauxbourg,  &Je  Roy 
demeura  cette  nuiâ  en  une  grande  cenfe 
ou  métairie,  -fort  grande  &  bien  maifonnéc, 
à  un  quart  de  lieue  la  ville  ,  &  largement 
gens  logez  à  l'environ  de  luy  >  tant  des  Tiens 
que   des  no  Ares. 

La  fîtuation  de  la  cité  ,  font  montagnes  & 
vallées  ,  païs  fort  fertile  »  &  y  pafle  la  rivière 
de  Meuze  au  travers  ;  &  peut  bien  cftre  de 
la  grandeur  de  Roiien ,  &  pour  lors  c'eftoit 
une  cité  merveilleufement  peuplée.  De  la 
porte  où  nous  efiions  logez ,  jufques  à  celle 
où  eftoit  noftre  avant -garde,  y  avoît  peu 
de  chemin  par  dedans  la  ville  ;  mais  par 
dehors  y  avoit  bien  trois  lieues,  tant  y  a 
de  Barricanes  &  de  mauvais  chemins,  auIH 
c'eftoit  au  fin  cœur  de  l'hyver.  Leurs  mura 
eftoient  tous  rafez,  &  pou  voient  faillir  par 
où  ils  vouloient,  &  y  avoit  feulement  ua 
peu  de  douve  (b) ,  ny  jamais  n'y  eut  foflcz  j 

(  a  )  Antoine  de  Luxembourg  ,  Comte  de  Roucy  ^ 
trojfieme  fils  du  Connétable. 

(b)  C'eftâ-dire  des  murailles  faites  de  planches  ai 
bois. 
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car  le  fond  cft  de  roc  trés-afpre  &  trés-dur. 
Ce  premier  foir  que  le  Duc  de  Bourgogne  fut 
logé  en  leur  fauxbourg  ^  furent  fort  foulage2 
ceux  qui  elloient  de  noftre  avant-garde;  car 
la  puiflTance  qui  eftoit  dedans  »  efioit  ja  de* 
partie  en  deux.  Il  nous  vint  environ  minuiâ, 
une  alarme  bien  afpre.  Incontinent  faillit  le 
Duc  de  Bourgogne  en  la  rue ,  Se  peu  après 
y  arriva  le  Roy  &  le  ConneAable ,  qui  firent 
une  grande  diligence  à  venir  de  loin.  Les 
uns  crioient  :  ils  faillent  par  une  telle  pone. 
D^autres  difoient  autres  paroiles  efirayces; 
&  le  temps  eftoit  fî  obfcur  &  mauvais  ,  qu'il 
aydoit  bien  à  eipouvanter  les  gens.  Le  Duc 
de  Bourgogne  n'avoit  point  faute  de  hardielTe; 
mais  bien  aucunes  ibis  faute  d'ordre  »  &  à 
la" vérité,  il  ne  tint  point  à  l'heure' que  je 
parle  ^  fî  bonne  contenance  que  beaucoup 
de  gen^  eufTent  voulu ,  pource  que  le  Roy 
y  cftoit  prefent ,  &  prit  le  Roy  paroles  & 
authorité  de  commander ,  &  dit  à  Monfei^ 
gneur  le  Conneftable  :  Tire{^  avec  ce  que 
vous  avc^  de  gens  en  tel  endroit  :  car  s'ils 
doivent  venir ,  c^ejl  leur  chemin  :  6c  k  ouir 
ia  parole  &  voir  fa  contenance  ,  fembloit 
bien  R,oy  de  grande  vertu ,  &  de  grand  fens» 
&  qui  autrefois  fe  fuit  trouvé  en  telles  afiai- 
res^  Toutesfoi^  ce  ne  fut  irienj  &  retourna 
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le  Roy  en  fon  logis,  &  le  Duc  dé  Bour- 
gogne au  fien» 

Le  lendemain  au  matin ,  le  Roy  vint  loger 
dedans  les  faubourgs ,  en  une  petite  maifon- 
nette,  rafibus  de  celle  où  efloit  logé  le  Duc  de 
Bourgogne,  &  avoit  avec  luy  fa  garde  de  cent 
EfcoflTois,  &des  Gens-d'armes,  logez  auprès 
de  luy  en  quelque  village.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne eftoit  en  grande  fufpicion  ,  ou  que  le 
Roy  n^entraft  dedans  la  cité  ,  ou  qu*il  ne 
s'enfuift  avant  qu'il  eût  pris  la  ville  ,  ou  qu'à 
luy-mefme  ne  fift  quelque  outrage ,  eftant  fr 
prés  :  toutesfois  entre  Tes  deux  maifons  y 
avoit  une  grande  grange,  en  laquelle  il  fift 
mettre  trois  cens  Hommes  -  d'armes ,  8c  y 
eftoit  toute  la  fleur  de  fa  maifon,  &  rom- 
pirent les  parois  de  ladite  grange ,  pour  plus 
aifement  faillir  j  &  ceux-là  avoient  l'œil  fur 
la  maifon  du  Roy,  qui  eftoit  rafibus.  Cette 
fefte  dura  huit  jours  ;  car  au  huidîefme  jour 
la  ville  fut  prife  que  nul  fe  defarma,  ny 
ledit  Duc  ny  autre.  Le  foir ,  avant  la  prife 
avoit  efté  délibéré  d'affaillir  le  lendemain 
au  matin  (  qui  eftoit  à  un  jour  de  Diman- 
che, trentiefme  d'Oftobre  l'an  mil  quatre 
cens  foijcante  &  huit  )  &  pris  enfeignes  avec 
ceux  de  noftre  avant-garde,  que  quand  ils 
orroient  tirer  un  coup  de.  bombarde  ,   Se 
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deux  groffes  ferpentînes  après,  fans  autres 
coups  ,  qu'ils  aflàilliiïent  hardiment  ;  car 
ledit  Duc  aflailliroit  de  fon  coflé  ,  &  devoit 
cftre  fur  les  huit  heures  du  matin.  La  veille , 
comme  cecy  avoit  elle  conclu  ,  le  Duc  de 
Bourgogne  fe  defarma  (  ce  qu'encores  n'a- 
voit  fait  )  &  fit  defarmer  tous  fes  gens  >  pour 
eux  rafraichir  ,  &  par  efpecial  tous  ceux 
qui  eftoient  en  cette  grange.  Bientoll  aprcs, 
comme  fi  ceux  de  la  ville  en  euflent  elle 
advertis  ,  ils  délibérèrent  de  faire  une  faillie 
de  ce  coflé ,  auffi  bien  qu'ils  avoient  fait  de 
l'autre. 

CHAPITRE    XII. 

Comment  les  Liégeois  firent  une  merveilleuse 
faillie  jur  les  gens  du  Duc  de  Bourgogne 
là  où  biy  &  le  Roy  ,  furent  en  grand 
danger. 

v^R  notez  comme  un  bien  grand  Prîncc 
&  puiflTant  peut  trés-foudainement  tomber 
en  inconvénient ,  &  par  bien  peu  d'ennenns; 
par  quoy  toutes  entrepri(es  fe  doivent  î  îen 
pefer  &  bien  débattre  »  avant  *  que  Hc  les 
mettre  en  effet.  En  toute  celle  cité  n'y  avoit 
qu'un  feul  homme  de  guerre,  fiuon  de  leur 
territoire.  Us  n'avoicnt  plus  ny  Ciievalicrs^ 
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2iy  Gentils-hommes  avec  eux  ;  car  ce  petit 
qu'ils  en  avoient ,  auparavant  deux  ou  trois 
|ours,  avoient  efté  tuez  ou  bleflez.  Ils  n'a- 
voient  portes^  ny  murailles  j  ny  foffèz,  ny 
une  feule  pièce  d'artillerie,  qui  rien  vaufiftj 
&  n'y  a  voit  rien  que  le  peuple  de  la  ville,. 
&  fept  ou  huit  cens  Hommes-de-pied,  qui 
font  d'une  petite  montagne  au  derrière  de 
Liège ,  appellée  le  païs  de  Franchemom  ;  & 
à  la  vérité ,  ont  tousjours  efté  trés-renommea?: 
&  trés-vaillans  ceux  de  ce  quartier.  Or  fe 
voyans   defefpcrez  de  fecours  (  veu  que  le 
Roy  ciloit  là  en  perfonnc  contre  eux)  fe 
dehbererent  de  faire  une  grofle  faillie  &  de 
mettre  toutes  chofes  en  adventure  ;  car  auflî 
bien  fe  voyoient-ils  perdus  j  &  fut  leur  cou- 
clufion ,  que  par  les  trous  de  leurs  murailles, 
qui  eftoient  fur  le  derrière  du  logis  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  ils  failliroient  tous  les  meil- 
leurs   qu'ils  euflent,   qui  eftoient   lix  cens 
hommes  du  païs  de  Franchemont ,  &  avoient 
pour  guide  l'hofte  de  la  maifon  où  eftoit 
logé  le  Roy,  &  l'hofte  de  la  maifon  où  eftoit 
logé  le  Duc  de  Bourgogne,   &  pouvoient. 
venir  par  un  grand  creux  de  rocher,  aflèz^ 
prés  la  maifon  de  ces  deux  Brinces ,  avant 
qu'on  Içs  apperceuft ,  moyennant  qu'ils  ne 
fillent  point  de  bruit.  Et  combien  qu'il  y 
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«uÛ  quelques  efcoutes  (a)  en  chemin,   il 
leur  fembloit  bien  qu'ils  les  tueroicnt,  ou 
qu'ils  entreroient  aufli-toft  au  logis  comme 
eux  :  &  faifoicnt  leur  compte  que  ces  deux 
hoftes   les  meneroient  tout   droit  en  leurs 
maîfons ,  où  ces  deux  Princes  efloient  logez , 
&   qu'ils   ne    s'amuferoient   point  ailleurs  j 
par  quoy  les  furprendroient  de  fi  près ,  qu'ils 
les  tueroient  ou  prendrbient  avant  que  leurs 
gens  fuffent  affemblez ,   &  qu'ils  n'avoiect 
point  loin  à  fe  retirer  :  &  qu'au  fort  s'il  fal- 
ioit  qu'ils  mouruflent  pour  exécuter  une  telle 
<ntreprife,  qu'ils  prendroient  la  mort  bien 
en  gré  :  car   auITi  bien  fe  voyoient-ils  de 
tous  points  deftruits,  comme  dit  eft.  Ils  or- 
donnèrent outre ,  que  tout  le  peuple  de  la 
ville  failliroit  par  la  porte ,  laquelle  refpon- 
doit  du  long  de  la  grande  rue  de  noflre  faux- 
bourg  ,  avec   un    grand  heu ,   efperant  dé- 
confir  tout  ce  c^i  efloit  logé  en  cedit  faux- 
bourg  :  &  n'eftoient  point  hors  d'efperance 
d'avoir  une  bien  grande  viâoire ,  ou  à  tout 
le  moins ,  &  au  pis  aller ,  une  bien  glorieufe 
fin.  Quand  ils  enflent  eu  mille  hommes-d'ar- 
mes avec  eux ,  de  bonne  eftoffe ,"  fi  eftoit 

(a)  Ccft  ce  ^u'en  terme  de  guerre  on  appelle  au- 
jottrdlitti ,  des  Vedettes ,  ou  des  Gardes  avancées. 
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leur  entrcprifc  bien  grande;  tOHtesFois  il 
$*en  fallut  bien  peu  qu'ils  ne  vinflem  à  leur 
Inténtioné 

Et  comme  ils  avoîent  conclu,  faillirent 
ces  fix  cens  hommes  de  Franchemont,  par 
les  brefches  de  leurs  murailles,  8c  croy  qu'il 
n^efloit  point  encore  dix  heures  du  foir ,  & 
attrapèrent  la  plufpart  des  efcoutes  &  les 
tuèrent ,  &  entre  les  autres  y  moururent 
trois  Gentilshommes  de  la  maifon  du  Duc 
de  Bourgogne;  &  s'ils  enflent  tiré  tout  droit, 
fans  eux  faire  ouyr,  jufques  à  ce  qu'ils  euC* 
fcnt  eflc  là  où  ils  vouloient  aller ,  fans  dif- 
ficulié  lis  euffent  tué  ces  deux  Princes,  cou-* 
chés  fur  leurs  lits.  Derrière  l'hoflel  du  Duc 
de  Bourgogne  y  avoit  un  pavillon  où  eftoit 
loge  le  Duc  d'Alençon  (  a  )  qui  eft  aujour- 
d'huy,  &  Monfeigneur  de  Craon  (b)  avec 
luy  :  ils  s'y  arrefterent  un  peu,  &  donnè- 
rent des  coups  de  piques  au  travers,  &  tuè- 
rent quelque  valet-de-charnbre.  Il  en  fortît 
bruit  en  l'armée,  qui  fut  occafion  que  quel- 
que peu  de  gei  s  s'armèrent,  au  moins  au- 
cuns fe  mirent  debout.  Ils  laiflerent  ces  pa* 
villons ,  Sl  vinrent  tout  droit  aux  deux  mai^ 

(a)  René  y  Dac  d'Alençon. 
(  b  )^  George  de  la  Trimouillc*. 
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Tons  du  Roy  &  du  Duc  de  Bourgogne.  La 
grange  (  dont  j'ay  parlé  )  où  ledit  Duc  ayoit 
mis  trois  cens  hommes-d'armes ,  efloit  rafî- 
tus  deFdites  deux  maifons,  où  ils  s'amufe- 
rcnt ,  &  à  grands  coups  de  piques  donnè- 
rent par  ces  trous  qui  avoie^t  cfté  faits  pour 
làilJir. 

Tous  ces  Gentilshommofi  s'efloient  defan- 
mez  n'avoit  pas  deux  heures  (  comme  j'ay 
dit  )  pour  eux  rafraichir  pour  Taflaut  du  len- 
demain :  &  ainfi  les  trouvèrent  tous,  ou  peu 
5'en  falloit ,  defarmez  ,  toutesfois  aucuns 
avoîent  jette  leurs  cuiraces  fur  eux,  pour  le 
bruit  qu'ils  avoient  ouy  au  pavillon  de  Mon- 
îeigneur  d'AIençon;  &  combatoient  iceux  à 
eux  par  ces  trom,  &  à  l'huis,  qui  fut  totale- 
ment la  fauveté  de  ces  deux  grands  Princes  : 
car  ce  delay  donna  efpace  à  plufieurs  gens 
de  foy  armer,  &  de  faillir  en  la  rue.  J'ef- 
toys  couché  en  la  chambre  du  Duc  de  Bour- 
gogne (  qui  efloit  bien  petite  )  &  deux  Gen- 
tilshommes qui  efloient  de  fa  chambre,  &  au 
detTus  y  avoit  douze  archers  feulement ,  qui 
faifoient  le  guet ,  &  eftoient  en  habillemens 
&  joiioient  aux  dez.  Son  grand  guet  efloit 
loin  de  luy ,  &  vers  la  porte  de  la  ville.  En 
effet,  Phofte  de  fa  maifon  attira  une  bande 
de  ces  Liégeois  j  &  vint  alTaillir  fa  maifon  j 
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où  ledit  Duc  eftoit  dedans  :  &  fut  tout  ctCf 
fi  foudain  »  qu'à  grande  peine  pufmes  nous 
mettre  audit  Duc  fa  cuîrace  fur  luy,  &  une 
fallade  en  la  teûe ,  &  incontinent  defcendi- 
mes  le  degré  pour  cuider  faillir  en  la  rue. 
Nous  trouvafnics  nos  archers  empefchez  à 
defFendre  Thuis  &  les  feneflres  contre  les 
Liégeois,  6c  y  aîVoit  un  merveilleux  cry  en 
la  rue.  Les  uns,  P^ive  le  Roy  y  les  autres, 
yive  Bourgogne  y  &  les  autres,  f^ive  le  Ko/, 
&  cues^  :  &  fufmes  Pefpace  de  plus  de  deux 
patenoflres,  avant  que  ces  archers  puflent 
faillir  de  la  maifon ,  &  nous  avec  eux  :  nous 
ne  fçavions  en  quel  eftat  efloit  le  Roy,  ny 
defqucls  il  eftoit,  qui  nous  eftoit  grand  doute. 
Et  dès  que  nous  fufmes  hors  de  la  maifon  , 
avec  deux  ou  trois  torches,  en  trouvafmes 
aucunes  autres ,  &  vifmes  gens  qui  fe  com- 
batoicnt  tout  à  Tenviron  de  nous  j  mais  peu 
dura,  car  il  faîUoit  gens  de  tous  coftez,  ve- 
nans  au  logis  du  Duc.  Le  premier  homme 
des  leurs  qui  fut  tué ,  fut  l'hofte  du  Duc , 
lequel  ne  mourut  pas  fi  toft ,  &  Touys  par- 
ler :  ils  furent  tous  morts ,  ou  bien  peu  s'en 
fallut. 

Audi  •  bien  aflaillirent  la  maifon  du  Roy  ,* 
&  entra  fon  hofte  dedans,  &  y  fut  tué  par 
les    Efcoflbis  ,    qui   fe    monftrerent    bien 

bonnes 
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bonnes  gens  :  car  ils  ne  bougèrent  du  pied  de 
leur  maiUre ,  &  tirèrent  largement  flefches , 
dont  ils  blelTerent  plus  de  Bourguignons  que 
de  Liégeois.  Ceux  qui  efloient  ordonnez  à 
fâillif  par  la  porte  9  faillirent  ;  mais  ils  trou- 
vèrent largement  gens  au  guet,  qui  ja  s'ef- 
toient  ailemblez,  qui  toft  les  rebouterent, 
&  ne  fe  monftrerent  pas  fi  afpres  que  les 
autres.  Dès  que  ces  gens  furent  ainfi  rebou- 
tez ,  le  Roy  &  ledit  Duc  parlèrent  enfem- 
ble;  &  pour  ce  qu^on  voyoit  beaucoup  de 
gens  morts ,  ils  enflent  doute  que  ce  ne  fuf- 
fent  des  leurs,  toutesfois  peu  s'y  en  trouva, 
mais  de  bleflez  beaucoup.  Et  ne  faut  point 
douter  que  s'ils  ne  fe  fiiflent  amufez  en  ces 
deux  lieux  (  dont  f  ay  parlé  )  &  par  efpe- 
cial  à  la  grange ,  où  ils  trouvèrent  refillancc, 
&  eufl^ent  fuivi  ces  deux  hofles ,  qui  efloient 
leurs  guides,  ils  euflfent  tué  le  Roy  &  le  Duc 
de;  Bourgpgne  ,  &  croy  qu'ils  enflent  aufli 
delfeOTfit  le  demeurant  de  l'armée.  Chacun 
de  ces  deux  Seigneurs  fe  retira  en  fon  logis, 
très-esbahy  de  cette  hardie  entreprife  :  & 
toft  fe  mirent  en  confeil ,  à  fçavoir  qu'il  fe- 
xoit  à  faire  le  lendemain,  touchant  cet  af- 
faut  qui  eftoit  délibéré ,  &  entra  le  Roy  en 
grand  doute  :  la  caufe  eftoit  pour  ce  que  fi 
ledit  Duc  failloit  à  prendre  cette  cité  d^af- 

Tomc  XI.  G 


5?  MéMOIRES 

faut,  le  mal  en  tomberoît  fur  luy,  &  qu'il 
lèroit  arrefié,  ou  pris  de  tous  points;  car 
le  Duc  auroît  peur,  s'il  partoit,  qu'il  ne 
luy  fifl  ja  guerre  d'autre  codé.  Icy  pouvez 
voir  la  miferable  condition  de  ces  deux 
Princes ,  qui  par  jiuUe  voye  ne  fe  fceurent 
afleurer  l'un  de  Pautre.  Ces  deux  ici  avoient 
fait  paix  finale  n'y  avoit  pas  quinze  jours , 
Se  juré  fi  folemnellement  <le  loyaumcnt  l'en- 
tretenir :  toutesfois  la  fiance  ne  s'y  pouvoit 
trouver  par  nulle  voye. 

CHAPITRE    XIII. 

Comment  la  cité  de  Liège  fut  ajjaillie^  /^{A 
&  piUée  y  &  les  Eglifes  au^ 

Le  Roy,  pour  s'oller  de  ces  douteç,  une 
lieure  après  qu'il  fe  fuft  retiré  en  fon  logis, 
&  après  cette  faillie,  dont  ay  parlé,  manda 
aucuns  des  prochains  ferviteiirs  dudit  Duc , 
&  qui  s'eftoient  ja  trouvez  au  confeil,  &  leur 
demanda  de  la  cûnclufion.  Ils  luy  dirent 
qu'il  eftoit  arrefté  dès  le  lendemain  alTailIit 
la  ville ,  en  la  forme  &  manière  qu'il  avoit 
«fié  conclu^  Le  Roy  leur  fit  dé  grands  dou- 
tes &  très-fages ,  &  qui  furent  très-agreables 
aux  gens  dudit  Duc  :  car  chacun  craignoit 
très-fort  cet  afiaut,  pour  le  grand  nombre 
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de  peuple  qui  eIloi(  dedans  la  ville ,  &  auffi 
pour  la  grande  hardiefTe  qu'ils  leur  avoient 
veu  faire  n'y  avoit  pas  deux  heures;  &  euC- 
fent  eâé  très-contens  attendre  encore  aucuns 
joius,  ou  les  recevoir  à  quelque  compofi^ 
lion  :  &  vinrent  devers  le  Pue  luy  faire  cf 
rapport ,  &  y  eftoys  prefent ,  &  luy  yiirent 
toutes  les  doutes  que  le  Roy  faifoit^  &  ley 
leurs  ;  mais  tous  difôient  venir  du  Roy,  crai* 
gnans  qu'il  ne  l'eût  pris  mal  d'eux, 

A  quoy  refpondit  ledit  Duc,  que  le  Roy 
le  faifoit  pour  les  fauver,  &  le  prit  en  mau- 
vais fens  ;  &  que  la  chofe  n'eftoit  pas  dou- 
leufc ,  veu  qu'on  n'y  pouvoit  pas  faire  nuUç 
batterie  y  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  muraille, 
&'que  ce  qu'ils  avoient  remparé  aux  porte» 
cfioit  ja  abbatu  »  Se  qu'il  ne  falloit  plus  at» 
tendre,  &  qu'il  ne  delâiflTeroit  point  l'aflaut 
du  matin ,  comme  il  avoit  elle  conclu  ^mais 
que  s'il  plaifoti  au  Roy  aller  à  Namur,  at- 
tendant que  la  ville  fut  prife ,  qu'il  en  efioit 
bien  content;  mais  qu'il  ne  partiroit  point 
de  là  jufques  à  ce  qu'on  vift  l'iiïuë  de  cette 
matière,  &  ce  qui  en  pourroit  advenir*  Cette 
lefponce  ne  pleut  à  nul  qui  fut  prefent,  car 
chacun  avoit  eu  peur  de  cette  faillie.  Au  Roy 
fut  faite  la  refponce ,  non  point  fî  grieve , 
snais  le  plus  homiefieipent  que  l'on  pût.  Il 
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reniendit  fagement,  &  dit  qu'il  ne  vouloît 
point  aller  à  Namur  :  mais  que  le  lendemain 
fe  trouveroit  avec  les  autres.  Mon  advis  eft 
que  s'il  euft  voulu  s'en  aller  cette  nuit ,  il 
l'eut  Wen  fait ,  car  il  avoit  cent  archers  de 
fa  garde ^  &  aucuns  Gentilshommes  de  fa 
maifoîi,  &  près  de  là  trois  cens  hommes- 
xl'armes  :  mais  fans  nulle  doute,  là  où  il  y 
alloit  de  l'honneur,  il  ri'euû  point  voulu 
eftre  repris  de  couardife. 

Chacun  fe  repofa  quelque  peu  en  atten- 
dant le  jour,  tous  armez,  Se  difpoferent  les 
aucuns  de  leurs  confciences  :  car  l'entre- 
prife  eftoit  bien  doubteufe.  Quand  le  jour 
fut  clair ,  &  que  l'heure  approcha ,  qui  ef- 
toit de  huit  heures  du  matin,  comme  j'ay 
dit ,  que  Pon  deroit  afTaillir ,  fit  ledit  Duc 
tirer  la  bombarde  &  les  deux  coups  de  fer*- 
pentine,  pour  avertir  ceux  de  l'avant-garde, 
qui  eftoientde  l'autre  part  bien  l«in  de  nous 
(  comme  j'ay  dit  )  par  dehors  ;  mais  par  de- 
dans la  ville ,  il  n'y  avoit  point  grand  che- 
milî.  Ils  entendirent  l'enfeigne,  &  inconti- 
nent fe  difpoferent  à  l'aflaut.  Les  trompettes 
du  Duc  commencèrent  à  fonner ,  &  les  en- 
fcignes  d'approcher  la  muraille,  accompa- 
gnées de  ceux  qui  les  dévoient  fuivre.  Le 
Roy  eftoit  emmy  la  rue,  bien  accompagné: 
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car  tous  ces  trois^  cens  hommes -d'armes  y  . 
elloiem^  8c  fa  garde,  &  aucuns  Seigneurs 
&  Gentilshommes  de  fa  maifon.  Comme  l'oa 
vint  pour  cuider  joindre  au  poinô ,  on  ne 
uouva  une  feule  deffenfé ,  &  n'y  avoit  que 
deux  OH  trois  hommes  à.  leur  guet  :  €ar  tou6 
eftoiem  allez  difner,  Se  ellimoientj.pour  ce 
qu'il  cfloit  Dimanche ,  qu'on  ne  les  aflailli- 
roit  point,  &  en  chacune  maifon  trouvaf- 
mes  la  nappe  mife.  C'eft  peu  de  chofe  que 
du  peuple,  s'il  ri'efl  conduit  par  quelque 
chef,  qu'ils  ayent  tn  xeverence  &  en  crain- 
te, fkuf  qu'il  eft  des  heures. &  des  temps,. 
qu'en  kiur  fureur  font  bien  à  craindre,. 

iai  eftoient  paravant  l'aiTaut  ces  Liégeois* 
fort  las  &  çiats  (a),  tant  pour  leurs  gens 
qu'ils  a  voient  perdus*  à  ces  deux  faillies,  où 
efloient  morts  tous  leurs  chefs  „  qu'auffi  poiur 
\c  grand  travail  qu'ils  avoient  porté,  par  huit 
journées  ;  car  il  falloit  que  tout  fufl  au  guet  r 
pour  ce  que  de  tous  collez  ils  eftoient  de- 
fermez,  comme  avez  ouy,  &  à  mon  advis^ 
qu'ils  cuidoient  avoir  ce  jour  de  repos,  à 
caufe  de  la  fefte  du  Dimanche  :  maïs  le  coiî- 
traire  leur  advint ,.  &  comme  j'ay  dit ,  ne  fe 
trouva  nul  à  deffcndre  la  ville  de  noftre  cofté^ 

(  a  )  Mats  ]  dif-couragés ,  abbatus. 


&  moins  encore  du  collé  des  Boiirgnîgnons  > 
qui  efloienc  noftre  avant-garde.  Ceux-là  y 
entrèrent  premiers  que  nous  (a).  Ils  tuèrent 
peu  de  gens,  car  tout  le  peuple  s'enfuit  ou« 
tre  le  pont  de  Menze,  tirant  aux  Ardenes, 
&  de  là  aux  lieux  où  ils  penfoient  eflre  en 
feureté  :  je  ne  vis  par  là  où  nous  eftions  > 
que  trois  homntes  morts  &  une  femme ,  & 
croy  qu'il  n'y  mourut  point  deux  cens  per- 
fonnes  en  tout>  que  tout  le  refle  ae  fuift^ 
ou  fe  cachai!  aux  Egtifes,  ou  aux  maifons» 
Le  Roy  (b)  marchoit  à  loifir  :  car  il  voyoit 
bien  qu'il  n'y  avoit  nul  qui  refiftafl»  &  toute 
l'armée  entra  dedans  par  deux  bouts  :  & 
éroy  qu'il  y  avoit  quarante  mille  hommes. 
Ledit  Duc  eAam  plus  avant  en  la. cité,  tourna 
tout  court  au-devant  du  Roy  »  lequel  il  con- 
<luiGt  jufques  au  Palais  :  &  incontinent  re« 
tourna  ledit  Duc  à  la  grande  Eglife  de  Saittd- 
Lambert^  où  fes  gens  vouloient  entrer  par 
force ,  pour  prendre  des  prifonniers ,  &  des 
biens  :  &  combien  que  ja  il  euft  commis: 
àt^  gens  de  fa  maifon  pour  garder  ladite 
Eglife ,  fî  n^en  pouvoit-il  avoir  la  maîftrife  ^ 
&  aifailloient  les  deux  portes.  Je  f^ay  qu'à 

(a)  La  vlUe  de  Liège  fut  priTe  pat  le  Duc  4e 
Bourgogne ,  le  30  Oéiobre. 

(b)  Voy crics  Prctire». de «e livre n^.  xj^* 
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fon  arrivée  il  tua  un  homme  de  fa  main ,  Se 
le  vis.  Tout  fe  départit,  &  ne  fut  point  la- 
dite Eglife  pillée  :  mais  bien  à  la  fin  furent 
pris  les  hommes  qui  efloient  dedans^  & 
tous  leurs  biens. 

Des  autres  Eglifes  qui  efioient  en  grand 
nombre  (  car  j^ay  ouy  dire  à  Monfeigneur 
d'Hymbercourt,  qui  connoiflbit  bien  la  cité,, 
qu'il  s*y  difoit  autant  de  méfies  par  jour, 
comme  il  fe  faifoit  à  Rome  )  la  plufpart  fu- 
rent pillées  fous  ombre  &  couleur  de  pren- 
dre de&  prifonniers.  Je  n'entray  en  nulle 
Eglife  qu'en  la  grande  :  mais  ainG  me  fiu-it 
dit ,  &  en  vis  les  enfeignes  :  &  aufii  long- 
temps après  le  Pape  prononça  grandes  cen* 
fures  contre  tous  ceux  qui  avoient  aucunes 
chofes  appartenantes  aux  Eglifes  de  ladite 
cité  ,  s'ils  ne  les  readoiem  :  8c  ledit  Duc 
dejmta  commiQàires  pour  aller  pa^:  tout  foi> 
pays ,  pour  faire  exécuter  le  mandement  du 
Pape»  Aiufî  la  cité  priie  &  pillée  environ  Je 
midy ,  retourna  le  Duc  au  Palais.  Le  Roy 
avmt  }a  difhé  ,  lequel  monfiroit  jGgoe  de 
grande  }oye  de  cette  prife,  &  laliatt  fpn  le 
grand  courage  &  hardiefle  dudit  Duc,  & 
entendoit  bien  qu*il  luy  feroit  rapporté  y& 
n'avoit  en  fon  cœur  autre  ^defir,  que  s'en 
retourner  en  fon  Royaume»  Après  difner  le- 
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dit  Duc  &  luy  fe  virent  en  grande  chère  :  & 
fi  le  Roy  avoit  loiié  fort  fes  oeuvres  en  der- 
rière ,  encore  le  loiia-il  mieux  en  fa  prefen* 
ce  :  &  y  prenoît  ledit  Duc  plaifir. 

Je  retourne  un  peu  à  parler  de  ce  pauvre 
peuple  qui  fuyoit  de  la  cité,  pour  confirmer 
quelques  paroles  que  j'ay  dites  au  commen- 
cement de  ces  Mémoires,  où  j'ay  parlé  des 
malheurs  que  j^ay  veu  fuivre  les  gens  après 
une  bataille  perdue  (a)  par  un  Roy  ou  Duc  > 
ou  autre  perfonne  beaucoup  moindre.  Ces 
miferables  gens  fuyoient  par  le  pays  d'Ar- 
dene,  avec  femmes  &  enfens.  Un  Chevalier 
demeurant  au  pays,  qui  avoit  tenu  leur  party 
jufques  à  celle  heure,  en  deftrouflaunc  bien 
grande  bande,  &  pour  acquérir  la  grâce  du 
vainqueur,  Pefcrivît  au  Duc  de  Bourgogne, 
faifant  encore  le  nombre  des  morts  &  pris 
plus  graiîd  qu'il  n'eftoit,:  toutesfois  y  en  avoit 
largement ,  &  par  là  fit  fon  appointements 
Autres  fuyoient  à  Mezieres  fur  Meufe,  qui 
cil  au  Royaume.  Deux  ou  trois  de  leurs 
chefs  de  bandes  y  furent  pris,  dont  Pun  avoit 
nom  (a)  Madoulet  :  Se  lurent  amenez  6c  pre- 

(  a)  Le  MS.  de  Saiat-Germaîa  met  ainfi  s  »  Après 
»  une  bataille  perdue ,  ou  q^uelque  autre  perte  beau* 
•  coup  moindre  ».  Ce  qji  paroit  mieux. 

(b)  MandonloityOu  M?.doublet}  feioa  quclc^ues  MSSi 
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fcntez  audit  Duc ,  Icfquels  il  fit  mourin  Au- 
cuns de  ce  peuple  moururent  de  faim  9  de 
froid  &  de  fommeîL 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  le  Roy  s'en  retourna  en  France  y  dm 
confentement  du  Duc  de  Bourgogne  :  & 
comment  ce  Duc  acheva  de  traiter  les  Lie^ 
geoîs  ^  &  ceux  de  Franchemont* 

V^UATKE  ou  cinq  jours  après  cette  prife, 
commença  le  Roy  à  embefogner  ceux  qu'il 
tenoit  pour  Tes  amis,  envers  ledit  Duc,  pour 
s'en  pouvoir  aller  :  &  auffi  en  parla  au  Duc 
en  fage  forte,  difant  que  s'il  avoit  plus  à 
faire  de  luy,  qu'il  ne  l'épàrgnaft  point  :  mais 
s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire,  qu'il  defiroit 
aller  à  Paris  faire  publier  leur  appointement 
en  la  Cour  de  Parlement ,  pour  ce  que  c'efi 
la  coufiume  de  France  d'y  publier  tous  ac- 
cords, ou  autrement  feroient.de  nulle  va- 
leur :  toutesfois  les  Roys  y  peuvent  tous- 
jours  beaucoup.  £t  davantage  prioit  audit 
Duc  qu'à  l'efté  prochain  ils  fe  puflènt  entre- 
voir en  Bourgogne ,  &  eftre  un  mois  enfem- 
ble,  faifans  bonne  chère.  Finalement  ledit 
Duc  s'y  accorda ,  tousjours  un  petit  murmu- 
rant :  &  voulut  que  le  traité  de  paîx  fut  rc- 
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Icu  devant  le  Roy,  fçavoir  s'il  n'y  avoit  rien 
dont  il  fe  repentifi,  ofirant  le  mettre  à  Ton 
choix,  de  faire  on  de  laifler,  &  fit  qnelcjue 
peu  d'excufe  au  Roy ,  de  l'avoir  amené  là. 
Outre  requit  au  Roy  confentir  qu'audit 
oraité  fe  mit  un  article  en  faveur  de  Mon- 
fcigneur  du  Lan,  d'Urfé,  '&  Poncet  de  Ri- 
vière, &  qu'il  fuft  dit  que  leurs  terres  & 
eftats  leur  feroient  rendus,  comme  ils  avoient 
avant  la  guerre.  Ceue  requeAe  defpleut  au 
Roy  :  car  ils  n'efloient  point  de  fon  party, 
par  quoy  duflent  eifare  compris  en  cette  paix  : 
&  aufli  fervoient-ils  à  Monfeigneur  Charles 
Ton  frère.,  &  non  point  à  luy  :  &  à  cette 
requefle  refpondit  le  Roy  efire  content,  pour- 
veu  qu'il  luy  en  accordait  autant  pour  Mon- 
feigneur de  Nevers  (  a  )  &  de  Croy.  Ainfî 
ledit  Duc  fe  teut,  &  fembla  cette  refponfe 
bien  fage  :  car  ledit  Duc  avoit  tant  de  haine 
aux  autres,  8c  tenoît  tant  du  leur,  que  ja* 
mais  ne  s'y  fut  confenti.  A  tous  les  autres 
poinâs  refpondit  le  Roy  ne  vouloir  rien  y 
muer ,  mais  confirmer  tout  ce  qui  avoit  elle 
juré  à  Peronne.  Et  ainfi  fut  accordé  ce  par- 
lement :  &  prit  congé  le  Roy  dudit  Duc  9^ 

(a)  Jean  de  Bourgogne»  Comte  de  Nevers  &  4e 
RetbeL 
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lequel  le  conduifit  environ  demie  lieue ,  & 
au  département  d'enfemble,  luy  fit  le  Roy 
cette  demande  :  Si  dkidvtnture  mon  frère  qui 
efi  en  Bretagne  y  ne  fe  eàntentoit  du  partage 
que  je  biy^  baille  pour  F  amour  de  vousj  que 
voudrie^i-'Vousquejefijfe  (a)  /  Ledit  Duc  luy 
refpondit  ibudainement  (ans  y  penfer  :  5"^^ 
ne  le  veut  prendre^  mais  que  vous  fasie^  qu^il 
fait  content  f  Je  m^en  rapporte  à  vous  deux* 
De  cette  demande  &  refponfe  fortit  depuis 
grande  chofe,  comme  vous  o)Te2  cy-aprèsé 
Ainfi  s'en  alla  le  Roy  i  Ton  plaîfir  »  &  la 
conduifirent  les  fieurs  des  Cordes ,  &  d'Ai* 
meries  (b)  Grand  •  BaiUif  de  Hainaut  9  juf* 
ques  hors  des  terres  dudit  Dtic. 

Ledit  Duc  demeura  en  la  cité.  Il  efl  vray 
qu'en  tous  endroits  elle  fut  cruellement: 
traitée  :  aufC  elle  avoit  cruellement  ufé  de 
tous  excès  contre  les  fujets  dudit  Duc  :  & 
des  le  temps  de  fon  gnmd  père  9  fans  rien 
tenir  ftable  de  promefle  qu'ils  fiflent/nyde 
nul  appoinâement  cpii  fot  hit  entre  eux  : 
&  eftoit  ja  la  cinquiefme  année  que  le  Duc 

(a  )  Sur  cette  demande  cauteleafe  du  Roy,  voyez 
Paul  Enîîlc. 

(b)  Antoine  RolUn,  Seigneur  d*Aimeries,  d'Au- 
tunc  Se  de  Lcns,  Grand-Venenr,  Maréchal  &  Grand- 
BailUf  de  Haynault. 
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y  efloit  venu  en  perfonne,  &  tonsjours  fait 
paix  9  &  rompue  par  eux  l'an  après  :  &  ja 
avoient  efté  excommuiiiez  par  longues  an- 
nées ^  pour  les  chofes  cruelles  qu'ils  avoient 
commires  contre  leur  Evefque  :  à  tous  kC- 
quels  commandemens  de  l'Eglife,  touchant 
lefdits  diflerends,  ils  n'eurent  jamais  révérence 
ny  obeiflance. 

Dès  que  le  Roy  (ut  parti,  ledit  Duc,  avec 
peu  de  gens ,  fe  délibéra  d'aller  à  Franche- 
mont  ,  qui  eft  un  peu  outre  Liège ,  pays  de 
montagnes  très-alpres,  pleines  de  bois,  & 
de  là  venoient  les  meilleurs  combatans  qu'ils 
enflent,  &  en  eftoient  partis  ceux  qui  avoient 
fait  les  faillies  dont  j'ay  parlé  cy-devant» 

Avant  qu'il  partift  de  ladite  cité,  furent 
noyez  en  grand  nombre  les  pauvres  gens 
prifonniers,  qui  avoient  efté  trouvez,  cachez 
es  maifons,  à  l'heure  que  cette  cité  fut  prife. 
Outre ,  fut  délibéré  de  faire  brufler  ladite 
cité ,  laquelle  en  tout  temps  a  eflé  fon  peu- 
plée; &•  ftit  dît  qu'on  la  brufleroit  à  trois 
fois ,  &  furent  ordonnez  trois  ou  quatre 
mille  hotomes-de-pied,  du  pays  de  Limbourg 
(  qui  efloicnt  leurs  voifins,  8c  aflcz  d'un 
habit  &  d'un  langage  )  pour  faire  cette  de- 
folation ,  &  pour  défendre  les  Eglifes. 

Premicrçment  fut  abbatu  un  grand  pont^ 
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qui  elloit  au  travers  de  la  ririere  de  Meuze^ 
&  puis  (ut  ordonné  grand  nombre  de  gens 
pour  défendre  les  maifons  des  Chanoines  à 
Tenviron  de  la  grande  Eglife,  afin  qu'il  puft 
demeurer  logis  pour  faire  le  divin  fervice* 
Semblablement  en  fut  ordonné  pour  gar^ 
der  les  autres  Eglifes.  Et  cela  fait,  partit 
le  Duc  pour  aller  audit  pays  de  Franche^ 
inont ,  dont  f  ay  parié  :  &  aufli  tofi  qu'il  fut 
dehors  la  cité^  il  yid  le  feu  en  grand  nombre 
de  maifons ,  du  cofté  de  ça  la  rivière.  Il  alla 
loger  à  quatre  lieues  (a);  mais  nous  oyons 
le  bruit,  comme  fi  nous  enflions  efié  itir  le 
lieu.  Je  ne  fçay,  ou  fi  le,  vent  y  fervoit»  ou 
fi  c'efioit  à  caufe  que  nous  efiions  logez  fur 
la  rivière.  Le  lendemain  le  Duc  partit,  & 
ceux  qui  efloient  demeurez  en  ladite  ville 
continuèrent  la  defolation ,  comme  il  leur 
avoit  eflé  commandé  :  mais  toutes  les  Egli- 
fes furent  Êiuvées^  ou  peu  s'en  fallut,  & 
plus  de  trois  cens  maifons  pour  loger  les 
gens  d'EgUfe  :  &  cela  a  elle  caufe  que  fi  toft 
elle  a  efté  repeuplée ,  car  grand  peuple  re- 
vint demeurer  avec  ces  Preftres. 
A  caufe  des  grandes  gelées  &  froidure  i 

(z)  CtfatU  9  Novembre.  Le  Dac coucha  â  TAb-» 
hjajc  de  Vîvigniers,  ft  alla  le  lendemaixiâMaeftrift.* 
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tôt  force  que  ki  plyfpart  des  gens  dudit  Due 
allaflent  à  pied  ati  pays  de  Francheixiont  > 
qui  ne  fout  que  villages ,  &  n'y  a  point  de 
Tilles  fermées,  &  logea  cinq  ou  fix  jours  eil 
ime  petite  vallée,  en  un  village  qui  s'ap^ 
pelloit  Polleur»  Son  armée  elloit  en  deux 
bandes,  pour  plufioll  deftruire  le  pays  :  Se 
fit  brufler  toutes  maifons,  &  rompre  tous 
les  moulins  à  fer  qui  efloient  au  pays,  qui 
efl  la  plus  grande  façon  de  vivre  qu'ils  aycnt, 
&  cherchèrent  le  peuple  parmy  les  grandes 
forefts,  où  ils  s'eftoient  cachez  avec  leurs 
biens  :  &  y  en  eut  beaucoup  de  morts  &  de 
pris,  &  y  gaignerent  les  Genfd'armes  large*- 
anent.  J'y  vis  chofes  incroyables  du  froid.  Il 
y  eut  un  Gentilhomme  qui  perdit  im  pied^ 
dont  ODcques-puis  ne  s'ayda;  &  y  eut  us 
Page  i  qui  il  tomba  deux  doigts  de  la  main* 
Je  vis  une  femme  mone  &  fon  enfant,  dont 
elle  eûoit  accouchée  de  nouveau*  Par  tïois 
Jours  fut  départy  le  vin,  qu'on  donnoit  ches 
ie  Pue  poiu:  les  gens  qui  en  demandoient, 
i  coQps  de  coignée ,  car  il  eftoit  gelé  dedans 
Its  pipes,  &  falloit  rompre  le  glaçon  qui 
èftoit  entier,  Se  en  faire  des  pièces,  que 
les  gens  mettoient  en  un  chapeau ,  ou  en  im 
pannier,  ainfi  qu'ils  vouloient.  J'en  diroy» 
ifês  d'eAr»iges  chofin  longues  à  efcrire  j 
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mais  la  ùAm  nous  fit  fuyr  à  grande  halle , 
après  y  avoir  lejourné  huiâ  jours  :,  &  tira 
ledit  Duc  à  Naxnur,  &  de  là  en  firabint» 
où  il  fat  bien  receu. 

CHAPITREXV. 

Comment  le  Roy  fit  tant  par  fubtils  moyens^ 
que  Monfeigneur  Charles  fon  frère  ^  fe  con-" 
tenta  de  la  Duché  de  Guyenne  y  pour  Brie 
&  Champagne  ,  contre  fattente  du  Duc  dt 
Bourgogne. 

JLa  Roy  9  après  eftre  départy  d'avec  ledie 
Duc ,  à  grande  joye  retourna  en  (on  Royaume  » 
êc  en  rien  ne  fe  meut  contre  ledit  Duc ,  à 
caufe  des  termes  qui  luy  avoient  eflé  tenus  à 
JPeronne  &  à  Liège  ,  &  fembloit  que  patiem* 
ment  le  porraft,  nonobftant  que  depuis  fur  vint 
grande  guerre  entre  eux,  mais  non  pas  fi 
toft  ;  &  n'en  fut  point  la  caufe  la  chofe  tlont 
fay  parlé  cy<<ievant,  combien  qu'elle  pût 
bien  ayder ,  car  la  paix  euit  efié  prePfue  telle 
qu'elle  efloit,  quand  ie  Roy  l'eufi  faite  eftant 
à  Paris  j  mais  ledit  Duc  de  Bourgogne  par 
confeil  de  fes  officiers,  voulut ^rgnr  fes  limi* 
tes  :  &  puis  quelques  habiktez  furent  faites, 
pour  y  remettre  la  noife ,  dont  je  parleray 
quand  il  fera  temps. 
Monfeigneur  Charles -de  France,  feul  frère 
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du  Roy  ^  &  n'agueres  Duc  de  Normandie 
(  ler^uel  eftoit  informe  de  ce  traitté  fait  à 
Feronne ,  &  du  partage  que  par  iceluy  de- 
voit  avoir  )  envoya  incontinent  devers  le 
Roy ,  luy  fupplier  qu'il  luy  pluft  accomplir 
ledit  traitté ,  &  luy  bailler  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis. Le  Roy  envoya  dévers  luy  fur  ces  ma- 
tières ,  &  y  eut  plufîeurs  allées  &  venues. 
Auffi  ledit  Duc  de  Bourgogne  envoya  fes  Am- 
bafTadeurs  vers  ledit  Monfeigneur  Charles  » 
luy  prier  ne  vouloir  accepter  autre  partage  » 
que  celuy  de  Champagne  &  de  Brie  >  lequel 
luy  elloit  accordé  par  fon  moyen  >  luyre- 
monflrant  l'amour  qu'il  luy  avoit  monflré  , 
là  où  il  l'avoit  abandonnné  ;  &  ledit  .Duc 
n'ayoit  encore  voulu  faire  le  femblable  i 
comme  il  avoit  veu ,  Se  Si  avoit  nommé  le 
Duc  de  Bretagne  en  ladite  paix  ,  comme  fon 
allié.  Outre  luy  faifoît  dire  comme  l'afldete  de 
Champagne  &  Brie  leur  elloit  propice  à  tous 
deux  :  &  que  fi  le  Roy  d'avanture  le  vpuloit 
fouler ,  du  jour  au  lendemain  il  pouvoit  avoir 
le  fecours  de  Bourgogne  :  car  les  deux  pays 
joignent  enfemble  ;  &  fi  avoit  fon  partage  en 
aflez  bonne  valeur ,  car  il  y  prenoit  tailles 
&  aydes  :  &  n'y  avoit  le  Roy  rien ,  qile  fon 
hommage  &  rcflbrt. 
Ledit  Monfeigneur.  Charles  efloit  homme , 

qui 
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qui  peu  ou  rien  faifoit  de  luy  !  mais  en  toutes 
chofes  eftoit  manié  &  conduiâ  par  autres , 
combien  quHl  fuft  âgé  de  vingt-cinq  ans  & 
plus,  Ainfi  fe  pafla  Phyver  >  qui  ja  efloît 
avancé  quand  le  Roy  partit  de  nous.  Il  y  eut 
inceflamment  gens  allans  &  venàns,  fur  ce 
partage  :  car  le  Roy  pour  rîen  ne  deliberoit 
bailler  celuy  qu'il  avok  promis  à  fon  frère  , 
car  il  ne  vouloit  point  fondit  frère  &  le  Duc 
de  Bourgogne  fi  prés  voifins  ;  êc  traîttoit  le 
Roy  avec  fondit  frère ,  de  luy  faire  prendre 
Guyenne  »  i^vecia  Rochelle  (qui eftoit quafî 
toute  Aquitaine  )  &  valoit  trop  mieux  ce  par- 
tage que  celuy  de  Brie  &  de  Champagne  : 
ledit  Monfeigneor  Charles  craignoit  dé{^aire 
audit  Doc  de  Bourgogne ,  &  avoit  peur  auflt 
rpie  s'il  s'accordoit ,  &  le  ^.oy  ne  luy  tinft 
vérité  ,  quHl  auroit  perdu  fon  amy  &fon  par- 
tage j  &  demeiuroit  en  mauvais  party. 

Le  Roy  qui  eftoit  plus  fage  à  conduire  teb 
traitez  »  que  nul  autre  Prince  qui  ait  efté  de 
fon  temps ,  voyoit  qu'il  perdoit  temps ,  s'il 
ne  gaignoit  ceux  qui  avoient  le  crédit  avec 
fon  frère ,  s'adrefTa  à  Oudet  de  Rye  j  Sei- 
gneur de  (a)  Lefcut ,  depuis  Cooxte  de  Com- 

(a)  Ou  platÂt  d'AicUe»  Seignev  4e  Le(can« 
Tomt  XL  H 
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minges  (a)  (  lequel  efioit  né  &  marié  audit 
pays  de  Guyenne  )  luy  priant  qu'il  tînt  lavOiain 
que  Ton  maifirc  acceptait  ce  party  (  lequel 
eftoît  trop  plus  grand  que.celuy  qu'il  deman- 
doit  )  &  qu'ils  fuflent  bons  amis  ,  en  vivans 
ainfique  deux  frères  ,  &  fpecialement  luy  ;& 
les  aflfeuroit  bien  le  Roy,  qu'il  n'y  auroit  point 
de  faute  qu'il  ne  baillafl  la  poITeiTion  dudit 
pays  ;  &  en  cette  façon  Monfeigneur  Charles 
fut  gaigné,  &  prit  ledit  partage  de  Guyenne, 
au  grand  déplaifir  du  Duc  de  Bourgogne  & 
de  fes  Ambaiïadeurs  ^  qui  efloient  fur  Je 
lieu/ 

£t  la  caule  pourquoy  le  Cardinal  Ballue 
Evefque  d'Angers ,  &  l'Evêque  de  Verdun  (b) 
furent  pris  (c)  fut  poiu:  ce  que  ledit  Cardi«- 

(a)  Le  Seigneur  de  Lefcut  ouLefcon^  Comte  de 
Comminges. 

(  b  )  Guillaume  de  Haraucourt.  Voyez  Paul  Em9. 

(c  )  Le  Cardinal  Ballue  &  l'Evêque  de  Verdun  ayant 
iU  arrêtai  on  fit  contre  eux  les  vers  (bivans  : 

Maître  Jean  Ballue, 

A  perdu  la  veue 

De  fes  Evefdiés  :  ^ 

Monfîeur  de  Verdun 

N'en  a  plus  pas  un  ^ 

To«s  font  depefcbés. 
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nal  ècrivoît  à  Monfeigneur  de  Guyenne,  Pcx- 
hortant  de  ne  prendre  nul  autre  partage  que 
celuy  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit 
procuré  par  la  paix  faite  à  Peronne  ,  laquelle  . 
avoit  eAé  premife ,  &  jurée  entre  Tes  mains  ; 
&  luy  faifoit  remonflrances  touchant  ce  cas  » 
qui  luy  fembloient  necelTaires  ,  lefquelles 
elloient  contre  le  vouloir  &  intention  du  Roy, 
Ainii  ledit  Monfeigneur  Charles  devint  Duc 
de  Guyenne ,  (a)  Pan  mil  quatre  cens  foixante 
&  neuf,  &  en  eut  bonne  pofleflion  du  pays , 
avec  le  Gouvernement  de  la  Rochelle  ;  &  ie 
virent  le  Roy  &  luy  enfcmble ,  &  y  forent 
longuement. 

(a)  Voyez  les  Prenves  nnineros  x8  &  19  i^  Cbcond 
Livit  des  Mémoires» 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  le  Roy  prit  nouvelle  occnfion  de  fiùre 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne  ;  &  comment 
il  V envoya  adjourner  jufques  dedans  Gond  , 
par  un  Huiffier  de  Parlement. 

J^'âN  mil  quatre  cens  feptantc  prît  vouloir 
au  Roy  de  fe  vanger  du  Duc  de  Bourgogne , 
&  luy  fcmbla  qu'il  en  efloît  heure,  &  le- 
crettement  traittoît  &  foufTroit  traitter  ,  que 
les  villes  /ur  la  rivière  de  Somme  ,  comme 
Amiens ,  Saint^Quentin  &  Abbeville,  fe  tour- 
naflent  contre  le  Duc ,  &  qu'ils  appellaflent 
fes  Gens-d'armes ,  &  les  miflent  dedans.  Car 
tousjours  les  grands  Seigneurs ,  au  moins  les 
fages  ,  veulent  chercher  quelmie  bonne  cou- 
leur j  &  un  peu  apparente.  Et  afin  qu'on 
connoifle  les  habiletez  de  quoy  on  ufe  en 
France,  veux  conter  comme  cecy  fut  fait  & 
guidé  :  car  le  Roy  &  le  Duc  y  furent  deccus 
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tous  deux ,  &  en  recommença  la  guette ,  qui 
dura  treize  ou  quatorze  ans  ,  &  qui  dépuis 
fut  bien  dure  &  bien  afpre.  Il  cft  vray  qufe 
le  Roy  defiroit  fort  que  ces  villes  fiflent  note- 
vellctez }  &  prit  f«  couleurs  ,  difam  que  kdit 
Duc  de  Bourgogne  efiendoit  fes  limites  plus 
avant  que  le  traité  ne  portoit  :  &  fur  cette 
occafion  alloient  &  venoient  AmbaflTadeurs 
de  l*un  à  l'autre ,  &  paffbient  &.  repaffbient  ^ 
pr jtiquans  ces  marchez  ,  par  ces  villes  >  ef- 
quelles  n*y  avoit  nulles  gamifons  :  maïs  y 
a  voit  paix  par  tout  le  Royaume  ,  tant  du 
collé  dudit  Duc ,  que  du  Duc  de  Bretagne  , 
&  eftoit  Monfeigneur  de  Guyenne  en  bonne 
amitié  avec  le  Roy  ,  comme  il  fembloit. 
Toutesfois  le  Roy  n'euft  pas  voulu  recom- 
mencer la  guerre  ,  pour  prendre  une  ou  deux 
de  ces  Villes-là  feulement  i  mais  tafchoit  de 
pouvoir  mettre  une  grande  rébellion  par  tous 
les  pays  du  Duc  de  Bourgogne  ^  Se  elperôit 
de  tous  points  s'en  mettre  au  deifus  par  ce 
moyen. 

Beaucoup  de  gens  pour  luy  plaire  ,  fe  mef- 
loient  de  ces  marchez  ,  6c  luy  rapportoient 
les  chofes  ,  beaucoup  plus  avant  qu'ils  ne 
trouvoient ,  &  fe  vantoient  l*un  d'aune  ville, 
&  les  autres  difoicnt  qu'ils  en  fouftrairoîent 
cDnure  luy,  &  de  tout  eftoit  une  partie.  Maïs 
,  H  3 
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quand  le  Roy  n'euft  penfé  que  ce  qui  advint» 
il  n'euK  pas  rompu  la  paix  ,  ny  recommencé 
la  guerre  ;  combien  qu'il  euft  caufe  de  fe 
douloir  des  termes  qui  luy  avoient  efté  tenus 
à  Peronne.  Mais  fi  avoit-il  fait  publier  ladite 
paix  à  Paris  y  trois  mois  après  qu'il  fut  de 
retour  en,fon  Koyaume^  &  recommênçoit 
cette  noife  un  peu  en  crainte  :  mais  l'afTeâicm 
qu'il  y  avoit  les  fit  tirer  outre  ,  &  voicy  les 
habiletez  qui  furent  tenues. 

Le  Comte  de  Sainâ*Paul  Connefiable  de 
France,  homme  trés^fkge,  &  autres  fervî- 
teurs  du  Duc  de  Guyenne,  &  aucuns  autres^» 
defîroient  pluftoft  la  guerre  entre  ces  deux 
grands  Princes  ,  que  paix ,  pour  deux  re- 
gards. Le  premier ,  craignoient  que  ces 
très-grands  eftats  qu'ils  avoient ,  ne  fuITent 
diminuez,  fi  la  paix  continuoit  :  <j^r  ledit 
Connefiable  avoit  quatre  cens  Hommes- 
d'armes,  ou  quatre  cens  lances,  payez  à  la 
monfire ,  &  n'avoit  point  de  Controlleur ,  & 
plus  de  trente  mille  francs  tous  les  ans,  outre 
les  gages  de  fon  office  ,  Se  les  profits  de  plu- 
fieurs  belles  places  qu'il  tenoit.  L'autre ,  ït% 
vouloient  mettre  fus  au  Roy,  &  difoient  entre 
eux ,  fh  condition  eftrc  telle ,  que  s'il  n'avoit 
dcbat  par  le  dehors  ,  &  contre  les  grands  > 
qu'il  falloit  qu'il  en  éuft  avec  (es  ferviieurs^ 
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dômeftiques  &  officiers ,  &  que  fon  eJprit  ne 
pouvoir  eftre  en  repos.  Et  par  ces  raifonî 
alléguées  ,  tafchoicnt  très -fort  de  remettre 
le  Roy  en  cette  guerre  ;,  &  offiroit  ledit  Con- 
neftable,  prendre  Saihâ- Quentin  tous  lès 
jours  qu'on  voudroît  :  car  fes  terres  eftoîent  â 
Penviron ,  &  difoit  encore  avoir  très-grande 
intelligence  en  Flandres  &:  en  Brabant»  & 
qpill  feroit  rebeller  plufiein-s  villes  contre 
ledit  Duc.  Le  Duc  de  Guyenne  qui  eftoït 
iiir  le  lieu ,  &  tous  fes  principaux  Gouver- 
neurs ,  oflSroient  fort  fervir  le  Roy  en  cette 
querelle,  &  d'amener  quatre  ou  cinq  cens 
Hommes-d'annes ,  que  ledit  Duc  de  Guyenne 
tenoit  d'ordonnance  :,nFrais  leurs  fins  n'ef- 
toient  pas  telles  que  h  Roy  entendoit',  mais 
tout  à  l'of^ofite ,  comme  vour  oytrez. 

Le  Roy  voutoit  touisjours^  procéder  ei> 
grande  folemnité  ,  par  quoy  fit  tenir  les 
trois  Eftati  à  Tours  (a>és  moys  de  Mars  & 
d'Avril  mil  quatre  cenr  feptante  :  ce  que 
jamais  n'avoit  fait  ^  nynefit  depuis  (b),  mai» 

(a)  Ce  fut  plutôt  une  affcrobWe  ie  nolablcs  qu& 
d'Etats  'y  nuis  le  Roy  rendît  peu  après  une  d^claratiou» 
contre  le  Duc  de  Bourgogne ,  du  3,  Décembre  f^y^^ 

(b  )  L'Auteur  s'cf!  méprB;  îl  y  a  eu  une  affemblco 
iTEtats  en  14^7.  Voycx  le  Cérëma^ial  de  France  , 
tome  %  pag.  x77«. 

H  4t 
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il  n'y  appcUa  que  gens  noaunez,  &  qu'il  pcn- 
ibit  qui  ne  contredir oient  pas  à  fon  vouloir.  £c 
là  fit  remonilier  plufieurs  entreprifes  >  que 
ledit  Duc  de  Bourgogne  faifoit  conue  la  cou- 
ronne; &  y  fit  venir  plaintif  Monfeigneur  le 
Comte  d'Eu  ,  lequel  difoit  que  ledit  Duc  luy 
empefchoit  Sainâ  * Vallery  ,  &  autres  terres 
qu'il  tenoit  de  luy ,  â  caufe  d'Abbeville ,  Se 
de  la  Comté  de  Ponthieu ,  &  n'en  vouloic 
faire  nulle  raifon  audit  Comte  d'£u«  Et  le 
faifoit  ledit  Duc  ,  pour  ce  qu'un  petit  navire 
de  guerre  y  de  la  ville  d'Eu  »  avoi^  pris  un 
autre  navire  marchand  du  pays  de  Flandres» 
dont  ledit  Comte  d'Eu  oHroit  faire  la  répa- 
ration. Outre  Touloit  ledit  Duc ,  contraindre 
ledit  Comte  d'Eu,  de  luy  iaire  hommage 
envers  tous  &  contre  tous  :  ce  que  pour  rien 
ne  voudroit  faire  »  car  ce  fisroit  contre  l'au- 
thorité  du  Roy.  A  cette  affemblée  y  avoi( 
plufîeurs  Gens  de  Juûice ,  tant  de  Parlement 
que  d'ailleurs  ,  &  fut  conclu  félon  l'inten«- 
tion  du  filoy  ,  que  ledit  I)uc  feroit  adjoumé 
à  comparoir  en  perfonne  en  Parlç^lent  à 
Paris.  Bien  fçavoit  le  Roy  qu'il  refpondroit 
orgueiUeufement  ,  ou  feroit  quelqu'autre 
chofe  contre  l'authorité  de  ladite  Cour  :  par 
quoy  fon  occaflon  de  luy  faire  guerre  ^  eu 
feroit  toujours  plus  grande* 
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Ledit  Duc  fiit  ac^oumé  par  un  Huîffier 
de  Parlement  9  en  la  viUe  de  Gand ,  comme 
il  alloit  ouir  la  meile«  U  en  fut  fort  esbahy 
&  mal  content  :  incontinent  il  fit  prendre 
ledit  Huîfliei ,  &  fut  plufieurs  jours  gardé  , 
j&  à  la  fin  on  le  laiflà  courre.  Or  vous  voyet 
les  choies  qui  fe  drefToient  pour  courre  fut 
audit  Duc  de  Bourgogne  ,  lequel  en  fut 
adverty ,  &  mit  fus  un  grand  nombre  de  gens» 
payez  i  gages  mefnagers  ,  ainfi  rappelloit-» 
on«  CeAoit  quelque  peu  de  chofe  qu'ils 
avoient  pour  k  tenir  prefts  en  leurs  maiibns: 
tomesfois  ils  faifoient  monflre  tous  les  mois 
for  les  lieux,  &  recevoient  argent.  Ceci 
dura  trois  ou  quatre  mois  ,  &  s'ennuya  de 
cette  mife ,  &  rompit  cette  aflemblée  ,  Si 
s^ofta  de  toute  crainte.  Car  fouvent  le  Roy 
envoyoit  devers  luy  ,  &  s^en  alla  ledit  Duc 
en  Hollande.  Il  n'avoit  nulles  gens  d'ordon- 
nance, qui  fuffent  tousjours  prefts  ,  ny  gar- 
nifon  en  fes  villes  de  frontières  ,  dont  mal 
luy  prit  :  [  pour*ce qu'on  pratîquoît  Amiens, 
Abbeville  &  Sainô-Quentin ,  pour  les  re- 
mettre en  la  main  du  Roy.  ] 

Luy  eftant  en  Hollande  fut  adverty  par 
le  feu  Duc  Jehan  de  Bourbon  (a)  que  de 
brief  la  guerre  luy  feroit  commencée  ,  tant 

(a  )  Ce  Prince  mourut  ea  1488. 
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en  Bourgogne  que  Picardie  y  Se  que  le  Roy 
y  avoit  de  grande^  intelligences  »  &  auffi  eu  fa 
maifon.  Ledit  Duc  qui  fe  trouvoit  dépourveu 
de  gens ,  car,  ilavoit  departy  cette  allèmblée  9 
dont  j'ay  parlé  n'agueres ,  &  renvové  tous 
chez  eux ,  fut  bien  esbahy  de  ces  nouvelles. 
Par  quoy  incontinent  paflà  la  mer ,  &  tira  en 
Artois  ,  &  tout  droit  à  Hefdin»  Là  entra  en 
plufieurs  fufpicions  »  tant  de  fes  ferviteurs , 
comme  des  traitez^qu'on  menoiten  ces  villes  » 
dont  j'ay  parlé ,  &  fut  un  peu  long  à  s'ap*»- 
prefier  j  ne  croyant  point  tout  ce  qu'on 
difoit ,  ôc  envoya  quérir  à  Amiens  deux  de$ 
principaux  de  la  ville  9  lefquels  il  foubçon- 
noit  de  ces  traitez  :  ils  s'excuTerent  fi  bien  , 
qu'il  les  laifla  aller.  Incontinent  partirent  de 
fa  maifon  aucuns  .de.  fes  ferviteurs  »  qui  fe 
tournèrent  au  fervice  du  Roy ,  comme  le 
Baftard  Baudouin  (a)  &  autres,  qui  luy  firent 
peur  9  qu'il  n'y  eufi  plus  grande  queue.  Il  fit 
crjer  que  chacun  fe  mift'fus ,  &  peu  s'appref- 
toient  :  car  c'efioit  au  commencement  de 

(a)  Baudouin,  Seigneur. de  Falaîs,  Ht  naturel  it 
Philippe  Duc,  de  Bourgogne ,  à:  de  Catherine  de  Thief- 
frics,  fon  amie.  Cette  retraite  du  Bâtard  de  Bourgogne, 
Baudouin  ,  fit  alors  une  très-grofTe  affaire ,  (iir  laquelle 
il  y  eut  plufieurs  Ménaoirea  êc  Manifcfies,  qui  fiiient 
publia. 
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Phyvcr ,  &  y  avoit  encore  peu  de  jours  iju'îl 
eftoit  arrivé  de  Hollande. 

CHAPITRE    IL 

Comment  la  ville  de  SalnS-^Quentin y  &  celle 
d* Amiens  ,  furent  rendues  entre  les  .mains 
duRyy  y  &  pour  quelles  caufes  le  Connefta- 
ble  &  autres  y  entretenaient  la  guerre  entre  It 
Roy  £f  le  Duc  de  Bourgogne* 

JL/eux  jours  après  la  fuite  de  fes  fervitcurs, 
qui  s'en  cftoient  allez ,  qui  cftoît  au  mois  de 
Décembre  l'an  mil  quatre  cens  feptante,  Mon- 
fcigneur  le  Conneftable  entra  dedans(a)Saina 
Quentin,  &  leur  fit  faire  ferment  pour  le  Roy. 
Lors  connut  ledit  Duc  que  fes  befongnes  al« 
foient  mal;  car  il  n'avoît  armée  avec  luy ,  mais 
avoit  envoyé  fes  fervîteurs ,  pour  mettre  fu» 
les  gens  de  fon  pays.  Toutesfoîs  ,  avec  ce 
petit  de  gens  qu'il  put  amaflTer  9  il  tira  à 
Dourlans  avec  quatre  où  cinq  cens  chevaux 
feulement,  en  intention  de  garder  Amiens 

(  a  )  Readittoa  des  villes  de  Saint-Quentia  &  d'A- 
miens ;  enite  les  mains  du  Roi.  Le  Duc  de  Bourgogne 
r^achant  que  le  Comte  de  Dammardn  avoit  négocié 
cette  întiiguc  ,  lui  en  écrivit  une  lettre.  Cette  let- 
tre fc  trouve  dans  le  Chap*  V  du  Cabinet  du  Roi 
Louis-  Xï. 
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de  tourner  :  &  là  fut  cinq  ou  fix  jours  que 
ceux  d'Amiens  marchandoient  :  car  l'armée 
du  Roy  elloit  auprès ,  qui  fe  prefenta  devant 
la  ville  )  &  un  coup  la  refuTerent ,  car  une 
partie  de  la  ville  tenoit  pour  ledit  Duc  , 
lequel  y  envoya  fon  Marefchal  des  Logis;  & 
s'il  euft  eij  gens  pour  y  ofer  entrer  en  pcr- 
fonne ,  il  ne  l'euft  jamais  perdue  :  mais  il  n'y 
ofoit  entrer  mal  accompagné  ,  combien  qu'il 
en  fuft  requis  de  plufieurs  de  la  ville. 

'Quand  ceux  qui  eftoient  contre  luy ,  virent 
fa  difllmulation ,  &  qu'il  n'eiloit  pas  afTez 
fort  9  ils  exécutèrent  leurs  entreprifes,  &  mig- 
rent ceux  du  Roy  dedans.  Ceux  d'Abbeville 
çuiderent  faire  le  femblable  :  mais  Monfei- 
gneur  des  Cordes  y  entra  pour  ledit  Duc  » 
&  y  pourveut.  D'Amiens  à  Dourlans  n'y  a 
que  cinq  petites  lieues  :  par  quoy  fut  force 
audit  Duc  de  fe  retirer.  >  dés  ce  qu'il  fut 
adverty  que  les  gens  du  Roy  eftoient  entrez 
à  Amiens  ,  &  alla  à  Arras  en  grande  dili- 
gence &  grande  peur  ,  craignant  que  beau*- 
coup  de  chofes  femblables  ne  fe  fîffcnt  :  car 
il  fe  voyoit  environné  des  parens  &  amis  du 
Conneftable.  D'autre  part ,  à  caufe  du  Baftard 
Baudouin,  qui  s'en  eftoîtallé,  il  foubçonnoit 
le  grand  Baftard  de  Bourgogne  (a)  fon  frère. 

(a)  Antoine  y  Comte  de  la  Roche  en  Aidennc,  fils 
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Toutesfois  gens  luy  vinrent  peu  à  peu.  Or 
fembloit-il  bien  au  Roy  eftre  au  deflTus  de  fcs 
afiàires ,  &  fe  fioit  en  ce  que  le  Conneftable , 
&  autres ,  luy  difoient  de  ces  intelligence^ 
qu'ils  avoient  :  Se  quand  n'euft  elle  cette 
efperance  ,  il  eufi  voulu  avoir  à  conw 
inencer. 

Or  eft-îl  temps  que  j'achève  de  déclarer 
qui  mouvoit  ledit  Ccnheliable  ,  le  Duc 
de  Guyenne  ,  8c  Ces  principaux  ferviteurs 
(  veu  les  bons  tours ,  (ecours  8c  grandes  bon- 
neftetez  que  ledit  Duc  de  Guyenne  avoît 
reçus  dudit  Duc  de  Bourgogne  )  8c  quel  gain 
ils  pouvoient  avoir  à  mettre  ces  dfcux  grands 
Princes  en  gvierre ,  qui  edoient  en  repos  en 
leurs  feigHeuries.  Ja  en  ay  dit  quelque  cho^ , 
&  que  c'eAçit  pour  Boaintenir  plus  reure-^ 
ment  leurs  eftai?  ,  &  que  le  Roy  ne  broiiiU 
lad  parmi  eux ,  s'il  eftoit  en  repos»  Mais  cela 
n'eftoit  point  encore  h  principale  occafion  j 
niaîs  efk>it  que  le  Duc  de  Guyenne  &  eux, 
avoient  fort  deGré  le  mariage  dudit  Duc  de 
Guyenne  avec  la  feule  fille  8c  héritière  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  car  il  n'avoit  point  de 
fils  ;  &  pluCeurs  fois  avoit  efié  requis  ledit 

44(iitel4e  PliiUppe  Duc  4«  8oui:gôg9e,  aEvd#  Jeanne 

de  Prefle  fon  amie. 
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Duc  de  Bourgogne  ,  de  ce  mariage  (a)  ,  & 
tousjouTS  s'y  eftoit  accordé  :  mais  jamais  ne 
vouloit  conclure ,  &  en  tcnoît  encore  pa- 
roles à  d'autres.  Or  regardez  quel  tour  ces 
gens  prenoient ,  pour  cuider  parvenir  à  leur 
intention ,  &  contraindre  ledit  Duc  de  bailler 
ia  fille  :  car  incontinent  que  ces  deux  villes 
forent  prifes ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  re- 
tourné à  Ârras  ,  où  il  amaflbit  gens  tant 
qu'il  pouvoit ,  le  Duc  de  Guyenne  luy  en- 
voya un  homme  fecret  ,  lequel  luy  apporta 
uois  lignes  de  fa  main  en  un  loppin  de  cire  , 
&  ployées  bien  menu ,  contenant  ces  mots  : 
Mette^  peine  de  contenter  vos  fuhjets  y  &  ne 
vous  foucie^  y  car  vous  trouvereu^^  des  amis. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  eftoit  en  crainte 
très-grande  du  commencement ,  envoya  un 
homme  devers  le  Conneftable,  luy  prier  ne  luy 
vouloir  faire  le  pis  qu'il  pourroit  bien ,  &  ne 
preflfer  point  afprement  cette  guerre ,  qui  luy 
eftoit  encojnnoencée  9  fans  l'avoir  deffié  ny 
ièmons  de  rien.  Ledit  Conneflable  fut  fort 

(  a  )  Le  Doc  de  Guyenne  y'fiere  de  Louis  XI  re- 
tkrcehe  en  mariage  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne ,  Ac 
Vy  veut  contraindre.  Mais  Louis  XI  qui  en  fut  averti , 
envoya  vers  fon  frère  le  fieur  du  Bouchage»  pour  le 
détourner  de  cette  alliance.  Voyez  la  %^  Preuve  dn 
troifième  Livre. 
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aife  de  ces  paroles ,  &  luy  (embla  bien  qu'il 
tenoit  ledit  Duc  en  la  forte  qu'il  demandoit  : 
c'eft  à  fçavoir  en  grand  doute.  Si  luy  manda 
pour  toute  refponce  y  qu'il  voyoit  fon  £ûâ 
en  bien  grand  péril ,  &  qu'il  n'y  connoiflbit 
remède  qu'un  »  pour  en  efchapper  :  c'efloit 
qu'il  donnait  fa  fille  en  mariage  an  Duc  de 
Guyenne ,  &  qu'en^  ce  faifant  il  feroit  fe» 
couru  de  grand  nombre  de  gens ,  &  fe  de- 
clareroit  ledit  Duc  de.  Guyenne  »  pour  luy, 
&  pluiieurs  autres  Seigneurs  :  &  que  lors  luy 
rendroit  Sainâ-Quentin ,  &  fe  mettroit  des 
leurs.  Mais  que  fans  ce  mariage  »  &  voir  cette 
déclaration ,  il  ne  s'y  oferoit  mettre  :  car  le 
Roy  eftoit  trop  puiflànt ,  &  avoit  Ton  faid 
bien  accoullré  ,  &  grandes  intelligences  es 
pais  dudit  Duc  ^  &' toutes  paroles  femblables, 
de  grand  efpouventement.  Je  ne  connus  onc 
bonne  ifluë  d'homme  qui  ait  voulu  elpou- 
venter  Ton  maillre  ,  &  le  tenir  en  fubjeâion^ 
ou  \m  grand  Prince  de  qui  on  a  affaire, 
comme  vous  eatendrez  de  ce  Connefiable. 
Car  combien  que  le  Roy  full  lors  fon  maiilre , 
fi  avoit-il  la  plufpart  de  fon  vaillant ,  &  fes 
enfans ,  fous  ledit  Duc  de  Bourgogne  :  mais 
tousjonrs  a  ufé  de  ces  termes ,  de  les  vouloir 
teaii  en  crainte  tous  deux 9  &  l'un  par  l'autre^ 
dont  mal  luy  en  eu  pris.  £t  combien  qut 


toute  perfomic  cherche  à  fe  mettre  hors  de 
fubjeâion  &  crainte ,  &  que  chacun  haïfle 
ceux  qui  les  y  tiennent ,  fi  n*y  en  a  t'il  nuls 
qui  en  cet  article  approchent  les  Princes  : 
car  je  n'en  connus  oncques  nuls ,  qui  n'ayent 
mortelle  haine  à  ceux  qui  les  y  oiit  voulu 
tenir. 

•  Après  que  le  Duc  de  Bourgogne  eut  ouy 
Ja  refponce  du  Connefiable ,  il  connut  bien 
qu'en  luy  ne  trouveroit  nulle  amitié ,  &  qu'il 
eftoit  principal  condudeur  de  cette  guerre  , 
&  conceut  une  merveilleufe  haine  contre  luy , 
qui  jamais  depuis  ne  luy  partit  du  cœur  :  & 
principalenient  que   pour  telles  doutes    le 
vouloit  contraindre  à  marier  fa  fille.  Ja  luy 
eftoit  revenu  le  coeur  un  peu  ,  &  avoir  re* 
cueilly  beaucoup  de  gens.    Vous  entendez 
bien  maintenant ,  par  ce  que  manda  le  Duc 
de  Guyenne  »   &  puis  le  Connefiable  »  que 
cette  chofe  eftoit  délibérée  entr'eux  :  car 
toutes  femblables  paroles ,  ou  plus  cpouven- 
ttibles   encore  manda  le  Duc  de  Bretagne 
après,  ôclàifla  amener  à  Monfeigneur  de  Lef- 
eut ,  cent  Hommes  -  d*armes  Bretons  ,   au 
fervice  du  Roy.   Ainfi  concluez  que  toute 
cette  guerre  fe  faifoit  pour  contraindre  ledit 
Duc  à  fe  confentir  à  ce  mariage  ,   &  qu« 
Ton  abufoit  le  Roy ,  de  luy  confeiller  d'en- 
treprendre 
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treprendre  cette  guerre  :  &  que  de  toutes 
ces  intelligences ,  qu'on  luy  difoîi  avoir  au 
païs  dudit  Duc  ,  n'eftoît  point  vray ,  mais 
tout  menfonge  ,  ou  peu  s^en  falloit.  Toutes- 
fois  tout  ce  voyage  fut  fervi  le  Roy  dudit 
Conneflable  ,  très-bien  ,  &  en  grande  haine 
contre  ledit  Duc ,  connoiflant  que  telle  haine 
âtroït-il  conceuê  contre  luy.  Semblablement 
fervit  le  Duc  dé  Guyenne  en  cette  guerre  » 
fort  bien  accompagné  ;  &  fitrent  les  chofes 
fort  perilleufes  pour  le  Duc  de  Bourgogne  t 
mais  quand,  dés  le  commencement  que  ce  dif- 
férend ,  dont  j*ay  parlé  ,  conimença ,  il  eufi 
Voulu  aflfeurer  le  mariage  de  fa  fille  ,  avec 
le  Duc  de  Guyenne ,  luy  &  le  Conneflable  ^ 
t&  pluïîeurs  autres ,  &  leurs  fequelles  fe  fuf- 
fcnt  tournez  des  fiens  contte  le  Roy ,  & 
cflâyez  de  faire  le  Roy  bien  foible  ,  s'il  leur 
euft  elle  poflîble  :  mais  quelque  chofe  quô 
fçavcnt  délibérer  les  hommes  en  telles  ma* 
tieres ,  Dieu  y  conclud  à  fon  plaifîr* 


Tome  Xt. 
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CHAPITRE    î  I  I. 

Vommcnt  le  Duc  de  Bourgogne  gaigna  Pic* 
quigny  y  &  après  trouva  moyen  d^avoir 
trêve  au  Roy  pour  un  an  j  au  grand  regret 
du  ConneftabU. 

^  ov%  devez  avoir  entendu  au  long  ,  dont 
mouvoit  cette  guerre,  &  que  les  deux  Prince» 
au  commencement  y  furent  aveuglez  :  &  fe 
faifoient  la  guerre  fans  en  entendre  le  motifs 
ny  l*un  ny  Pautre.  Qui  eftoit  une  merveil- 
leufe  habileté  à  ceux  qui  conduifoient  Poeu- 
.vrc  j  &  leur  pouvoit-on  bien  dire ,  que  Pime 
partie  du  monde  ne  fçait  point  comment  Pau* 
tre  fe  gouverne.  Or  toutes  ces  chofes,  dont 
j'ay  parlé  en  tous  ces  articles  precedens, 
advinrent  en  bien  peu  de  jours.  Car  après 
la  prife  d'Amiens  ,  en  moins  de  quin2e  jours , 
ledit  Ducfe  mit  aux  champs  auprès  d'Arras, 
car  il  ne  fe  retira  point  plus  loing ,  &  puis 
tira  vers  la  rivière  de  Somme ,  &  droit  à 
Picquigny.  En  chemin  luy  vint  un  meflager 
du  Duc  de  Bretagne  ,  qui  n'eftoit  qu'un 
homme  à  pied ,  &  dit  audit  Duc ,  de  par 
fon  maiftre ,  comme  le  Roy  luy  avoit  fait 
fçavoir  plufieurs  chofes ,  &  entre  autres ,  les 
intelligences  qu'il  avoit  en  pluGeurs  groflès 
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Villes,  dont  entre  aucunes,  nommoit  Amiens, 
Bruges  &  Bruxelles.  Aufli  FadveriifToit  ledit 
Duc  ,  conftme  le  Roy  efloit  délibéré  de  Paflie- 
ger  en  quelque  ville  qu'il  le  trouvait ,  &  fuft- 
il  dedans  Gand;  &  croy  que  ledit  Duc  de 
Bretagne  mandoit  tout  cecy  en  faveur  du  Duc 
de  Guy.ennc  ,  &  pour  mieux  le  faire  joindre 
à  ce  mariage  :  mais  le  Duc  de  Bourgogne 
prit  trés-mal  en  gré  ces  averiiflemens  ,  que 
le  Duc  de  Bretagne  luy  faifoit  ;  &  refpondit 
au  meflager  incontinent,  &:  fur  l'heure  ,  que 
fon  maiftre  eftoit  mal  adverty  ,  &  que  c'ef- 
toient  aucuns  mauvais  ferviteurs  qu'il  avoit  » 
qui  luy  vouloient  donner  ces  craintes  ,  afin 
qu'il  ne  fift  fon  devoir  de  le  fecourir ,  comme 
il  y  eftoit  obligé  par  fes  alliances  :  &  qu'il 
elloit  mal  informe  quelles  villes  eftoient 
Gand ,  ny  les  villes  où  il  difoit  que  le  Roy 
Pafficgeroit ,  &  qu'elles  eftoient  trop  grandes 
pour  aflîeger  ;  mais  q^'il  dit  à  fon  maillre 
la  compagnie  en  quoy  il  le  trouvoit  ;  &  que 
les  chofes  eftoient  autrement  :  car  luy  deli- 
beroit  de  pafler  la  rivière  d«,  Somme ,  &  de 
combattre  le  Roy  ,  s'il  le  trouvoit  en  fon 
chemin ,  pour  l'en  garder  :  &  qu'il  vouloit 
prier  audit  Duc  fon  maiftre ,  de  par  luy  , 
qu'il  fe  vouluft  déclarer  en  fa  faveur  contre 
le  Roy ,  &  luy  eftre  tel  comme  le  Duc  de 

I  2 
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Bourgogne  luy  avoit  elle  en  faifant  le  traité 
de  Peronne. 

Le  lendemain  s'approcha  le  Duc  de  Bour- 
gogne ,  d'un  lieu  fur  la  rivière  de  Somme  , 
qui  s^appellc  Picquigny,  une  aflîette   trés- 
forte  ;  &  là  auprès  deliberoit  ledit  Duc ,  de 
faire  un  pont  deflfus  la  riviei-e  de  Somme  : 
mais  par  cas  d'adventure  y  avoit  dedans  la 
ville  de  Picquigny  ,  logé  quatre  ou  cinq  cens 
Francs- Archers ,  &  un  peu  de  Nobles.  Ceux- 
là  ,  comme  ils  virent  pafTer  le  Duc  de  Bour^ 
jgogne ,  faillirent  à  l'efcarmouche ,  du  long 
d'une  chauffée  ,  qui  eftoit  longue  ;  &  fe  mi- 
rent  fi  ^  ayant  hors  de  leurs  places  ,  qu'ils 
donnèrent  occafion  aux  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  de  les  chaffer  :   &  les  fuivirent  de 
fi  prés ,  qu'ils  en  tuèrent  une  partie  devant 
quïls  peulTent  gagner  la  ville  &  gagnèrent 
^  le  fauxbourg  de  cette  chauffée  ;  &  puis  on 
amena  quatre  ou  cinq  pièces   d'artillerie  , 
combien   que  par  ce  cofté  la  ville  fuft  im- 
prenable ,  par  ce  qu'il  y  avoit  rivière  entre 
deux  :  toutesfois  ces  Francs- Archers  eurent 
peur ,  pour  ce  qu'on  faifoit  un  pont ,  qu'on 
ne  les  affiegeafl  de  l'autre  cofté.  Ainfi  ils  de- 
femparerent  la  place ,  &  s'enfuhrent.  Le  Chaf- 
teau  tint  deux  ou  trois  jours  &  puis  s^cn  allè- 
rent tous  en  pourpoint. 


DB  Philippe  de  Couines.  135 
Ce  petit  exploit  donna  quelque  cœur  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  &  fe  logea  es  environ 
d'Amiens,  &  y  fit  deux  ou  trois  logis,  di- 
fent  qu'il  tenoit  les  champs  pour  voir  fi  le 
R!oy  le  youloit  venir  combattre  ;.  &:  à  la  fin 
s'approcha  fort  prés  de  la  ville ,  &  fi  prés , 
que  fon  artillerie  tiroit  à  coup  perdu,  par 
deflus;  &  dedans  la  ville  ,  &  là  fe  tint  fix 
fepmaines.  En  ladite  ville  y  avoit  bien  quà-« 
torze  cens  Hommes-d'armes  de  par  le  Roy, 
&  quatre  mille  Francs- Archers;  &  y  eftoient 
Monfeigneur  le  Conneftable  &  tous,  les  grandi 
Chefs  de  ce  Royaume,  Grand-Maiftre ,  Admi- 
rai ,  Marefchal ,  Sencfchaux  y  &  largement 
gens  de  bien,.  Le  Roy  fut  cependant  à  Beau* 
vais ,  où  il  fit  une  bien  grande  aflemblée  z 
&  eftoit  avec  luy  le  Duc.  de  Guyenne  fon 
frère ,  &  le  Duc  Nicolas  de  Calabre  fils  aifné 
du  Duc  Jean  de  Calabre  &  de  Lorraine ,  & 
fcul  héritier  de  la  maifon  d'Anjou.  Avec 
k  Roy  eftoient  les  Nobles  du  Royaume 
aflemblez,.  par  une  manière  d'arriereban  ^ 
&  ne  faut  point  douter  à  ce  que  depuis  j'ay 
entendu ,  que  ceux  qui  eftoient  avec  le 
Roy ,  n'euffeni  desja  grande  &  bonne  vo- 
lonté de  con^oiftre  la  malice  de  cette  en- 
ueprife ,  8c  voy oient  bien  qu'il  n'avoit  point 
encore  fait,  mais  eftoit  en  guerre  plus  que 
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jamais.  Ceux  qui  eftoient  en  la  vîUc  d'A- 
miens ,  firent  une  entreprife  pour  affaillir  le 
Duc  de  Bourgogne  en  fon  oft  ,  pourveu  que 
le  Roy  vouluft  envoyer  joindre  avec  eux, 
Tarmée  qu'il  avoit  avec  luy  à  Beauvais. 

Le  Roy  adverty  de  cette  entreprife,  la 
leur  envoya  deffendre ,  &  de  tous  points  la 
rompre  ;  car  combien  qu'elle  femblaft  advan- 
tageufe  pour  le  Roy ,  toutesfois  y  avoit  du 
*  hafard,  pour  ceux  qni  fonoient  delà  ville, 
par  efpecial  j  car  tous  failloient  par  deux 
portes,  dont  l'une  eftoit  près  de  l'oft  du 
Duc  de  Bourgogne  ;  &  s'ils  enflent  failly 
à  la  defconfire  d'entrée ,  ils  euflent  efté  en 
danger  de  fe  perdre,  &  de  perdre  la  ville. 
En  ces  entrefaîtes ,  envoyï  le  Duc  de  Bour- 
gogne un  Page,  nommé  Simon  de  Quingey, 
qui  depuis  a  efté  Baillif  de  Troye,  &  efcrivît 
au  Roy  fix  lignes  de  fa  main ,  s'humiliant 
envers  luy  ;  &  fe  douleit  de  quoy  il  luy 
avoit  ainfi  couru  fus  à  l'appétit  d'autruy  ,  & 
qu'il  croyoit  que  s'il  euft  efté  bien  informé 
de  toutes  chpfes.,  qu'il  ne  l'euft  pas  fait. 

Or  l'armée  que  le  Roy  avoit  envoyée  en 
Bourgogne  avoit  defconfi  toute  la  puiflance 
de  Bourgogne ,  qui  eftoit  faillie  ^ux  champs, 
&  pris  plufieurs  prifonniers.  Le  nombre  des 
morts  n'eftoit  pas  grand  j  mais  la  defconfi-» 
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ture  y  cfloit  (a)  &  fi  avoient  desja  aflîegé 
des  places  8c  pris;  qui  esbahifloit  un  peu 
ledit  Duc  :  toutesfois  it  faifoit  femer  en  Ton 
ofl,  tout  le  contraire,  &  que  les  fiens  avoient 
eu  du  meilleur.  Quand  le  Roy  eut  veu  ces 
lettres  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  luy  avoit 
elcrites ,  il  en  fut  trés-joyeux ,  pour  la  raifon 
que  avez  ouye  cy-deffus ,  &  auffi  que  les 
chofes  longues  luy  ennuyoient  ;  &  luy  ^fit 
re(ponfe ,  &  envoya  pouvoir  à  aucuns  qui 
eftoient  à  Amiens,  pour  entrer  en  une  trêve; 
&  fi  en  fit  deux  ou  trois  de  quatre  ou  cinq 
jours  ;  &  à  la  fin  finale  en  fit  une  d'un  an  » 
comme  il  me  femble;  dont  le  Conneflable» 
Comte  de  Saind-Paul,  monftroit  figne  de 
defplaifir  (b)  car  fans  nulle  doute  (  quelque 
chofe  que  les  gens  ayent  penfé  %  ou  fceuflent 
penfer  au  contraire  )  ledit  Comte  de  Saind- 
Paul  efloit  lors  ennemi  capital  du  Duc  de 
Bourgogne ,  &  eurent  plufieurs  parolles ,  & 
oncques  puis  n'y  eut  amitié  de  l'un  à  l'autre^ 
comme  vous  avez  veu  par  l'iffuë;  mais  bien 

(a)  Il  cft  padé  de  cette  guerre  de  Bourgogne  ei^ 
la  Chronique  fcandalcuiê. 

(b)  La  Oironîque  fcandaleufe  fiir  l'an  1470  hk 
pateiUemeot  connoître  le  chagrin  que  caufa  cette  trêve 
aux  troupes  du  Roi ,  qui  eftoient  en  Bourgogne ,  &. 
ijul  avoient  ttaYaiUé  utilement  dans  leurs  conquêtes^ 
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ont  envoyé  les  uns  vers  les  autres ,  pow 
fe  pratiquer  ,  &  chacun  pour  s'aider  de 
fon  compagnon  ;  &  ce  que  le  Duc  en  faî» 
foit,  c'eftoit  tousjours  pour  cuider  r*avoir 
Sainâ  «  Quentin.  Semblablement  »  quand  le 
Conneftable  avoit  peur  ou  crainte  du  Roy  ^ 
il  la  luy  prometioit  rendre  :  &  y-  eut  des 
entreprifes ,  où  les  gens  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  par  le  vouloir  dudit  Connellable  en 
approchèrent ,  &  les  faifoit  venir  deux  ou 
trois  lieues  prés,  pour  les  mettre  dedans; 
&  quand  ce  vcnoit  au  joindre,  ledit  Coo» 
neftable  fe  repentoit,  &  les  contremandoit» 
dont  à  la  fin  mal  luy  en  prit.  Car  il  cuidoic 
pour  la  fituation  où  il  eftoit,  &  le  grand 
nombre  de  gens  que  le  Roy  luy  payoit,  les 
tenir  tous  deux  en  crainte ,  par  le  moyen 
du  difcord  où  ils  eftoient ,  auquel  il  les  ei^ 
tretenoit  j  mais  fon  entreprife  eftoit  trés-dan* 
gereufe  ;  car  ils  efloient  trop  grands ,  trop 
forts ,  &  trop  habiles  tous  deux. 

Apres  ces  armées  départies ,  le  Roy  s'en 
^lla  en  Touraine  ,  &  le  Pue  de  Guyenne 
en  fon  païs  ,  &  le  Duc  de  Bourgogne  au 
lien  ;  &  demeurèrent  une  pièce  les  chofçs  en 
cet  eftat,  &  tint  le  Duc  de  Bourgogne 
grande  affemblée  d'Eftats  (a)  en  fon  païs^ 

(a)  Cette  aiTemUée  des  Etats  des  pays  àa  Duc  de 
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pour  leur  remonftrer  le  dommage  qu'il  avoir 
eu,  de  n'avoir  des  Gens-d*armes  prefls^ 
comme  avoît  le  Roy  ;  &  que  s'il  eut  eu  le 
nombre  de  cinq  cens  Hommes-d'armes,  prefts 
pour  garder  les  frontières,  que  jamais  le  Roy 
n'euft  entrepris  cette  guerre  ,  &  fuffent  de- 
meurez en  paix  ;  &  leur  mettoit  en  avant 
les  dommages  qui  efloient  prefls  de  leur  en- 
advenir ,  &  les  preflToit  fort  qu'ils  luy  vou- 
luflent  donner  le  payement  de  huit  cens 
lances.  Finalement  ils  luy  donnèrent  fix  vingt 
mille  efcus ,  outre  ,  &  par  deflus  ce  qu'ils 
luy  donnoient&  en  cecy  nNsftoit  pas  com- 
prife  Bourgogne  ;  mais  grand  doute  faifoient 
fes  fujets ,  &  pour  plufieurs  raifons ,  de  fe 
mettre  en  cette  fubjetion ,  où  ils  voyoiem  le 
Royaume  de  France ,  à  caufe  de  fcs  Gens- 
d'armes.  A  la  vérité ,  leur  grand  doute  n'eftoit 
pas  fans  caufe  j  car  quand  il  fe  trouva  cinq 
cens  Hommes-d'armes,  la  volonté  luy  vint 
d'en  avoir  plus  ,  &  de  plus  hardiment  en- 
treprendre contre  tous  fes  voifins.  Et  de 
Cx  vingt  mille  efcus  ,  les  fit  monter  jiîf- 
qnes  à  cinq  cens  mille,  &  creut  des  Geî;s^ 
d'armes  en  très -grande  qùamité,  dont  fcs 

Bourgogne  fe  tint  en  la  ville  d'Abbeville ,  en  Juillet 
A  Août  147 1* 
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feîgneuries  ont  eu  beaucoup  à  fouffrîr.  Ec 
croy  qufe  les  Gens -d'armes  de  fbulde  font 
bien  employez»  fous  i'auâoritc  d'un  fage 
Roy  ou  Prince  (a);  mais  quand  il  eft  autre ^ 
ou  qu'il  laiife  enfans  petits ,  l'ufage  à  quoy 
les  employent  leurs  Gouverneurs  »  n'eit  pas 
tousjours  profitable  >  ny  pour  le  Roy  >  ny  pour 
fes  fujets. 

La  haine  ne  diminuoît  point  entre  le  Roy 
&  le  Duc  de  Bourgogne;  mais  tousjours 
continua.  Et  ledit  Duc  de  Guyenne ,  eftant 
r<çftourné  en  fon  païs ,  renvoyoit  fouvent  vers 
ledit  Duc  de  Bourgogne ,  pour  le  mariage  de 
ÙL  fille ,  &  continuoit  cette  pourfuite  ,  &  ledit 
Duc  l'entretenoit  :  auffi  faifoit  -  il  avec  tout 
homme  qui  la  demandoit;  &  croy  qu'il  n'euft 
point  voulu  ^voir  de  fils,  ny  que  jamais 
il  euft  marié  fa  fille,  tant  qu'il  euft  vefcuj 
mais  tousjours  l'euft  gardée,  pour  entretenir 
gens  pour  s^en  fervir  &  aider;  car  il  tafchoit 
a  tant  de  chofes  grandes ,  qu'il  n'avoit  point 

(  b  )  Anciennement  la  plâpart  des  Princes  n'avoient 
pas  de  troupes  (budoyées  ,  toujours  en  ^tat  d*agîr« 
C'étoîent  les  ValTaux  k  arrière  Vaflaux ,  qui  étoient 
obligés  avec  ua  nombre  d'hommes  ftipulé,  de  venir 
Icrvir  leur  Prince ,  &  le  tems  de  leur  fervîce  étoît  li- 
mité. Le  Roi  Charles  VII  fut  le  premier  qui  eut  de* 
troupes  toujours  payées  en  paix  &  en  guerre. 


©B  Philippe  de  Comikes.  ijf 
le  temps  à  vi^e ,  pour  les  mettre  à  fin  ;  & 
eftoient  prefque  impoflîbles;  car  la  moitié 
de  PEurope  ne  Peuft  fceu  contenter.  Il  avoit 
allez  hardement,  pour  entreprendre  toutes 
choies.  Sa  perfonne  pou  voit  allez  porter  le 
travail  qui  luy  eftoit  neceflaire.  Il  eftoît  aflez 
puifTant  de  gens  &  d'argent;  mais  il  n'a  voit 
point  allez  de  fens  ne  de  malice  pour  con- 
duire Tes  entreprifes.  Car  avec  les  autres 
chofes  propices  à  faire  conqueftes,  fi  le  très- 
grand  fens  ny  eft,  tout  le  demeurant  n'eft 
rien  ;  &  croyez  qu'il  faut  que  cela  vienne 
de  Dieu.  Qui  euft  pu  prendre  partie  des 
conditions  du  Roy  noftre  Maiflre ,  &  partie 
des  fiennes ,  on  «n  eut  bien  fait  un  Prince 
parfait  ;  car  fans  nulle  doute  le  Roy  en  fens 
le  paffbit  de  trop  :  &  la  fin  l'a  monfiré  pat 
ks  oeuvres. 

CHAPITRE    IV. 

Des  guerres  qui  furent  entre  les  Princes 
d* Angleterre  ,  pendant  les  différends  du 
Roy   Louis  ^  &  de  Charles  de   Bourgogne. 

J  E  me  fuis  oublié ,  parlant  de  ces  matières 
précédentes,  de  parler  du  Roy  Edouard  d'An- 
gleterre ;  car  ces  trois  Seigneurs  ont  vefcu 
d'un  temps   grands  :  c'eft  à  fçavoir  noftre 
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Roy ,  le  Roy  d'Angleterre ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne.  Je  ne  vous  garderay  point  l'or- 
dre d'efcrire  ,  comme  font  les  Hiftoriens, 
ny  nommeray  les  années,  ny  proprement 
le  temps  cpic  les  chofes  font  advenues,  ny 
ne  vous  allegueray  rien  des  Hiiloires.pailees» 
pour  exemple  (  car  vous  en  fçavez  ailez  , 
&  feroit  parler  Latin  devant  les  Cordeliers)^ 
mais  feulement  vous  diray  groQement  ce  que 
j'ay  veu  &  fçeu,  &  ouy  dire  aux  Princes 
que  je  vous  nonune.  Vous  eftes  du  temps 
que  toutes  ces  chofes  font  advenues  :  par 
qupy  n'eft  ja  befoin  de  fi  trés-juftement  vous 
dire  les  heures  ny  les  faifons ,  comme  il  me 
peut  fembler. 

Ailleurs  ay  parlé  des  occafions  qui  meu* 
rent  le  Duc  de  Bourgogne  d'efpoufer  la  fœur 
du  Roy  Edouard,  qui  principalement  eftoit 
pour  fe  fortifier  contre  le  Royj  car  autre- 
ment ne  l'auroit  jamais  faît,  pour  fa  grande 
amour  qu'il  portoit  à  la  maifon  de  Lanclafire» 
dont  il  eftoit  prochain  parent ,  à  caufe  de 
fa  mère  ;  laquelle  efloit  fille  de  Portugal  ; 
mais  la  mère  d'elle  eftoit  fille  du  Duc  de 
Lanclaftre  :  &  autant  qu'il  aimoit  parfaite- 
ment cettedite  Maifon  de  Lanclaftre ,  il 
haïflbit  celle  dTorth.  Or  à  l'heure  de  ce 
mîiriage ,  celle  de  Lanclaftre  eftoit  du  tout 
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âeftniîte ,  &  de  celle  d'Yorth  ne  fe  parloit 
plus  ;  car  le  Roy  Edouard  eftoit  Roy  &  Duc 
d'Yorih,  &  eftoit  tout  pacifique,  &  durant 
les  guerres  civiles  de  ces  deux  maifons,  y 
avoit  eu  en  Angleterre  fept  ou  huit  groffes 
batailles ,  &  morts  cruellement  foixante  ou 
quatre-yingt  Princes  ou  Seigneurs  de  mai- 
fons  Royales,  comme  j'ay  cy-devant  dit  en 
ces  Mémoires;  &  ce  qui  n'eftoit  mort,  eftoit 
fugitif  en  la  maifon  dudit  Duc  de  Bourgo<« 
gne,  tous  Seigneurs  jeunes  j  car  leurs  pères 
eftoient  morts  en  Angleterre,  &  les  avoit 
recueillis  le  Duc  de  Bourgogne  en  fa  mai- 
fon ,.  comme  fes  parens  de  Lanclaftre ,  avant 
ie  mariage.  Lel^uels  j'ay  veu  en  fi  grande 
pauvreté,  avant  que  ledit  Duc  euft  connoif- 
lance  d'eux,  que  ceux  qui  demandent  l'au- 
mofne  ne  font  pas  fi  pauvres.  Car  j'ay  veu  un 
Duc  de  Ccftre  aller  à  pied  fans  chaufles,  après 
le  train  dudit  Duc,  pourchaflTant  fa  vie  de  mai- 
ion  à  maifon  ,  fans  fe  nommer.  C'eftoit  le 
plus  prochain  de  la  lignée  de  Lanclaftre ,  & 
avoit  efpoufé  la  fœur  du  Roy  Edouard.  Après 
fuft  connu,  &  eut  une  petite  penfion  pour 
s'entretenir.  Ceux  de  Sombreflet  &  autres 
y  eftoient.  Tous  font  morts  depuis  en  ces 
batailles.  Leurs  pères  &  leurs  gens  avoient 
pillé  &  deftruit  le  Royaume  de  Fiance ,  & 


f  4^  M&MOtSEf 

poflcdé  la  plufpart  par  maintes  années,  tous 
s'entrctuercnt.  Ceux  qui  eftoient  pafTez  en 
vie  en  Angleterre ,  &  leurs  enfans  y  font  finis 
comme  vous  voyez*  Et  puis  on  dit  :  Dieu 
ne  punit  plus  les  gens ,  comme  il  fouloit  du 
temps  des  enfans  d'ITrael,  &  endure  les 
mauvais  Princes  &  mauvaifesgens.  Je  croy 
bien  qu'il  ne  parle  plus  aux  gens ,  comme  il 
fouloit;  car  il  a  laifle  alTez  d'exemples  en  ce 
monde,  pour  eAre  creu  ;  mais  vous  pouvez 
croire  en  lifant  ces  chofes ,  avec  ce  que  vous 
en  fçavez  davantage,  que  de  ces  mauvais  Prin* 
ces  &  autres,  ayant  authorité  eh  ce  monde» 
&  qui  en  ulênt  cruellement  &  ty  ranniquemen t  » 
VAxh  ou  peu  en  demeurent  impunis  ;  mais 
ce  n'eil  pas  tousjours  à  jour  nommé ,  ny  à 
Rieure ,  que  ceux  qui  foufiirent  le  défirent. 
En  revenant  à  ce  Roy  EdoUard  d'Angle- 
terre ,  le  principal  homme  d'Angleterre  , 
qui  eull  foufienu  la  maifon  d'Yorth  ,  efloit 
le  Comte  de  Warvic  ;  le  Duc  de  Sombreflet 
au  contraire  ,  celle  de  LancIaAre,  &  fe  pou- 
voit  ledit  Conlte  de  Warvic  ,  prefque  dire 
père  du  Roy  EdoUard  ,  quant  aux  fervices 
&  nourritures  ,  &  aufii  s'efloit  fait  grand  ; 
car  outre  ce  qu'il  eftoit  grand  Seigneur  de 
jby ,  il  tenoit  grandes  Seigneuries  par  don 
du  Roy^  tant  de  la  Couronne  que  de  con* 
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fifcation ,  &  puis  eftoit  Capitaine  de  Calais, 
&  tenoit  outre  grands  offices  ,  &  ay  ouy 
eflimer  quatre-vingt  mille  efcus  Tan ,  ce  qu'il 
tenoit  en  chofes  alléguées ,  fans  ^  fon  patri- 
moine. Le  Comte  de  Warvic  entra  en  diffé- 
rend avec  fon  Maiftre  par  adventure  un 
an  avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  vint 
devant  Amiens ,  &  aida  bien  le  Duc  j  car 
H  luy  defplaifoit  de  cette  grande  authorité 
que  le  Comte  de  Warvic  avoit  en  Angle- 
terre ,  &  ne  s'accordoient  point  bien  ;  car 
ledit  Seigneur  de  Warvic  s'entendoit  tous- 
jours  avec  le  Roy  noftre  Maiftre.  (a)  En 
isffet  fay  veu  en  ce  temps,  ou  peu  avant, 
le  Comte  de  Warvic  fi  fort,  qu'il  mit  le  Roy 
ion  Maiilre ,  entre  fes  mains ,  &  fit  mourir 
le  Seigneur  Defcalles  père  de  la  Royne ,  & 
deux  de  fes  enfans ,  &  le  tiers  en  grand  dan- 
ger (  lefquels  perfonnages  le  Roy  Edouard 
aimoit  rort)&  fit  mourir  encore  aucuns  Che- 
valiers d'Angleterre  :  &  feift  garder  le  Roy 
ion  Maiilre,  un  efpace  de  temps  honneile- 

(a)  En  efiet ,  dans  les  lettres  manufcrites  de  Louis  XI 
&  de  fes  Secrétaires  Ôc  Généraux  des  Finances,  le  nom 
àvL  Comte  de  Warvic ,  s'y  trouve  fouvent  employé  , 
t)u  pour  des  fommes  d'argent ,  ou  pour  des  pendons  : 
&  l'on  y  voit  même  que  dans  fes  défaites,  ce  Seigneur 
ic  leiugioxt  en  France. 
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ment  »  &  Iiiy  mit  nouveaux  ferviteurs  î 
Pentour,  pour  luy  faire  oublier  les  autres^ 
&  luy  fembloit  que  fon  Maiftre  efloit  un 
peu  (impie.  Le  Duc  de  Bourgogue  eut  grand 
doute  de  cette  adventure  ;  &  pratiquoit  fe* 
cretement  que  le  Roy  Edoiiard  (  a  )  puft 
efchapper ,  &  eull  moyen  &  façon  de  parler 
à  luy  ,  &  tant  allèrent  les  chofes  que  le 
.Roy  Edouard  efchappa,  &  afTe^tibla  gens  , 
&  deftrouflà  quelques  bandes  du  Comte  de 
Warvic.  Il  a  efté  Roy  bien  fortuné  en  fes 
batailles;  car  neuf  grofles  batailles  pour  le 
moins  a  gagnées,  &  toutes  à  pied.  Ledit 
Comte  de  Warvic  fe  trouvant  le  plus  foible^ 
advenit  bien  fes  amis  fecrets  de  ce  qu'il* 
avoient  à  faire  ,  &  fe  mit  à  la  mer  à  foit 
beau  loifîr,  avec  le  Duc  de  Clarance  qui 
avoit  efpoufé  fa  fille  &  tenoit  fon  party» 
nonobftant  qu'il  fuft  frère  dudit  Roy  Edoiiard^ 
&  menèrent  femmes  8c  enfans ,  &  grand  nom* 
bre  de  gens,  &  fe  vint  trouver  devant  Calaîsj 
&  dedans  eftoît  fon  Lieutenant  en  ladite  ville 
de  Calais,  appelle  Monfeigneur  de  Vaucler  f 

(a^  Edouard  IV,  Roi  d'Angleterre ,  de  la  branche  dt 
Yorch,  Prince  fîmple  au  pouvoir  du  Prince  de  Warvic  , 
qui  efl  après  ckzffé  d'Angleterre.  Edouard  commença  i 
régner  en  1461 ,  &  mourut  en  1483  ,  après  avoir  oC' 
cupé  1%  ans  le  trône  d'Angleterre* 

& 
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Se  pluficurs  de  fes  fcrviccurs  doinefliqucs  » 
qui  en  lieu  de  le  recueillir ,  luy  tirèrent  de 
grands  coups  de  canon;  Se  cflant  à  Pancre 
là  devant ,  accoucha  la  Ducheflfe  de  Clarance^ 
fille  dudit  Comte  de  Warvic ,  d'un  fils  ;  à 
grand  peine  voulurent  -  ils  confentir ,  ledit 
Seigneur  de  Vaucler ,  &  autres ,  qu'on  luy   , 
portaft  deux  flacons  de  vin,  C'eftoit  grande 
rigueur  d'un  ferviteur  envers  fon  Maiftre; 
car  il  eft  à  penfer  qu'il  pouvoît  bien  avoir 
pourveu  en  cette  place,  qui  efl  le  plus  grand 
trefor  d'Angleterre ,   &  la  plus  belle  Capi- 
tainerie du  monde ,  à  mon  advis ,  au  moins 
de  la  Chreftienté;  ce  que  je  fçay,  par  ce 
que  j'y  fus  pluCeurs  fois  durant  ces  diffé- 
rends ;  &  pour  certain ,  me  fut   dit  par  le 
temps  dont  j'ay  parlé  par  le  Maire  de  l'Eftape 
des  toiles,  que  de  la  Capitainerie  de  Calais 
(  a  )    feroit  donner  au  Roy    d'Angleterre  > 
quinze  mille  efcus  de  ferme.  Car  ce  Capi- 
taine prenoit  tout  le  profit  de  ce  qu'ils  ont 
deçà  de  la  mer,  &  des    faufs-conduits  ,  & 
met  la  plufpart  de  la  garnifon  à  fa  pofie. 

Le  Roy  d'Angleterre  fut  fort  content  dudit 
Seigneur  de  Vaucler  de  ce  refus  qu'il  avoît 

(a)  La  Capitainerie  de  Calais  ^toit  la  plas  belle 
iu  monde,  valant  tous  les  ans  15000  ^cus. 
Tome  XI.  K 
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fait  à  fon  Capitaine  ,  &  luy  envoya  lettre! 
pour  tenir  l'office  en  chef  j  car  il  efloit  îage 
Chevalier,  &  ancien,  &  porioit  l'ordre  de 
la  Jartiere  :  Monfeigneur  de  Bourgogne  ftit 
fort  content  de  luy ,  qui  pour  lors  eiloit  i 
Sainâ  -  Orner  ,  &  m'envoya  devers  ledit 
Seigneur  de  Vaucler  ,  &  luy  donna  mille 
efcus  de  penfion,  luy  priant  de  vouloir  con- 
tinuer en  Tamour  qu'il  avoit  monflrée  aa 
Roy  d'Angleterre.  Je  le  trouvay  trcs-deli- 
beré  de  ce  faire,  &  fit  ferment  en  l'hoAel 
de  l'Eftape  à  Calais,  entre  mes  mains,  audit 
Roy  d'Angleterre,  de  le  fervir  envers  & 
contre  tbus,  &  fcmblablement  tous  ceux  de 
la  garnifon  &  de  la  ville  ;  &  fus  l'efpace  de 
de  deux  mois  ,  allant  &  venant  vers  luy , 
pour  l'entretenir,  &  prefque  toujours  me 
lins  en  ce  tems  avec  luy ,  &  ledit  Duc  de 
Bourgogne  fe  tenoit  à  Boulogne ,  &  fit  une 
grofle  armée  de  mer,  contre  le  Comte  4e 
Warvic,  qui  prit  plufieurs  navires  des  fiijeis 
dudit  Duc  de  Bourgogne ,  au  partir  qu'il  fit 
de  devant  Calais ,  &  aida  bien  cette  prife  à 
nous  remettre  en  guerre;  car  fes  gens  en 
vendirent  le  butin  eh  Normandie  (a)  à  l'oc- 

(  a  )  En  Normandie.  ]  Mals^par  les  Lettres  originales 
de  Louis  XI  &  de  Ton  General  des  Finances,  M.  Bourré 
ciu  PlcfGs,  on  voit  que  ce  Ptince  fit  rendre  aux  fujcts 
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eafion  de  quoy  le  Duc  de  Bourgogne  prit 
lovs  les  Marchands  François  venus  à  la  foire 
d'Anvers, 

Pour  ce  <tuMl  eft  befoin  d'eftre  informé 
Ëuffî  bien  des  tromperies  &  mauvainiez  de 
ce  monde,  comme  du  bien'(  non  pour  en 
iifer ,  mais  pour  s*en  garder  )  je  veux  decla* 
rer  une  tromperie ,  une  habileté  (  ainfi  qu'on 
la  voudra  nommer  ,  car  elle  fut  fagement 
conduite  )  8c  aullî  veux  qu'on  entende  les 
tromperies  de  nos  voifins,  comme  les  nof-  ' 
1res ,  &  que  partout  il  y  a  du  bien  &  du  mal* 
Quand  ce  Comte  de  Warvic  vint  devant 
Calais ,  efperânt  y  entrer ,  comme  en  fon 
principal  refuge ,  Monfeîgneur  de  Vaucler  » 
qui  eftoit  très-fage ,  luy  manda  que  s'il  y  en- 
iroit,  il  feroit  perdu  :  car  il  avoit  toute  l' An- 
gleterre contre  luy ,  &  le  Duc  de  Bourgo- 
gne» 8c  que  le  peuple  de  la  ville  de  Calais 
feroit  contre  luy,  &  plufieurs  de  la  garnifon, 
comme  Monfieur  de  Dliras  (a)  qui  eftoit  Ma- 

du  Doc  de  Boargogne ,  ce  qui  leur  avoit  ét^  pris  (ur 
mer  par  les  Anglois ,  fans  cloute  parce  que  le  Duc  de 
Bourgogne  ufa  de  rcprefailles  envers  les  Marchands 
François;  ce  qui  inquiétoit  Louis  XI;  c'eft  ce  qu'on 
-voit  fur  tout  aux  volumes  375  &  376  desttianufcrîts 
Jk  Gagniercs ,  dans  la  Bibliothèque  du  ftoi* 

(z)  he  fieur  de  Doras,  Maréchal  d'Anq^Icterre.  Ce 
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refchal  pour  le  Roy  d'Angleterre,  &  plu-* 
fieurs  autres,  qui  tous  avoient  gens  en  la 
ville;  &  que  le  meilleur  pour  luy,  efloît 
qu'il  fe  retiraft  en  France,  &  que  de  la  place 
de  Calais  il  ne  s^cn  fouciaft ,  &  qu'il  luy  en 
rendroit  bon  compte  quand  il  en  feroit  temps» 
Il  fervit  très-bien  fon  Capitaine,  luy  donnant 
ce  confeil,  mais  très-mal  fon  Roy,  quant 
audit  Sieur  de  Warvic.  Jamais  homme  ne 
tint  plus  grande  dclloyauté  que  ce  Vaucler, 
veu  que  le  Roy  d'Angleterre  l'avoit  fait  Ca-* 
pitaine  en  chef,  avec  ce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne luy  donnoit, 

CHAPITRE    V. 

Comment  le  Roy  Louis  aida  fi  bien  le  Comte 
de  ff^arvicy  qu^cl  chajfa  le  Roy  Edouard 
d^ Angleterre  y  au  grand  defplaifir  du  Duc 
de  Bourgogne  y  qui  le  receuft  en  fes  pays, 

A  c  B  confeil  fe  tînt  le  Comte  de  Warvic, 
&  alla  defcendre  en  Normandie,  où  il  fut 
fort  bien  recueilly  du  Roy ,  &  le  fournît  d'ar- 
gent très-largement ,  pour  la  defpcnfe  de  fes 
gens  :  &  ordonna  le  Baftard  de  Bourbon, 

fut  ce  Seigneur  qui  porta  Tordre  de  la  Jarrcticf c ,  an 
Duc  Charles  de  Bourgogne. 
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Admirai  (a)  de  France,  bien  accompagné t 
pour  aider  à  garder  ces  Anglois  &  leurs  na- 
vires, contre  l'armée  de  mer  qu'avoit  le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  eftoit  très-groffe,  &  telle 
que  nul  ne  fe  fuft  ofé  trouver  en  cette  mer 
au-devant  d'elle ,  &  faîfoit  la  guerre  aux  fu- 
jets  du  Roy  par  mer  Se  par  terre,  &  fe  me- 
naçoient.  Tout  cecy  advint  la  faifon  avant 
que  le  Roy  prit  Sainâ-Queniin  &  Amiens., 
comme  j'ay  dit  :  &  fut  ladite  prîfe  de  ces 
deux  places  l'an  mil  quatre  cens  foixante  & 
dix.  L'armée  du  Duc  de  Bourgogne  eftoit 
plus  forte  par  mer ,  que  celle  du  Roy  &  dudic 
Comte  enfemble.  Car  il  avoît  pris  au  port 
de  l'Eclufe  largement  grofles  navires  d'Ef- 
'  pagne  &  de  Portugal ,  deux  navires  de  Gen- 
nes,  &  plufieurs  Hurques  d'Alemagne.  Le 
Roy  Edouard  n'eftoit  point  homme  de  grand 
ordre ,  mais  fort  beau ,  plus  que  nul  Prince 
que  j'aye  jamais  veu  en  ce  temps-là ,  Se  très- 
vaillant.  Il  ne  fe  foucîoit  point  tant  de  la 

(a)  Louis»  fils  naturel  de  Charles  I  de  nom,  Duc 
de  Bourbon,  &  de  Jeanne  de  Bournan  ;  il  fut  Comee 
de  RouflSUon  «c  de  Ligny,  Lieutenant  Général  pour 
le  Roi ,  en  Normandie ,  Se  Amiral  de  France  :  il  dé- 
céda au  mois  de  Janvier  148^.  Il  avoit  époufé  Jeanne, 
fille  naturelle  du  Roi  Louis  XL  Ce  Seigneur  fut  tou- 
jours fort  attaché  i  Louis  XL 
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defcentc  dwdït  Comte  de  Warvîc,  comme 
faifoit  le  Duc  de  Bourgogne,  lequel  iènioit 
des  mouvemens  par  Angleterre,  en  faveur 
dudit  Comte  de  Warvic,  &  en  advertilToit 
fouvent  le  Roy  Edouard  :  mais  il  n'avoit 
nulle  crainte  (  qui  me  fembloit  une  folie  de 
ne  craindre  fon  ennemy,  &  ne  Touloit  ciain-» 
die  rien  )  veu  l'appareil  qu'il  voyoit  :  car  le^ 
Roy  arma  tout  ce  qu'il  avoit  &  pût  tiner  de 
navires ,  &  mit  largement  gens  dedans. ,  & 
fit  faire  payement  aux  Anglois.  Il  avoit  fait 
le  mariage  du  Prince  de  Oalles  avec  la  le- 
conde  tille  dudit  Comte  de  Warvîc.  Leciit 
Prince  efloit  fcul  tils  du  Roy  Henry  d'An- 
gleterre (  lequel  eftoit  encore  vif,  &  pti- 
fonnier  en  la  Tour  de  Londres  )  &  tout  ce 
mcfnage  eftoit  preft  à  defcendre  en  Angle- 
terre. Ç'eftoiç  cftrange  mariagj[^ -d'avoir  àe-m 
fait  &  dettruii  le  père  dudit  Prince,  &  luy 
faire  efpoufer  fa  fille ,  &  puis  vouloir  en- 
tretenir le  Duc  de  Clarance ,  frère  du  R£)yt 
oppofite,  qui  bien  devoit  craindre  que  cette 
lignée  de  Lanclaftre  ne  revint  fur  fes  pieds* 
AuQî  tels  ouvrages  ne  fe  fçavoient  pafîer 
fans  diiTnniî talion. 

Or  j'eftoje  à  Calais  pour  entretenir  Mon-* 
feîgneur  de  Vaucler  à  l'heure  de  cet  appa-« 
reil,  &  iufc|ues  lors,  u'eatendy  fa  diflimufa-' 
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tion,  qui  jivoit  ja  duré  trois  mois  :  car  je 
Juy  requis  (  veu  ces  nouvelles  qu'il  oyoit  ) 
qu'il  vouluft  mettre  hors  de  la  ville  vingt 
t)u  trente  des  ferviteurs  domeftiques  dudit 
Comte  de  Warvic  ,  &  que  j'eftoye  afleuré 
qne  l'armée  dudit  Roy  &  dudit  Comte ,  eP- 
toit  prefte  à  partir  de  Normandie,  où  jà  elle 
«doit  :  &  que  fi  foudainement  il  prenoît 
terre  en  Angleterre  ,  pourroit  venir  muta- 
tion à  Calais ,  à  caiife  des  ferviteurs  dudit 
Comte  de.Warvic,  &  qu'il  n^en  feroit  à  l'ad- 
▼enture  point  le  maiftre;  &  luy  priay  fort 
que  dès  cette  heure  il  les  mît  dehors.  Tous- 
joTirs  le  m'avoit  accordé  jufques  à  cette 
heure  dont  je  parle ,  qu'il  me  tira  à  part ,  8c 
îne  dit  qu'il  demeureroit  bien  le  maiftre  en 
la  ville,  mais  qu'il  me  vo^!oit  dire  autre 
chofe ,  pour  advertir  Monfeigneiu:  de  Bour- 
gogne :  c'eftoit  qu'il  luy  confeilîoit  ,  s'il 
vouloit  eftre  amy  d'Angleterre,  qu'il  mît 
peine  de  mettre  la  paix,  non  point  la  guerre: 
&  le  difoit  pdur  cette  armée ,  qui  eftoit  con- 
tre Monfcîgneur  de  Warvic.  Me  dit  davan- 
tage qu'il  feroit  aifé  à  appointer  î  car  ce  jour 
eftoit  paflTée  une  Damoifelle  par  Calais ,  qui 
alloit  en  France  vers  Madame  de  Clarance  » 
laquelle  portoit  ouverture  de  paix  de  par  lé 
|loy  Edouard,  Il  difoit  vray  :  mais  comme 
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il  abufoit  les  autres,  il  fut  deceu  de  cette 
Damoifelle  :  car  elle  alloit  pour  conduire  un 
grand  marché,  &  le  mit  à  lin,  au  préjudice 
dudit  Comte  de  Warvic,  &  de  toute  fa  fe- 
quelle.  De  ces  fecretes  habiletez  ou  trom- 
peries, qui  fe  font  faites  en  nos  contrées  de 
deçj,  n'entendrez  vous  plus  véritablement 
de  nidle  autre  perfonne,  au  moins  de  celles 
qui  font  advenues  depuis  vingt  ans. 

Le  fecret  que  portoit  cette  femme,  efloit^ 
remonftrer  à  Monfeigneur  de  Clayance,  qu'il 
ne  voulufl  point  eftre  caufe  de  deflruire  fa 
lignée ,  pour  aider  à  remettre  en  auâorité 
celle  de  Lanclaftre,  &  qu'il  conCderafl  leurs 
anciennes  haines  &  ofienfes  :  &  qu'il  pou- 
voit  bitn  penfer  que,  puifque  ledit  Comte 
avoit  fait  efpoufer  fa  fille  au  Prince  de  Gal- 
les, qu'il  tafcheroit  de  le  faire  Roy  d'An- 
gleterre, &  ja  luy  avoit  fait  hommage.  Si 
bien  exploita  cette^  femme,  qu'elle  gaigna 
le  Seigneur  de  Claranee,  lequel  promit  fe 
toutner  de  la  part  du  Roy  fon  frère ,  mais 
qu'il  fufl  en  Angleterre.  Cette  femme  n'ef- 
toit  pas  folle ,  ny  légère  de  parler.  Elle  eut 
loifir  d'aller  vers  fa  maiftreffe ,  &  pour  cette 
caufe  y  alla  elle  pluftoft  qu'un  homme  :  & 
quelque  habile  homme  que  fufl  Monfeigneur 
de  Vaucler ,  cette  femme  le  trompa ,  6c  covr 
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ïluifit  ce  myftere ,  dont  fut  defifaît  à  mort  ic 
Comte  de  Warvic ,  &  toute  fa  fequeilc.  Et 
pour  telles  raifons  n'eft  pas  honte  d'cflre 
fufpicîonneux,  &  avoir  l'oôil  fur  ceux  qui 
Tont  &  viennent  :  mais  c'ell  grande  home 
d'eftre  trompé,  &  de  î)erdre  par  fa  faute; 
toutesfois  les  fufpicions  fe  doivent  prendre 
par  moyen;  car  Teftre  trop,  n'efl  pas  bon. 
^  Je  vous  ay  dit  devant  comment  cette  ar- 
mée de  Monfeigneur  de  Warvic,  &  ce  que 
le  Roy  avoit  appreflé  pour  le  conduire,  cP 
toit  preft  à  monter ,  &  celle  de  Monfeignciar 
de  Bourgogne  prefle  pour  les  combattre, 
qui  efloit  au  Havre  au  devant  d'eux.  Dieu 
voulut  ainfi  dirpofer  des  chofes,  que  cette 
nuid  fourdit  une  grande  tourmente,  &  telle 
qu'il  fallut  que  l'armée  dudit  Duc  de  Bour- 
gogne fuift  :  &  coururent  les  uns  des  navi- 
res en  Efcoffe,  les  autres  en  Hollande,  & 
à  peu  d'heures  après  fe  trouva  le  vent  bon 
pour  ledit  Comte ,  lequel  palTa  fans  péril  en 
Angleterre.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  avoît 
bien  adverty  le  Roy  Edouard  du  port  où 
ledit  Comte  devoit  defcendre,  &  tenoît  gens 
exprès  avec  luy  pour  le  folliciter  de  fon  pro- 
fit; mais  il  ne  luy  en  chaloit,  &  ne  faiibk 
que  chafler,  &  n'avoit  nulles  gens  C  pro- 
chains de  luy,  que  l'Arche vefque  d'Yorih-j 
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&  le  Marquis  de  Moritagu,  frères  dudrt 
Comte  de  Warvic ,  qui  luy  a  voient  fait  tia 
grand  &  folemnel  ferment  de  le  fervir  con- 
tre leur  frère  &  tous  autres,  &  il  s'y  fioit» 
Après  que  le  Comte  de  Warvic  fut  def- 
cendu ,  grand  nombre  de  gens  fe  joignirent 
a  luy  ;  &  fe  trouva  fort  esbahy  le  Roy 
Edoliard/ Dès  qu'il  le  fceut;  commença  lors 
a  penfer  à  fes  befognes  (  qui  efloit  bien  tard  ) 
&  manda  au  Duc  de  Bourgogne  qu'il  luy 
prîoît  qu'il  eut  tousjours  fon  navire  preft  en 
la  mer ,  afin  que  le  Comte  ne  puft  retotir- 
lier  en  France  ;  &  d'Angleterre  il  en  che- 
vîroit  bien.  Ces  paroles  ne  pleurent  guère* 
là  où  elles  furent  dites  :  car  il  fembloit  qu'il 
euil  mieux  valu  ne  luy  laiffer  prendre  terre 
en  Angleterre,  que  d'eftre  contraînâ  de  ve- 
nir en  une  bataille.  Cinq  ou  fix  jours  après 
ht  defcente  dudit  Comte  de  Warvic,  il  fe 
trouva  ircs-puifTant,  logé  à  trois  lieues  du 
Roy  Edouard ,  lequel  avoit  encore  plus  lar- 
gement gens,  mais  qu'ils  eufleni  efté  tous 
bons  :  &  s'attendoit  à  combattre  ledit  Comte. 
Il  eftoit  bien  logé  en  un  village  fortitîé ,  au 
moins  en  un  logis  où  l'on  ne  pouvoit  en- 
trer que  par  un  pont  (  comme  luy  mefme 
propre  m'a  conté  )  dont  bien  luy  prit.  Le 
demeurant  de   fes  gens  cfloient   logez  ci 
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d'autres  villages  prochains.  Comme  îi  dit- 
Doit,  on  luy  vint  dire  foudainement  qne  le 
Marquis  de  Montagu ,  frère  dudic  Comte  ^ 
&  quelques  autres  efloient  montez  achevai, 
&  avoiem  fait  crier  à  tous  leurs  gens  :  Viv€ 
le  Roy  Henry.  De  prime  face  ne  le  creitt 
pas  :  mais  incontinent  y  envoya  plufieiiis 
meflàgers ,  &  s'arma  ,  mit  des  gens  aux  bar- 
rières de  fon  logis  pour  le  defiendre.  Il  avoit 
là  avec  luy  un  fage  Chevalier ,  appelle  Mon* 
feigneur  de  Haflinges  (a) ,  Grand  Chambel- 
lan d^Angleterre ,  le  plus  grand  en  autliorité 
avec  luy.  Il  avoit  pour  femme  la  fœiir  du 
Comte  de  Warvic  :  toutesfois  il  efloit  bon 
pour  fon  maiflre  ,  &  avoit  en  cette  anncc 
bien  trois  mille  hommes  à  cheval,  comme 
luy  mefme  m'a  cont^.  Un  autre  y  avoit  ap* 
pelle  Monfeigneur  Defcalles,  frère  de  la 
femme  dudit  Roy  Edouard,  &  plufieurs  bons 
Chevaliers  &  Efcuycrs,  qui  tous  connurent 
que  la  befogne  alloit  mal  ;  car  les  meflagcrt 
rapportèrent  ce  qui  avoit  efté  rapporté  & 
dit  au  Roy  eflre  véritable  :  &  s'aflëmbloicnt 
pour  luy  venir  courir  fus. 

Dieu  voulut  tant  de  bien  à  ce  Roy  Edouard,^ 
qu'il  efloit  logé  près  de  la  mer,  &  y  avoit 
quelques   navires  qui  le  fuivoient,  menant 

{a)  U  4  iii  depuis  décapité  en  AngUtciic,  ea  i\^\^ 


vivres,  &  deux  Hurques  de  Hollande,  na-^ 
vires  marchands.  îl  n'eut  autre  loifir  que 
de  s'en  aller  fourrer  dedans.  Son  Chambellan 
,  demeura  peu  après ,  qui  dit  au  chef  de  ces 
gens  5  &  à  plufieurs  particuliers  de  cet  oft , 
qu'il  leur  prioit  que  leur  volonté  demeurait 
bonne  &  loyale  envers  le  Roy  &  luy  :  & 
puis  alla  dedans  la  navire  avec  les  autres, 
qui  efloient  prefls  à  partir.  Leur  couftume 
d'Angleterre  eft,  que  quand  ils  font  au- 
deflfus  de  la  bataille,  ils  ne  tuent  rien,  6c 
par  efpecial  du  peuple  (  car  ils  connoident 
que  chacun  quiert  leur  complaire  par  ce 
qu'ils  font  les  plus  forts  )  &  fi  ne  mettent 
nuls  à  finance.  Par  quoy  tous  ces  gens  n'eu- 
rent nul  mal  dès  que  le  Roy  fut  party.  Mais 
encore  m'a  conté  le  Roy  Edouard ,  que  tou- 
tes les  batailles  qu'il  avoit  gaignées,  que  dès 
ce  qu'il  venoic  au-deflus ,  il  montoit  à  che- 
val,  &  crioit  qu'on  fauvaft  le  peuple ,  & 
qu'on  tuaft  les  Seigneurs  :  car  d'iceux  n'et- 
chappoit  nul,  ou  bien  peu. 

Ainfi  fuit  ce  Roy  Edoiiard  l'an  mil  quatre 
cens  foixante  6c  dix,  avec  fes  deux  Hur- 
ques &  un  petit  navire  fien,  &  quelque  fept 
ou,  huiâ  cens  perfonnes  avec  luy ,  qui  n'a- 
voient  autres  habiUemens  que  leurs  habille- 
mens  de  guerre  :  &  fi  n'avoient  ny  croix  ny 
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pîUe ,  ny  ne  fçavoicnt  à  grande  peine  où  ils 
alloient.  Bien  eftoit  eftrange  à  ce   pauvre 
Roy  (  car  ainfi  fe  pouvoit-il  bien  appeller  ) 
d'ainfî  s'en  fuyr ,  &  d'eftre  perfecuté  de  fe« 
propres  ferviteurs.  Il  avoit  ja  accoullumé  fes 
aifes  &  fes  plaifirs  douze  ou  treize  ans,  plus 
que  Prince  qui  ait  vefcu  de  fon  temps  :  car 
nulle  autre  chofe  il  n'avoit  en  penfée  qu'aux 
Daines,  &  trop  plus  que  de  raifçn  &  aux 
chaiïes ,  &  à  bien  traiter  fa  perfonne.  Quand 
il  alloit  en  la  faifon  à  ces  chafTes ,  il  faifoit 
mener  plufîeurs  pavillons  pour  les  Dames: 
en  effet  il  y  avoit  fait  grande  chère  j  auflî 
il  avoit  le  perfonnage  auffi  propice  à  ce  faire , 
qu'homme  que  jamais  je  viffe  ,  car  il  eftoit 
jeune  &  beau,  autant  que  nul  homme  qui 
ait  velcu  en  fon  temps ,  je  dis  à  l'heure  de 
cette  adverfité  :  car  depuis  s'eft  fait  fort  gras. 
Or  voyez  icy  comment  il  entre  mainte- 
nant aux  advcrfitez  de  ce  monde.  Il  fuit  le 
droit  chemin  vers  Hollande.  Pour  ce  temps 
les  Oftrelins  eftoient  ennemis  des  Anglois, 
Se  auflî  des  François,   &  avoient  plufieurs 
navires  de  guerre  fur  la  mer  :  &  eftoient  fort 
craints  des  Anglois  &  non  fans  caufe  (  car 
Us  font  bons  combattans  )  &  leur  avoient 
porté  grand  dommage  cette  année-là,  &  pris 
plufieurs  navires.  Lefdits  Oftrelins  apperceu-^ 


retït  âe  loin  ces  navires  >  où  eftoît  ce  Kùy 
fuyant  :  &  commencèrent  à  luy  donner  la 
chafTe^  fept  ou'  huit  navires  qu'ils  eftoi^nt* 
II  elloit  loin  devant  eux,  &  gagna  la  cofie 
de  Hollande  >  ou  encore  plus  bas  :  car  il 
arriva  en  Frize,  près  d'une  petite  ville  ap- 
pellée  Alcmaer  >  &  ancrèrent  fon  navire , 
pour  ce  que  la  mer  eftoit  reiirée^  &  ils  ne 
pouvoient  entrer  au  havre,  mais  fe  mirent 
au  plus  près  de  la  ville  qu'ils  purent»  Les 
Oflrelins  vinrent  femilablement  ancrer  aflez 
près  de  luy ,  en  intention  de  le  joindre  à  la 
marée  prochaine» 

Un  mal  &  un  péril  ne  vient  jamais  feul* 
La  fortune  de  ce  Roy  eftoit  bien  changée  y 
&  fes  penfees.  Il  n'y  a  voit  que  quinze  jours 
qu'il  euft  efté  bien  esbahy ,  qui  luy  cuft  dit  : 
Le  Comte  de  Warvic  vous  chajjera  d^Angle-^ 
terre  y  &  en  on^e  jours  il  en  aura  la  maif" 
irife  &  domination  :  car  non  plus  ne  mit-il 
à  en  avoir  l'obeïfTance.  Et  avec  ce ,  il  fe 
moqtioit  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  depen- 
doit  ion  argent  à  vouloir  deftendre  la  mer^ 
difant  que  ja  le  voudroit  en  Angleterre.  Et 
quelle  excufe  eûi-il  fceu  trouver  d'avoir  fait 
cette  grande  perte  ,  &  par  fa  faute ,  finon 
de  dire  :  Je  ne  penfoys  pas  que  telle  chofe 
^vint.  Bien  dcvroit  rougir  un  Prince ,  s'il 
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avoit  aage  de  faire  telle  excufe  :  car  elle  n'a 
point  de  lieiu  Bel  exemple  eft  ceftuy-cy 
pour  les  Princes,  qui  janiaîs  n'ont  doute  ny 
crainte  de  leurs  ennemis,  &  le  tiendroient 
à  honte  :  &  la  plufpart  de  leurs  ferviteurs 
foufliennent  leurs  opinions  pour  leur  corn* 
plaire  :  &  leur  femble  qu'ils  en  feront  pri- 
fez  &  eflimezy  8c  qu'on  dira  qu'ils  auront 
courageufement  fait  &  parlé*  Je  ne  ft^ay  que 
Von  dira  devant  eux  ,  mais  les  fages  tien- 
dront telles  parolles  à  grande  folie  :  ôc  eft 
grand  honneur.de  craindre  ce  que  l'on  doit 9 
Se  d'y  bien  pourvoir.  C'eft  grande  richefle 
à  un  Prince  d'avoir  un  fage  homme  en  fa 
compagnie,  &  bien  feur  pour  luy,  &  le 
croire,  &  que  ceftuy-là  ait  loy  de  luy  dire 
vérité. 

D'aventure,-  Monfeigneur  de  la  Grutufe  (a) 
Gouverneur  pour  le  Duc  de  Bourgogne  en 
Hollande ,  eiloit  lors  au  lieu  où  le  Roy 
Edouard  voulut  defcendre,  lequel  inconti- 
nent en  fut  adverty  (  car  ils  mirent  gens  à 

(  a  )  Louis  de  Bruges  ,  Seigneur  de  la  Gruthufc  , 
Prince  de  Stenliufe ,  Chambellan  du  Duc  de  Bourgogne, 
Gouverneur  &  Lieutenant  Général  en  Hollande ,  Zc- 
lande  &  Frife ,  Chevalier  delaToifon  d'or,  fait  Comte 
deVinchefter,  parle  Roi  d'Angleterre,  Edouard  VI, 
ca  conilderation  des  fervices  ^u  il  lui  avoit  rendus* 
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tecre  )  &  aufïï  dit  pcril  en  quoy  il  eftoît  pour 
les  Oflrelîns ,  de  ne  luy  toucher.  Et  alla  en 
la  nef  où  ledit  Roy  eftoît,  &  le  recueillit, 
&  defcendit  en  terre,  &  bien  (a)  quinze 
cens  hommes  avec  luy  :  &  y  eftoit  le  Duc 
dé  Cloceftre  fon  frère ,  qui  depuis  s'eft  fait 
appeiler  le  Roy  Richard.  Ledit  Roy  n'avoit 
ny  croix  ny  pille  ,  &  donna  une  robbe  four- 
rée de  belles  martres  i  au  maiftre  de  la  na- 
vire, promettant  luy  mieux  faire  le  temps 
advenir.  Si  pauvre  compagnie  ne  fuft  jamais: 
inais  ledit  Seigneur  de  la  Grutufe  lift  hono- 
rablement ,  car  il  donna  plufieurs  robbes, 
&  deffraya  tout  jufques  à  la  Haye  en  Hol- 
lande, où  il  le  mena  :  (b)  puis  adveriit  Mon- 
feigneur  de  Bourgogne  de  cette  advemure, 
lequel  fuft  merveilleufement  effrayé  de  ces 
nouvelles,  &  euft  beaucoup  mieux  aymé  fa 
mort  :  car  il  eftoit  en  grand  foucy  du  Comte 
de  Warvic,  qui  eftoit  fon  erinemy,  &  avoit 
la  maiftrifc  en  Angleterre  :  lequel  toft  après 
fa  defcente,  trouva  nombre  infiny  de  gens 
pour  luy  :  car  cet  oft ,  qui  avoit  laiffe  le  Roy 
Edouard  par  amour  &  par  crainte,  fe  mit 

(  a  )  Il  a  dit  cî-dcflus  :  huit  cens  homm(s. 
{  b  )  Edouard  IV  fugitif  d'Angleterre  ,  arriva  à  h 
H2yc  en  Hollande ,  le  x  i  Octobre. 

tout 
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tout  des  fiens ,  &  chacun  jour  luy  en  venoiu 
Ainfi  s'en  alla  à  Londres,  Grand  nombre  dô 
bons  Chevaliers  &  Efcuyers  fe  mirent  es 
franchifes  qui  font  à  Londres ,  qui  depuis 
fervirent  bien  le  Roy  Edouard  :  &  aufli  fit 
la  Reyne  fa  femme,  qui  y  accoucha  d'un 
fils  en  grande  pauvreté. 

CHAPITRE    VI, 

Comment  le  Comte  de  Watvic  tira  hors  de 
prifoit  le  Roy  Henry  d'Angleterre. 

'^UAND  ledit  Comte  de  Warvic  fut  ar* 

rive  en  la  ville  de  Londres ,  il  alla  à  la  tour, 

qui  eft  le  chafteau  >  &  en  tira  le  Roy  Henry, 

où  autrefois   Pavoit   mis   luy-mefme,   il  y 

avoit  bien  long -temps,  criant  devant  luy 

qu'il  eftoit  traiflre  &  criminel  de  leze-ma^ 

jeflé;  &  à  cette  heure  l'appelloit  le  Roy, 

&  le  mena  en  fon  Palais  à  Weflmontier,  & 

le  mit  en  fon  eftat  Royal,  en  la  prefence 

du  Duc  de  Clarance ,  à  qui  ce  cas  ne  plai* 

foit  pas.  Et  incontinent  envoya  à  Calais  trois 

ou   quatre    cens    hommes  ,    qui   coururent 

tout  le  pays  de  Boullenois,  lefquels  furent 

bien  receus  par  ledit  Seigneur  de  Wauclér, 

dont  fay  parlé  :  5c  fe  pût  lors  connoiftre  le 

bon  vouloir  qiï*il  avoit  tousjours  envers  fon 
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j62  mémoires 

maiftre  le  Comte  de  Warvic.  Le  jour  que- 
le  Duc  de  Bourgogne  eût  les  nouvelles  que 
le  Roy  Edouard  eftoit  arrivé  en  Hollande, 
j'efloys  arrivé  devers  luy  de  Calais,  &  le 
trouvay  à  Boulogne,  &  ne  fçavois  encore 
rien  de  cecy,  ny  la  fuite  dudit  Roy  Edouard. 
Le  Duc  de  Bourgogne  eût  premier  nouvel- 
les qu'il  eftoit  mort.  De  cela  ne  luy  chaloit 
gueres  :  car  il  aymoit  mieux  cette  lignée  de 
Lanclaflre ,  que  celle  Yorch  :  &  puis  il  avoit 
en  fa  maifon  les  Ducs  de  Cloceftre  &  de 
Sombreflfet,  &  pluCeurs  autres  du  party  du- 
dit Roy  Henry  :  pour  quoy  luy  fembloit  bien 
que  facilement  il  appointeroit  avec  cette  li- 
gnée ;  mais  il  craignoit  fort  le  Comte  de 
Warvic ,  &  fi  ne  fçavoit  comment  il  pour- 
roit  contenter  celuy  qui  s'eftoit  retiré  chez 
luy,  à  fçavoir  le  Roy  Edouard,  dont  il  avoit 
efpoufé  la  foeur,  &  s'eftoient  faits  frères  d'or- 
dre :  car  il  portoit  la  Toifon,  &  ledit  Duc 
portoit  la  Jartiere.  (a) 

Ledit  Duc  me  renvoya  incontinent  (b)  à 
Calais  ,  &  un  Gentilhomme  ou  deux  avec 
moy  ,  qui  efloient  de  cette  partiajité  nou- 

(a)  Ccft  le  reproche  que  Louis  XI  fait  dans  fcs 
Lettres  Patentes  du  8  Décembre  1470  d'avoir  reçu  du 
Roi  Edouard ,  Tordre  de  la  Jarretière. 

(b)  Voyez  le  numéro  fécond  du  3  Livre. 
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vclle  de  Henry  :  &  me  commanda  ce  qpi*il 
vouloit  que  je  fiflTe  avec  ce  monde  nouveau  » 
&  encore  me  pria  bien  fort  d'y  aller,  difant 
qu'il  avpit  befoin  d'eflre  fervy  en  cette  ma- 
tière. Je  m'en  allay  jufques  à  Tournehem 
(  qui  eft  un  Chafteau  prés  de  Guines  )  & 
n'ofay  paffer' outre,  pour  ce  que  je  trouvay 
le  peuple  fuyant  pour  les  Anglois  ,  qui 
eftoient  fur  les  champs  ,  &  couroient  le  pays^ 
J'envoyay  incontinent  à  Calais  demander  un 
Saufconduit  à  Monfeigneur  de  Vaucler  :  car 
j'eftoys  ja  accoutumé  d'y  aller  fans  congé , 
&  y  eftoys  honorablement  reccu  :  car  les 
Anglois  font  fort  honorables.  Tout  cecy 
m'cftoit  bien  nouveau  ,  car  jamais  je  n'avoî» 
veu  Ji  avant  des  mutations  de  ce  monde. 
Pavois  encore  cette  nuid  adverty  ledit  Duc 
de  la  craintte  que  j'avois  de  pafîer  ,  fans 
luy  mander  que  j'eufle  envoyé  quérir  feureté  z 
car  je  me  doutois  bien  de  la  refponfe 
que  j*eus.  Il  m'envoya  une  verge  qu'il  por-i 
toit  au  doigt  pour  enfeigne ,  8c  me  manda 
que  je  paflafle  outre  ,  8c  me  duflent-îls 
prendre  ,  car  il  me  racheteroit.  Il  ne  crai- 
gnoit  point  fort  à  liieitre  en  péril  un  fien 
ferviteur ,  pour  s'en  ayder ,  quand  il  en  avoit 
befoin  :  mais  j'y  avois  bien  pourveu  par  le 
moyen  de  cette  feureté  que  j'eus   avec  de 
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très  -  gracîeufcs  lettres  de  Monfcîgneur  de 
Vaucler ,  difant  que  j'y  pouvois  aller  comme 
j^tvois  accoutumé. 

Je  paflay  àGuynes,  8c  irouvay  le  Capitaine 
hors  du  Chaûeau,  qui  me  prefenta  à  boire  > 
uns  m'oflfnr  le  Chafteau,  comme   il  avoit 
accouftumé  ,  Se  fit  trcs- grand  honneur    & 
bonne  chère  à  ces  Gentils  -  hommes ,   qui 
eftoient    avec  moy   des  partifans    du  Roy 
Henry.  J'allay  à  Calais.  Nul  ne  vint  au  de- 
vant de  moy ,  comme  ils  fouloient  faire.  Tout 
homme  portoit  la  livrée  de  Monfeîgneur  de 
iWarvic.  A  la  porte  de  mon  logis  &  de  ma 
chambre ,  me  firent  plus  de  cent  croix  blan- 
ches ,  &  des  rymes ,  contenans  que  le  Roy 
de  France  &  le  Comte  de  Warvic ,  eftoient 
wut  un.  Je  trouvay  tout  cecy  bien  eflrange. 
J'envoyay  d'aventure  à  Gravelines  (  qui  eft 
a  cinq  lieues  de  Calais  )  faire  commandement 
d'arrefter   tous  marchands   &  marchandifes 
d*Angletcrre  à  caufe    de  ce   qu'ils  avoient 
ainfi  couru  ledit  païs  de  Boulonnois.  Ledit 
de  Vaucler  me  manda  à  difner ,  qui  efloit 
bien  accompagné  j  &  avoit  le  Raveftre  d'or 
fur  fon  bonnet ,   qui   eftoit  la  livrée  dudit 
Comte  ,  qui  efloit  un  bafton  noir ,  &  tous  les 
autres  femblablement  ;  &  qui  ne  le  pouvoir 
avoir  d'or,  l'avoit  de  drap.  Et  me  fut  dit  à  ce 
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flîfhef ,  que  dçs  que  le  mcflager  fui  arrivé 
d'Angleterre ,  qui  leur  avoit  porté  cette  nou* 
velle ,  qu'en  moins  cVun  quart  tfheure  cha-^ 
cun  portoit  ladite  livrée ,  tant  fut  cette  mu-< 
tation  haflive  &  foudaine.  Ge  fut  la  première 
Ibis  que  j'eus  jamais  eonnoiiïancè  que  les 
ehofes  de  ce  monde  font  peu  fiables. 

Ledit  de  Vaucler  ne  mç  dit  que  paroles 
honnefles,  &  quelques  peu  d'excufes  en  la 
faveur  dudît  Ccwnte  fon  Capitaine  ,  &  les 
biens  qu'il  luy  avoit  faits  :  mais  quant  aux 
au  très  9  qui  eftoient  avec  luy,  jamais  ne  furent 
fi  débordez,  car  ceux  que  je penfois  de meil- 
•  fcurs  pour  ledit  Roy ,  efloient  ceux  qui  plus 
.le  menaçoient  :  &  croy  bien  qu'aucuns  le  fai- 
foient  pour  crainte ,  &  d'autres  te  faifoiènt  à 
bon  efcient.  Ceux  que  j'avois  voulu  mettre 
kors  de  la  viHe  le  temps  paffé  ,  qui  eftoient 
ferviteurs  domeftiques  dudit  Comte ,  avoîent 
àxette  heure  -  là  bon  crédit  :  toutesfois  ils 
n^avoient  jamais  rien  fceu  que  j'eufle  parlé 
d'eux  audit  Vaucler..  Je  leur  refpondois  à  tout 
propos  que  le  Roy  Edouard  eftoit  mort ,  & 
que  j'en  eftoys  bien  afleuré,  nonobftantque 
ye  fçavois  bien  le  contraire  :  &  difois  aufli 
que  quand  il  ne  le  feroit ,  fi  eUoient  les 
sdliancesi  que  Monfeigneur  de-  Bourgogne- 
avok  avec  le  Roy  &  le  Royaume  d'Aoglen 

L3 


l66  Mémoires 

terre ,  telles  qu'elles  ne  fe  pouvoient  enfraîir- 
dre  »  pour  ce  qui  eftoît  advenu  ;  &  que  celoy 
qu'ils  prendroient  pour  leur  Roy  ,  &  nous 
auflî  (a) ,  povu:  les  mutations ,  y  avoient  eflé 
mis  ces  mots  :  Avec  L2  Roy  et  le  Royaume  : 
&  nous  efloient  pièges  les  quatre  principales 
villes  d'Angleterre  pour  l'entretenement  de 
ces  alliances.  Les  marchands  voulurent  fort , 
que  je  fufle  arrefté  y  pour  ce  qu'on  avoit  pris 
plufieurs  de  leurs  biens  à  Gravelines  ,  &  par 
mon  commandement  ,  comme  ils  difoient. 
Tellement  fut  appointé  entr'eux  &  moy ,  qu'ils 
payeroient  tout  le  beflail  qu'ils  avoient  pris , 
ou  le  rendiflfent  :  car  ils  avoient  appointe- 
ment  avec  la  maifon  de  Bourgogne,  de  pou- 
voir courir  certains  pafturages  qui  efloient 
déclarez ,  &  prendre  beftail  pour  la  provi- 
lion  de  la  ville  ,  en  payant  certain  prix  :  le- 
quel ils  payèrent ,  &  n'avoient  pris  nuls  prî- 
fonniers.  Par  quoy  fuft  accordé  entre  nous , 
que  les  alliances  demeureroient  entières  , 
que  nous  avions  faites  avec  le  Royaume 
d'Angleterre ,  fauf  que  nous  nommions  Henry 
au  lieu  Edouard. 

Cet  appointement  fut  bien  agréable  au  Duc 

(a)  Il  femble  qu'on  pourroit  ici  ajouter  ces  mots» 
pour  parfaire  le  Cens  z  U  prendrions. 
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de  Bourgogne  :  car  le  Comte  de  Warvic  en- 
voyoit  quatre  mille  Anglois  à  Calais ,  pour 
Juy  faire  la  guerre  à  bon  efcicnt ,  &  ne  pou- 
voit  l'on  trouver  façon  de  l'adoucir,  Touies- 
fois  les  gros  Marchands  de  Londres,  dont 
plufieurs  en  y  avoit  à  Calais ,  l'en  deftour- 
nerent ,  pour  ce  que  c'eft  l'eflape  de  leurs 
laines  ;  &  eft  chofe  prefque  incroyable  pour 
combien  d'argent  il  y  en  vient  deux  fois 
Fan  : .  &  font  là  attendans  que  les  Marchands 
viennent  :  &  leur  principale  defcharge  eft  en 
Flandres  &  en  Hollande.  Et  ainfî  ces  Mar- 
chands aidèrent  bien  à  conduire  cet  appoin- 
tement  ,  &  à  faire  demeurer  ces  gens  que 
Monfeigneur  de  Warvic  avoit.  Cecy  vint 
bien  à  propos  au  Duc  de  Bourgogne ,  pour 
ce  que  c'eftoit  proprement  à  l'heure  que 
le  Roy  avoit  pris  Amiens  &  Sainô-Quentin  : 
&  fi  ledit  Duc  euft  eu  guerre  avec  les  deux 
Royaumes  à  une  fois ,  il  eftoit  deftruid.  Il 
travailloit  d'adoucir  Monfeigneur  de  Warvic, 
tant  qu'il  pouvoît  ,  difant  qu'il  ne  vouloit 
rien  faire  contre  le  Roy  Henry  ,  &  qu'il 
eftoit  de  cette  lignée  de  Lanclaftre ,  &  toutes 
telles  paroles  fer  vans  à  fa  matière. 

Or  pour  retourner  au  Roy  Edouard  ,  il 
vint  devers  ledit  Duc  de  Bourgogne  à  Sainft 

L  4 


l6S  MÉMOIRES 

Paul  (a)  ,  &  le  prefTa  fort  de  fon  aide ,  potw 
s'en  pouvoir  retourner  ,  Tafleurant  d'avoir 
grandes  intelligences  dedans  le  Royaume 
d'Angleterre  :  &  que  pour  Dieu  il  ne  le  vou- 
luft  abandonner ,  veu  qu'il  avoit  efpoufé  fa 
fœur ,  &  qu'ils  efloient  frères  d'ordre.  Les  Ducs 
de  Somerfct  &  de  Cloceftre  preffbiem  tout  le 
contraire  ,  &  poiur  le  parti  du  Roy  Henry. 
Ledit  Duc  ne  favoit  aufquels  complaire ,  & 
envers  les  deux  parties  eraignoit  à  mefprer>- 
dre ,  &  fi  avoit  la  guerre  commencée  bien 
afprement  à  fon  vifage.  (Finalement  il  ereut 
pour  lors  ledit  Duo  de  Somerfet ,  &  les  amre« 
defliifdits ,  prenant  certaines  promeflcs  d'eux 
contre  le  Comte  de  Warvic ,  dont  ils  efloient 
anciens  ennemis.  Voyant  cecy  le  Roy  Edouard, 
qui  eftoit  fur  le  lieu  ,  n*efloic  pas  à  fon  aife: 
toutesfois  on  luy  donnoit  les  meilleures  pa- 
roles qu'on  pouvoit ,  difani  qu'on  faifoit  ces 
diflîmulations  pour  n'avoir  point  la  guerre 
aux  deux  Royaumes  à  un  coup  :  car  fi  ledift 
Duc  eftoit  deftruiâ ,  il  ne  le  pourroit  pas 
aider  après  à  fon  aife.  Toutesfois  ledit  Duc , 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  retenir  Iç  Roy 

(a)  Ce  fut  ie  7  Janvier  1470  ftyle  aacicn  c'cft-i* 
Jlic,  X47I- 
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Edouard ,  qu'il  ne  s'en  allaft  en  Angleterre» 
&  pour  piufieurs  raifons ,  ne  l'ofoit  de  tous 
poinâs  courroucer.  II  feignit  en  public ,  de 
ne  luy  bailler  nul  fecours  ,  &  fit  crier  que 
nul  n'allafi  à  fon  aide  :  mais  foubs  mains,  & 
fecrettement ,  il  luy  fit  bailler  cinquante  mille 
florins  à  la  croix  Saind- André  :  &  luy  fit  faire 
finance  de  trois  ou  quatre  gros  navires ,  quHl 
luy  fit  accouftrer  au  port  de  la  Ver  en  Ze- 
lande ,  qui  efl  un  port  où  chacun  eft  receu, 
&  luy  foudoya  fecrettement  quatOTze  navires 
Oftrelins  ,  bien  armez ,  qui  promettoient  le 
fervir  jufques  à  ce  qu'il  full  pafle  en  Angle- 
terre ,  &  quinze  jours  après»  Ce  fccouis  fat 
très-grand  félon  le  temps. 

CHAPITRE    VIL 

Comment  le  Roy  Edouard  retourna  en  AngUr^ 
terre  y  où  il  dejfit  en  iataille  le  Comte  War- 
vie  y  &  te  Prince  de  Galles  après. 

A-iE  Roy  Edouard  partît  Pan  mil  quatre  ceos 
feptante  Se  un  ,  ainfi  que  le  Duc  de  Bom*- 
gogne  alloit  contre  le  Roy  à  Amiens,  & 
fembloit  bien  audit  Duc,  que  le  h\â  d'An- 
gleterre ne  pourroit  aller  mal  pour  luy ,  & 
qu'il  avoit  amis  aux  deux  coftez.  Dés  que 
iç  Roy  Edoiiard  fut  à  terre ,  il  tira  droit  à 
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Londres  :  car  il  y  avoit  plus  de  deux  mîllç 
hommes  tenans  fôn  party  dedans  les  fran- 
chifes  dont  il  y  avoit  trois  ou  quatre  eens 
Chevaliers  &  Efcuyers  :  ce  qui  luy  fut  grande 
faveur ,  car  il  ne  defcendoit  pas  à  grands 
gens.  Dès  cequc  le  Comte  de  Warvic ,  lequel 
eAoit  au  North  avec  grande  puiflTance  »  fentit 
ces  nouvelles  ,  il  fe  hafia  de  retovurner  vers 
Londres ,  efperant  y  arrriver  le  premier  r 
mais  autrement  en  advint.  Car  le  Roy  Edouard 
y  fut  receu  le  Jeudy  Sainâ ,  à  très-grande 
joye  de  toute  la  ville  qui  efloit  contre  l'opi- 
nion de  la  plufpart  des  gens  :  car  chacun  le 
tenoit  pour  tout  perdu  ;  &  s'ils  luy  euflent 
fermé  les  portes  ,  en  fon  fait  n'y  avoit  nul 
remède ,  veu  que  le  Comte  de  Warvic  n'eftoit 
qu'à  une  journée  de  luy.  A  ce  qui  m'a  efté 
conté ,  trois  chofes  furent  caufe  que  la  ville 
fe  tourna  des  liens.  La  première ,  les  gens 
qu'il  avoit  es  franchifes  ,  &  la  Reyne  fa 
femme  qui  avoit  eu  un  fils.  La  féconde  ,  les 
grandes  (a)  debtes  qu'il  devoit  en  la  ville , 
pour  quoy  les  marchands ,  à  qui  il  devoit , 

(  a  )  Les  grandes  dettes  que  cet  Edouard  devoit  i 
aucuns  Marchands  de  Londres ,  furent  caufe  que  cette 
ville  fc  tourna  de  fon  parti  ;  &  l'amour  que  lu 7  por- 
toient  les  Dames ,  y  aida  auflî  beaucoup,  Voili  deux 
grands  motifs  ^  l'intérêt  &  les  femmes. 
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tinrent  pour  luy.  La  tierce ,  pluGcurs  femmes 
d'eflat  &  riches  Bourgcoifes  de  la  ville  ,  dont 
51  avoit  eu  grande  privante ,  &  grande  accoin- 
tance  ,  luy  gaignerent  leurs  parens.  Il  ne  fe- 
journa  que  deux  jours  dedans  la  ville  ;  car  il 
partit  la  vigile  de  Pafques  ,  avec  ce  qu'il  pût* 
amafler  de  gens ,  &  tira  au  devant  du  Comte 
de  Warvic ,  lequel  il  rencontra  le  lendemain 
au  matin ,  qui  fut  le  jour  de  Pafques  (a)  & 
eomme  ils  fc  trouvèrent  l'un  devant  l'autre  • 
le  tourna  le  Duc  de  Clarence ,  frcre  dudit 
Edouard  avec  luy  ,  avec  bien  douze  mille 
hommes ,  qui  fut  grand  esbahîllèment  au 
Comte  Warvic,  &  grand  reconfort  audit  Roy, 
lequel  avoit  peu  de  gens. 

Vous  avez  bien  entendu  par  ci -devant, 
comme  cette  marchandife  dudit  Duc  de  Cla- 
rence ,  avoit  elle  menée  :  &  nonobflant  tout, 
fî  fut  la  bataille  trés-afpre  &  trés-forteu  Tout 
elloitàpied,  d'uncofté  &  d'autre.  L'avant- 
garde  du  Roy  fut  fort  endommagée  :  &  joi- 
gnit la  bataille  du  Comte  de  Warvic  jufques 
à  la  fienne  ,  &  de  fi  prés  que  le  Roy  d'An- 
gleterre combattit  en  fa  perfonne ,  autant  ou 
plus  que  nul  homme  qui  fut  des  deux  collez, 
Ledit  Comte  de  Warvic  n'eftoit  jamais  ac- 
couilumé  de  dcfcendre  à  pied  :  mais  ayok 

(a;  Cétoit  cette  année  le  14  AviU. 
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de   coutume,    quand  il  avoit  mis^f»  gens 
en  befogne  de  monter  à  cheval  :  &  fi  la 
befogne  allok  bien  pour  luy  ^  il  fe  trouvoit  à 
la  méfiée .:  &  fi  elk  alloit  mal ,  ii  fe  deflo- 
geoit  de  bonne  heure.  A  cette  fois  il  fiit  con- 
traint par  fon  frère  ,  le  Marquis  de  Moa- 
tagu ,  lequel  eftoit  trés-vaiUant  Chevalier  , 
de  defcendre  à  pied,  &  d'envoyer  les  che- 
vaux. Tellement  fe  porta  cette  journée,  que 
ledit  Gîmte  mourut  (a) ,  &  fon  frère  le  Mar- 
quis de  Montagu  ,  &  grand  nombre  de  gens 
de  bien  :  8c  fut  la  déconfiture  irés-grande^ 
car  la  délibération  du  Roy  Edoiiard  eftoit  ^ 
quand  il  partit  de  Flandres ,  qu'il   n'uferoit 
plus  de  cette  façon  de  crier  qu'on  fauvaft  le 
peuple  ,  &  qu'on  tuaft  les   gens   de  bien  ; 
comme  autrefois  il  avoit  fait  en  ces  batailles 
précédentes  :  car  il  avoit  conceu  une  très- 
grande  haine  contre  le  peuple  d'Angleterre  « 
pour  la  grande  faveur  qu'il  voyoit  au  Comte 
de  Warvic ,    &  auflî   pour   aut'res  raifons , 
pour  quoy  à  cette  fois  ils  ne  furent  point  efpar- 
gnez.    Du  collé   du  Roy  Edouard   mourut 
quinze  cens  hommes  ,  &  fut  cette  bataille 
fort  combatu'é. 

(a)  Sur  la  bataille  en  laquelle  mourut  le  Comte  de 
W^vic ,  &  le  Marquis  de  Montagu  fon  frère  ^  voyex 
EaulEmiL 
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Autour  de  ladite  bataille  eftoit  le  Duc  de 
Botirgogne  devant  Amiens ,  &  eut  lettres  de 
la  DucheflTe  fa  femme  ,  que  le  Roy  Edouard 
n'eftoit  pas  content  de  luy ,  &:  que  Fayde  qui 
luy  avoît  efté  faite ,  avoit  efté  faite  en  mau- 
vaife  forte ,  &  à  grand  regret ,  &  qu'à  peu 
tînt  qu'il  ne  Peuft  abandonné.  Et  pour  dire 
la  vérité ,  l'amitié  ne  fut  jamais  grande  de- 
puis :  toutesfois  il  en  fit  fon  profit ,  &  fit  fort 
publier  cette  nouvelle.  J'ay  oublié  à  dire  com- 
ment le  Roy  Henry  fut  mené  en  cette  bataille  : 
car  le  Roy  Edouard  le  trouva  à  Londres. 
Ledit  Roy  Henry  eftoit  homme  fort  ignorant, 
&'prcfque  infenfé  ;  &  fi  je  n'en  ay  ouy  men- 
tir ,  incontinent  après  cette  bataille ,  le  Due 
de  Cloceftre^  frère  dudit  Roy  Edouard,  le- 
quel depuis  a  efté  Roy  nommé  Richard  y  tua 
de  fa  main  ,  ou  fit  tuer  en  fa  prefence  ^  en 
quelque  lieu  à  part ,  ce  bon  homme  nommé 
le  Roy  Henry.  Le  Prince  de  Galles ,  dont 
j'ay  parlé ,  à  l'heure  de  cette  bataille  eftoit 
ja  defcendu  en  Angleterre  :  &  eftoient  joints 
avec  luy  les  Ducs  de  Ceftre  &  Somerfet ,  & 
plufieurs  autres  de  fa  lignée ,  &  de^  anciens 
partilans  :   &  y  avoit  plus  de  quarante  mille 
perfonnrs  ,    comme  m'ont   dit  ceux  qui  y 
eftoient  ;  &  quand  le  Comte  de  Warvîc  l'euft 
voulu  attendre ,  U  y  a  grande  apparence  qu'ik 
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fuflent  demeurez  les  feîgneurs  &  maîftre^  z 
mais  la  crainte  qu'il  avoit  dudit  de  Somerfet  9 
dont  il  avoit  fait  mourir  père  &  frerc ,  &  auflî 
de  la  Reync  (a)  Marguerite,  mère  dudit  Prin- 
ce qu'il  craignoit ,  fut  caufe  de  le  faire  com-* 
battre  tout  à  par  foy ,  fans  les  attendre.  Re- 
gardez donc  combien  durent  ces  anciennes 
pariialitez  ,  &  combien  elles  font  à  craindre  9 
&  les  grands  dommages  qui  en  adviennent. 

Dés  que  lé  Roy  Edoiiard  eut  gagné  la  ba- 
taille ,  il  tira  au  devant  dudit  Prince  de 
Galles  ;  &  là  y  eut  une  trés-grofle  bataille  : 

(  a  )  Marguerite  Rcyne  d'Angleterre.  ]  Ladite  Mar- 
guerite, veuve  (  de  Henry  VI.)  Roi  d'Angleterre  , 
privée  de  tous  fes  enfans  ,  *vint  en  Anjou  finir  fes 
jours ,  &  trépaiTa  en  la  paroifle  de  Dampierre  ,  près 
de  Saumur ,  chez  un  Gentil -homme  nomm^  François 
de  laVignoUe,  Seigneur  de  Morains  ,  qui  autrefois 
avoit  été  (èrviteur  ^\i  Roi  René  de  Sicile ,  perc  d'icelle 
Reine.  Jean  de  Bourdigné,  en  fon  Hldoire  agrégative 
d'Anjou  ,  première  partie ,  Chapitre  III  p.  7  »  Après 
beaucoup  de  malheurs  ^  traverfes  &  perfécutlons  que 
cette  PrinceflTe  endura  en  Angleterre ,  elle  fe  réfugia 
en  France,  où  depuis  elle  fit  don  au  Roi  Louis  IX 
de  tous  fes  droits  &  prétentions  fur  divcrfes  terres  & 
Seigneuries ,  eà  confidération  du  bon  acceuil ,  affiftance 
êc  fccours  qu'elle  avoit  eu  de  ce  Prince  pendant  fes 
advcrfités.  Cette  Reine  avoit  déjà  fait  d'autres  traités 
avec  Louis  XI. 
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car  ledit  Prince  de  Galles  avoit  plus  de  gens 
que  le  Roy  :  toutesfois  ledit  Roy  Edouard  en 
eut  la  vidoire ,  &  fut  le  Prince  de  Galles  tué 
fur  le  champ  ,  &  plufieurs  autres  grands  Sei- 
gneurs ,  &  très-grand  nombre  de  peuple  ; 
&  le  Duc  de  Somerfet  pris  ,  lequel  eut  dés 
le  lendemain  la  tête  tranchée.  En  onze 
jours  gagna  le  Comte  de  Warvic  ,  tout  le 
Royaume  d'Angleterre ,  au  moins  le  mit  en 
fon  obéiflance.  Le  Roy  Edouard  le  conquift 
en  vingt  &  un  jours  :  mais  il  y  eut  deux 
grofles  batailles ,  &afpres.*  Ainfi  voyez  quelles 
font  les  mutations  d'Angleterre,  Ledit  Roy 
Edouard  fit  mourir  beaucoup  de  peuple  en 
plufieurs  lieux  ,  par  efpecial  de  ceux  qui 
avoient  fait  les  aflemblées  contre  luy.  De 
tous  les  peuples  du  monde  ,  celuy  d'Angle- 
terre eft  le  plus  enclin  en  fes  batailles.  Après 
cette  journée  eft  demeuré  le  Roy  Edouard, 
pacifique  en  Angleterre ,  jufques  à  fa  mort  • 
mais  non  pas  fans  grand  travail  d'efprit ,  & 
grandes  penfées.  Je  me  veux  taire  de  plus 
vous  advertir  de  ces  faits  d'Angleterre ,  juf- 
ques à  ce  qu'ils  fervent  à  propos  en  quel- 
que autre  lieu. 
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CHAPITRE    VII t. 

Comment  guerre  fe  renouvella  entre  le  Âoy 
Louis  y  &  le  Duc  Charles  de  Bourgogne  ^ 
à  la  follicitadon  des  Ducs  de  Gujrennne  &, 
de  Bretagne. 

Le  dernier  endroit  où  je  me  fuis  teii  de  nos 
affaires  de  par  deçà  ,  a  elle  au  partement  que 
fit  le  Duc  de  Bourgogne  devant  Amiens  (a) 
&  auflî  du  Roy.,  qui  de  fon  coflé  fe  retira 
en  Touraine ,  &  le  Duc  de  Guyeime  fon  frère 
en  Guyenne  :  lequel  ne  ceflbit  de  continuer 
la  pourfuite  du  mariage  ,  où  il  prétendoit , 
avec  la  fille  du  ÎDuc  de  Bourgogne  ,  comme 
j'ay  dit  cy-devant.  Ledit  ï)uc  de  Bourgogne 
inontroit    tousjours    y    vouloir   entendre  : 
mais  jamais   nVn  eut  le  vouloir,    ains  en 
vouloit  entretenir  un  chacun,  comme   j'ay 
dit  :  &  puis  lui  fouvcnoit  des  termes  ,  qu'on 
luy  avoit  tenus  pour  le  contraindre  à  faire  ce 
mariage  :  &  vouloit  tousjours  le  Comte  de 
Saind-Paul ,  Conheftablc   de  France ,  élire 
moycnneur  de  ce  mariage*  D'autre  cofté  le 
Duc  de  Bretagne  vouloit  que  ce  fiifl  par  le 
fien*  Le  Roy  eftoit  d'autre  part  ,   pour  le 

(a)  Il  en  ëtoit  parti  le  lo  Avril,  {oor  in  Mercredi 
Saint. 

rompre 
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rompre  trés-embefogné  :  mais  il  n'en  eftoic 
point  de  befoin  ,  pour  deux  raifons  que  j'ay 
dites  ailleurs  ny  aûfli  le  Duc  de  Bourgogne 
n'euft  point  voulu  de  fi  grand  gendre  :  car 
il  vouloit  marchander  de  ce  mariage  par  tout^ 
Comme  j'ai  dit  ;  &  aînfi  le  Roi  fe  mettoit  en 
peine  pour  néant  :  mais  il  ne  pouvoit  fçavoit 
les  penfées  d'autruy  :  &  n'eftoit  point  de  mer- 
veilles fi  le  Roy  en  avoit ,  parce  que  fon 
frère  euft  efté  bien  grand  ,  fi  ce  mariage  euft 
cflé  fait  :  car  le  Duc  de  Bretagne  joint  avec 
luy,  Teftat  du  Roy,  &  de  fes  enfans,  eut 
elle  en  péril  :  &  fur  ces  propres  entrefaites 
alloient  &  venoient  maints  Ambafladeurs 
des  uns  aux  autres  ,  tant  fecrets  que  publics* 
Ce  n'eft  pas  chofe  trop  fûre  de  tant  d'allées, 
&  venues  d'Ambaffades  ;  car  bien  fouvent 
s'y  traitent  de  mauvaifes  chofes  :  toutesfois 
il  ell  neceflàire  d'eivenvoyer  &  d'en  recevoir. 
Et  pourroient  demander  ceux  qui  liropt  cet 
article  9  les  remèdes  que  je  voudrois  qu'on 
y  donnafl ,  &  que  c'eft  chofe  impoflible  d'y 
pourvoir.  Je  fçay  bien  qu'aflez  en  y  a ,  qui 
mieux  en  fçauroient  parler  que  moi  :  mais 
voicy  ce  que  je  ferois  :  Ceux  qui  viennent  des 
vrays  amis ,  &  où  il  n'y  a  point  de  matière  de 
fufpicion  ,  je  ferois  d'advis  qu'on  leur  fift 
Tome  XL  M   , 
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bonne  chère ,  &  euflent  permiffion  de^  voir 
le  Prince  alTez  fouvenc  ,  félon  la  qualité 
dont  feroit  la  perfonne  dudit  Prince ,  j*en- 
lends  qu'il  foit  fage  &  honefte  :  car  quand 
il  eft  au  contraire  ,  le  moins  le  monftrer  eft 
le  meilleur  :  &  quand  il  le  faut  voir ,  qu'il 
foit  bien  veftu ,  &  bien  informé  de  ce  qu'il 
doit  dire ,  &  l'en  retirer  toft  :  car  l'amitié 
qui  eft  entre  les  Princes ,  ne  dure  pas  tous- 
jours.  Si  les  Ambafladeiurs  fecrets  ou  publics, 
viennent  de  par  Princes  où  la  haine  foit  telle 
que  je  l'ay  veuë  continuelle  entre  tous  ces  Sei- 
gneurs ,  dont  j'ay  parlé  icy  devant ,  lefquelles 
j'ay  connus  &  hantez  ;  en  nul  temps  n'y  a 
pas  grande  feureté  félon  mon  advis.  On  les 
doit  bien  traiter  &  honorablement  recueillir  : 
comme  envoyer  au  devant  d'eux,  &  les 
faire  bien  loger ,  &  ordonner  gens  fûrs  & 
fages  pour  les  accompagner  ,  qui  eft  chofe 
honefte  8c  fure  :  car  par  là  on  fçait  ceux  qui 
vont  vers  eux ,  &  garde  on  les  gens  légers 
&  malcontens  ,  de  leur  porter  nouvelles  : 
car  en  nulle  maifon  tout  n'eft  content.  Da- 
vantage je  les  voudrois  toft  oiiir  &  defpef- 
cher ,  car  ce  me  femble  trés-mauvaife  chofe 
que  de  tenir  fes  ennemis  chez  foy  ,  de  les 
feftoyer  ,  defïrayer ,  faire  prefens  ;  cela  n'cft 
qu'honefte. 
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Encores  me  femble  que  quand  la  guerre 
feroit  ja  commencée ,  fi  ne  doit  l'on  rom- 
pre nulle  pratique  ny  ouverture  qu'on  face 
de  paix  (  car  on  ne  fçait  l'heure  qu'on  en  a 
afiaire  )  mais  les  entretenir  toutes  ,  Se  ouïr 
tous  meflagers,  faifans  les  chofes  dellufdites, 
&  faire  faire  bon  guet  quels  gens  iroient  par- 
ler à  eux  ,  8c  qui  leur  feroient  envoyez  tant 
de  jour  que  de  nuit  :  mais  le  plus  fecrette* 
ment  que  l'on  peut.  Et  pour  un  meflàge 
ou  Ambafladeur  ,  qu'ils  m'envoyeroient ,  je 
leur  en  envoyerois  deux  :  &  encores  qu'ils 
s'en  ennuyallènt ,  difans  qu'on  n'y  renvoyait 
plus  ,  fi  voudrois-je  y  renvoyer  quand  j'en 
aurois  opponunité  &  le  moyen.  Car  vous 
ne  fçauriez  envoyer  efpie  fi  bonne  ne  fi  fûre  » 
ny  qui  euft  fi  bien  loy  de  voir  &  d'ehjtendre  : 
Se  fi  vos  gens  font  deux  ou  trois ,  il  n'cft  poC* 
fible  qu'on  fe  fceut  fi  bien  donner  garde  ^ 
que  l'un  ou  l'autre  n'ait  quelques  paroles 
ou  fecrettement  ou  autrement  à  quelqu'un. 
Pentcnds  tenant  termes  honeftes  ,  comme  on 
tient  à  Ambafladeurs.  Et  eft  de  croire  qu'un 
fage  Prince  met  tousjours  peine  d'avoir  quel- 
que amy  ou  amis  avec  partie  adverfe ,  &  s'en 
garde  comme  il  peut  :  car  en  telles  chofes  on 
ne  fait  point  comme  l'oa  veut.  On  pourra 
dire  que  votre  ennemy  en  fera  plus  orgueil 
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leux.  Il  ne  m'en  chaut  :  aufli  je  fçauray  plu« 
de  Tes  nouvelles  :  &  à  la  fin  du  compte  qui 
V  en  aura  le  profit ,  en  aura  l'honneur.  Et  com- 
bien que  le?  autres  pourroient  faire  le  fem- 
blable  chez  moy  ,  fi  ne  laifTerois-je  point 
d'envoyer.  Et  à  cette  fin  j'entretiendrois  toutes 
pratiques ,  fans  en  rompre  nulles ,  pour  tous- 
jours  trouver  matières.  Et.  puis  les  uns  ne 
font  point  tousjours  lî  habiles  que  les  autres» 
ny  fi  entendus  ,  ny  n'ont  tant  veu  d'expé- 
riences de  ces  matières ,  n'y  aulTi  n'ont  tant 
de  befoin.  Et  en  ces  cas  icy,  les  plus  fages 
le  gaignent  tousjours. 

Je  vous  en  veux  montrer  exemple  clair  & 
manifeflc.  Jamais  ne  fe  mena  traité  entre  les 
François  &  Anglois ,  que  le  fens  des  Fran- 
çois &  leur  habileté  ne  fe  monfîrat  par  defTus 
celle  des  Anglois  :  &  ont  lefdits  Anglois 
un  mot  commun ,  qu'autresfois  m'ont  dit  , 
traitant  avec  eux  ;  c'eft  qu'aux  batailles  , 
qu'ils  ont  eues  avçc  les  François ,  tousjours 
ou  le  plus  fouvent ,  ils  ont  eu  le  >^gain  i 
mais  en  tous  traitez  qu'ils  ont  eu  à  con- 
duire avec  eux ,  ils  y  ont  eu  perte  &  dom- 
mage. Et  feurqpiient ,  à  ce  qu'il  m'a  tousjours 
femblé ,  j'ay  connu  gens  en  ce  Royaume  auflS 
dignes  de  conduire  un  grand  accord,  que 
nuls  autres  que  j'aye  connus  en  ce  monde  ^ 
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&  par  efpecial  de  la  nourriture  de  noftre  Roy. 
Car  en  telles  chofes  faut  gens  complaifans  > 
&  qui  paflfent  toutes  chofes  &  toutes  paroles , 
pour  venir  à  la  fin  de  leur  matière  ,  &  tels 
les  vouloit-il  ,  comme  je  dis*  J*ay  efté  un 
peu  long  à  parler  de  ces  AmbâflTadeurs  ,  & 
comme  on  y  doit  avoir  Pceil  :  mais  ce  n'a 
point  eflé  fans  eaufe  :  car  j'ay  veu  &  fceu 
£sdre  tant  de  tromperies  &  mauvaiftiez  fous 
telles  couleurs ,  que  je  ne  m'en  fuis  pu  taire ,. 
ne  paiTer  à  moins» 

Tant  fat  démené  le  mariage  (  dont  j'ay 
parlé  cy-deflus  )  dudit  Duc  de  Guyenne,  & 
de  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qu'il  s'en 
fit  quelque  promefle  de  bouche ,  &  encore* 
qudques  mots  de  lettres  :  mais  amant  en' 
ay-je  vu  faire  avec  le  Duc  Nicolas  de  Cala- 
bre  &  de  Lorraine  ,  fils  du  Duc  Jean  de 
Calabre ,  dont  a  efté  parlé  cy-^evant,  Sem- 
blablement  s'en  fit  avec  le  Duc  de  Savoye 
Phîlebert ,  dernier  mort,  &  puis  avec  le  Duc 
Maximilien  d'Autriche ,  Roy  des  Romains 
aujourd'huy  ,  feul  fils  de  l'Empereur  Fré- 
déric. Ceftuy-là  eut  lettres  ,  efcrites  de  U 
main  de  la  fille ,  par  le  commandement  d« 
père  ,  &  un  diamant.  Toutes  ces  promefles. 
le  firent  en  moins  de  trois  ans  de  dift^ce» 
Et  fuis  bien  fût  qu'avec  nul  ne  l'euft  accom^ 
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pli  tant  qu'il  euft  vefcu  ,  au  moins  de  (on 
confemement  :  mais  le  Duc  Maximilien ,  puis 
Roy  des  Romains  ,  s'eft  aydé  de  cette  pro- 
mefle ,  comme  je  diray  cy-aprés.  Et  ne  conte 
pas  ces  chofes  pour  donner  charge  à  celuy 
Ou  à  ceux  dont  j'ay  parlé  ,  mais  feulement 
pour  dire  les  chofes  comme  je  les  ay  vcuës 
advenir  :  &  auflî  je  fais  mon  conte  que  beftes  , 
ny  fimples  gens  ne  s'amuferont  point  à  lire 
ces  Mémoires  :  mais  Princes  ou  autre  gens  de 
Cour  y  trouveront  de  bons  advertifTemens  ^ 
à  mon  advis,  Tousjours  en,  parlant  de  ma- 
riage ,  fe  parloit  d'entreprifes  nouvelles  contre 
le  Roy  :  &  eftoient  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  Seigneur  d'Urfé  ,  Poncet  de  Ri- 
vière ,  Se  pluGeurs  autres  petits  perfonnages  9 
lefquels  alloient  &  venoient  pour  le  Duc  de 
Guyenne  :  &  eftoit  l'Abbé  de  Begard  (a)  , 

(a)  L'Abbé  de  Bcgar,  ]  de  l'Ordre  de  Citcaux  , 
dans  le  Dlocèfe  de  Treguier  Triquet ,  ou  Lantrigoier, 
au  Duché  de  Bretagne ,  puis  Evéque  dt  Léon  pour  le 
Duc  de  Bretagne.  Il  s'appelloit  Vincent  de  KerLeau, 
de  la  noble  famille  de  Tlfle  tn  Goëlo ,  Confeiller  du 
Duc  François  II ,  Chancelier  de  Bretagne ,  &  Abbé  de 
Begar  ,  ordre  de  Citeaux  :  depuis  à  la  recomimandation 
du  Duc  il  lât  élu  par  le  Chapitre  Evéque  de  Léon , 
£t  fon  entrée  folemnelle  en  l'Eglife  le  dixième  jour 
de  Juin  1473.  Il  ne  tint  ce  Siège  que  trois  aas ,  Se 
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depuis  Evefque  de  Léon ,  pour  le  Duc  de 
Bretagne ,  &  remonfiroit  audit  Duc  de  Bour- 
gogne que  le  Roy  pratiquoit  les  ferviteurs 
dudit  Duc  de  Guyenne,  &  en  vouloit  retirer 

dkédaran  147^;  il  poitoîtpour  armoiries,  d'azur  au 
Cerf  palTant  d'or,  Frcrc  Albret  Lcgrand  Jacobin ,  en 
THifloire  des  Saints  &  des  Evêques  de  Bretagne.  Au 
Catalogjue  des  Evâques  de  Léon  p.  4^  t. 

Vincent  de  Ker  Leau  Abbé  de  Begar,  a  M  ëlu 
Evéque  de  Léon  en  Bretagne  après  Guillaume  le  Fetoa 
mort  en  147^*' 

Le  Roi  Louis  XI  avoit  employé  François  II  Duc 
de  Bretagne  pour  négocier  une  trêve  avec  le  Duq  de 
Bourgogne ,  &  lui  avoit  donné  le  pouvoir  de  fe  fcrvir 
pour  cela  de  telle  perfonne  qu'il  trouvtroit  bon. 

Le  Duc  de  Bretagne  choîfît  l'Abbé  de  Begar,  lors 
nommé  à  TEvcché  de  Leen,'  &  l'envoya  vers  le  Duc 
de  Bourgogne  avec  un  plein  pouvoir  datte  i  Nantes 
le  z9  Janvier  1462  (ftile  de  Rome). 

Cet  Evêque  s*acquita  de  cette  commiffion  avec  beau-- 
coup  de  diligcnc^  &  convint  premièrement  d'une  trêve 
d'un  mois,  puis  d'une  autre  pour  un  an  qui  dévoie 
commencer  le  premier  Avril  de.  cette  année. 

Il  en  donna  auflitôt  avis  au  Roi ,  qui  l'en  remercia 
par  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  le  6  Avril  1471  en 
lui  marquant  l'ordre  qu'il  avoit  donné  pour  faire  ex- 
pédier les  Lettres  de  ratification. 

L«  CbanceUer  fuivant  l'ordre  du  Roi  expétiia  ces 
Lettres  de  ratification,  &  les  envoyai  cet  Evêque  par 
une  lettre  du  p  Avril  1471. 

Il  étoit  aflcz   difficile  que  cette  trêve  fut  publiée 
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les  uns  par  ainour ,  les  autres  par  force  :  8c. 
qu'il  avoit  ja  faitabbaitre  une  place  (a)  qui 
çftoit  à  Monfeigneur  d'Jf  ftiflac ,  ferviteur  du 
Duc  de  Guyenne  ;  &  plufieurs  autres  vayes  de 
fait  efloient  ja  commencées  :  &  avoit  le  Roy 
fouftrait  aucuns  ferviteurs  de  fa  maifon  ; 
parquqi  çoncluoient  qu'il  vouloit  recouvrer 
Guyenne  »  conune  il  avoit  fait  la  Normandie 
a^utrefois,  après  qu'il  l'eut  baillée  en  partage  « 
comme  avez  ouy. 

Le  Duc  de  Bourgogne  envoyoît  fouvent 
devers  le  Roy  pour  ces  matières.  Le  Roy 
refpondoit  que  c'eftoit  le.  Duc  dç  Guyenne 
fon  frère ,  qui  vouloit  ellargir  fçs  limites , 

audîtât  que  le  Roi  le  fouhaltoit,  &  il  ^tolt  à  craindre 
que  le  Connétable  ^  (jui  ne  cherchoit  que  le  trouble,  ne 
voulut  pas  la  faire  exécuter ,  fans  en  avoir  Tordre  ex-^ 
près  du  Roi  ;  cependant  il  prit  lors  de  meilleurs  fen- 
timens,  &  par  deux  Lettres  qu'il  écrivit  les  ii  &  13; 
Avril  Î47X  au  Gouverneur  de  Champa^e  &  à  TEvêque. 
de  Léon ,  il  manda  à  ce  Gouverneur  de  faite  exécuter 
la  trêve  dans  l'étendue  de  fon  Gouvernement ,  Si  à 
cet  Evèque  que  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  reçu  Ict 
ordres  du  Roi,  il  avoit  pourtant  bien  voulu  recom- 
mander rexecution  du  traité  qu^il  avoit  fait. 

(  a  )  C'étoit  le  Ckâteau  de  Coulonges  entre  les  villea 
de  Toulqufç  &  de  Leîd^oure.  Jean  Baron  d'Eftiflac  ai» 
pays  d'Aunix  perc  de  Geoffroy  Efliifac  Evéquç  de 
MaiUezais  l'9n  dfis  Patrons  du  funçuz  I^ab^^ 
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Se  qui  commençoît  toutes  ces  brigues  :  & 
qu'au  partage  de  fon  frère  ne  vouloit  point 
toucher.  Or  voyez  un  peu  comme  les  afiaires 
&  brouîllis  de  ce  Royaume  font  grands» 
ainfî  qu'ils  fe  peuvent  bien  apparoir  ,  par 
aucun  temps  ,  quand  il  eft  en  dîTcord  »  & 
comme  ils  font  pefans  &  mal  aifèz  à  con- 
duire ,  &  loin  de  fin ,  quand  ils  font  com- 
mencez :  car  cncores  qu'ils  ne  foient  au  conv- 
mencement  que  deux  ou  trois  Princes  ,  oq 
moindtes  perfonnages  ,  avant  que  cette  fefle 
ait  duré  deux  ans ,  tous  les  voifins  y  font  con- 
viez. Toutesfois ,  quand  les  chofes  commen- 
cent ,  chacun  en  penfe  voir  la  fin  en  peu  de 
temps  :  mais  elles  font  bien  à  craindre  pour 
les  raifons  que  verrez  en  continuant  ce 
propos. 

A  l'heure  que  je  parle  le  Duc  de  Guyenne 
ou  fes  gens  »  &  le  Duc  de  Bretagne  prioient 
au  Duc  de  Bourgogne  qu'en  rien  il  ne 
fe  vcJuluft  ayder  des  Anglois,  qui  eftoient 
ennemis  du  Royaume  :  &  que  quand  luy 
feroît  preft  ,  ils  eftoient  afTez  fons  ,  & 
qu'ils  avoient  de  très-grandes  intelligences 
avecques  plufieurs  Capitaines  &  autres.  Un 
coup  me  trouvay  prefent  que  le  Seigneur 
d'Uf  fç   difoit  ces  paroles   audit  Duc  ^   luy 
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priant  faire  diligence  &  mettre  fus  fon  armée, 
&  ledit  Duc  m'appela  à  une  feneftre  ,  &  me 
dit  :  t^oilà  le  Seigneur  d'Urfé  y  qui  me  prejfe 
faire  mon  armée  la  plus  grojje  qne  je  puis  y 
&  me  dit  que  nous  ferons  le  grand  bien  du 
Royaume  y  vous  fembU  il  que  fi  fy  entre 
avec  la  compagnie  que  fy  meneray  ,  que  fy 
face  gueres  de  bien  ?  Je  luy  refpondis  en 
riant  f  qu'il  me  fembloit  que  non  ;  &  il  me 
dit  ces  mots  :  Payme  mieux  le  bien  du 
Royaume  de  France  que  monfieur  d'Urfe  ne 
penfe  :  car  pour  un  Roy  qiiily  tiy  fy  ^t^  vou^ 
drt>is  fix. 

En  cette  faifon  »  dont  nous  parlons ,  le  Roy 
Edouard  d'Angleterre  ,  qui  cuidoit  véritable- 
ment que  ce  mariage  ,  dont  j'ay  parlé ,  fe 
deuft  traiter ,  &  en  eftoit  deceu ,  travailloi^ 
auflî  bien  que  le  Roy  noftre  Maiftre  envers 
ledit  Duc  de  Bourgogne  pour  le  rompre , 
allegant  que  le  Roy  n'avoit  point  de  fils, 
&  que  s'il  mouroit ,  ledit  Duc  de  Gujjenne 
s'attendoit  à  la  couronne  :  &  par  ainfi ,  fi  ce 
mariage  fe  faifoit ,  toute  Angleterre  feroit  en 
grand  péril  d'eftrc  deflruite  ,  veu  tant  de  Sei- 
gneuries jointes  à  la  couronne  :  &  prenoit 
merveilleufement  cette  matière  à  cœur ,  fans 
bcfoin  qu'il  en  fuft  ,  &  fi  faifoit  tout  le  Con- 
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fcîl  d'Angleterre  :  ny  pour  excufe  qu'en  fceuft 
faire  le  Duc  de  Bourgogne  ,  les  Anglois  ne 
l'en  vouloient  croire.  Le  Duc  de  Bourgogne 
vouloit  ,  nonobftant  les  requciles  que  faî- 
fuient  les  gens  des  Ducs  de  Guyenne  &  de 
Bretagne  ,  qu'il  n'appellaft  nuls  efirangers  , 
que  néanmoins  le  Roy  d'Angleterre  fifi  la 
guerre  par  quelque  bout  :  &  il  euft  fait  vo- 
lontiers femblant  de  n'en  fçavoir  rien ,  &  de 
ne  s'en  empefcher  point.  Jamais  les  Anglois 
ne  l'euflênt  fait*  Plus  toll  enflent  aidé  au 
Roy ,  pour  cette  heure  là ,  tant  craignoient 
que  cette  maifon  de  Bourgogne  ne  fe  joi- 
gnift  à  la  couronne  de  France  par  mariage* 

Vous  voyez  (  félon  mon  propos  )  tous  cci 
Seigneurs  icy  bien  empefchez  ;  &  avoicnt 
de  tous  collez  tant  de  fages  gens,  &  qui 
voyoient  de  fi  Join ,  que  leur  vie  n'cftoit 
point  fuififante  à  voir  la  moitié  des  choies 
qu'ils  prevoioient  ;  &  bien  y  parut  :  car  tous 
font  finis  eH  ce  travail  »  &  mifere  ,  en  biea 
peu  d'efpace  de  temps ,  les  uns  après  les 
autres.  Chacun  a  eu  grande  joye  de  la  mon 
de  fon  compagnon ,  quand  le  cas  eft  advenu, 
comme  chofe  trés-defirée  :  &  puis  leurs  maif- 
tres  font  allez  toll  après ,  &  ont  laifle  leurs 
fucceflèurs  bien  jcmpefcbez ,  (auf  notre  Roy 
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qui  règne  de  prefent  :  lequel  a  trouvé  Ibrir 
Royaume  en  paix  avec  tous  fes  voifîns  & 
fujets  :  &  avoit  le  Roy  fon  père  ,  fait  mieux 
que  jamais  n*avoit  voulu  ou  fceu  faire  pour 
foy  :  car  de  mon  temps  ne  le  vy  fans  guerre , 
lauf  bien  peu  de  tems  avant  fon  trefpas» 

En  ce  temps  (  dont  je  parle  )  eftoit  le  Duc 
de  Guyenne  un  peu  (a)  malade.  Les  uns  le 
difoient  en  grand  danger  de  mort;  les  autres 
difoient  que  ce  n*eftoit  rien.  Ses  gens,  pref- 
foient  le  Duc  de  Bourgogne  de  mettre  aux 
champs  j  car  la  faifon  efioit  propre.  Ils  di* 
foient  que  le  Roy  avoit  armée  aux  champs, 
&  eftoient  fes  gens  devant  Saint- Jean  d'An- 
gely ,  ou  à  Xaintes ,  ou  es  environs.  Tant 
firent  que  le  Duc  de  Bourgogne  tira  à  Arra» 
(b)  &  là  s'amaflbit  l*armée  ,  &  puis  paflbit 
outre,  vers  Peronne,  Roye,  &  Mondidier, 
&  eftoit  Parmée  trés-puifTante ,  &  plus  belle  » 
qu'il  eut  jamais  eue  ;  car  il  avoit  douze  cens 
Lances  d'ordonnances,  qui  avoient  trois  Ar*- 
chers  pour  Hommes-d'armes ,  &  le  tout  bien 
en  point,    &  bien  montez.  Car  il  y  avoit 

(a)  Le  Duc  ic  Guyenne  frère  dudk  Louis  XI  cft 
malade,  mais  fa  mort  mafquée  ci-après  Qiap.  IX 
n'arriva  qu'au  mois  de  Mai  de  Tannée  fuîvante. 

(b)  Ce  fiit  sm  mois  de  Février  de  cette  années 
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€n  chacune  compagnie  dix  Hommes-d'ar- 
mcs  davantage ,  fans  le  Lieutenant^  &  ceux 
qui  portoient  les  enfeignes.  Les  Nobles  de 
Ces  pays,  très-bien  en  poinâ;  car  ils  eftoienc 
bien  payez  Se  conduits  par  notables  Cheva- 
liers &  Efcuyers,  &  eiloient  ces  pays  fort 
rkhes    en  ce  temps.  » 

CHAPITRE    IX. 

Comment  la  paix  finale ,  qui  fe  traitait  entre 
le  Roy  &  le  Duc  de  Bourgogne  •  fut  rom* 
pue  j  au  moyen  de  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne  ,  &  comment  ces  deux  grands 
Princes  tafchoient  à  fe  tromper  Vun  Foutre. 

mL  n  faifant  cette  armée  ,  dont  je  parle  ym* 
rent  deui^  ou  trois  fois  devers  luy  le  Seigneur 
de  Craon ,  &  le  Chancelier  de  France  (a) 
appelle  Médire  Doriole^  &  fecrettement  fe 

(  a  )  Le  Chancelier  de  France  ]  appelle  Meffire  Pierre 
Doriole.  Il  étoit  Chevalier,  Seigneur  de  Loyrë  en 
Aonix,  Général  des  Finances  du  Roi  Louis  XI  &  fon 
Chancelier  après  le  trépas  de  Guillaame  Juvenel  des 
Urfîns,  pourvâ-le  vîngt-fixîéme ,  ou  félon  d'autres  , 
le  vingt-huitième  Juin  14^2  dont  11  fit  le  ferment  en 
la  préfence  du  Roi,  &  déchargé  Tan  1483  félon  Ic^ 
Regiftres  de  la  Cour  de  Parlement.  Il  préfidaau  procès 
£ùl  au  Connéublc  de  Saint-Paul,  l'an  1475* 


l^O  MÉMOIRES 

traita  entr^eux  paix  finale  qui  jamais  ne  s^efloît 
pu  trouver,  pourceque  ledit  Duc  vouloit  r'a- 
Voir  Amiens  &  ^ainâ-Quentin ,  deffiis  nom- 
mées ,  &  le  Roy  ne  les  vouloit  pas  rendre. 
Or  maintenant  s*y  accorda ,  voyant  cet  ap- 
pareil ,  &  efperant  venir  aux  fins  que  vous 
entendrez.  Lés  conditions  de  cette  paix  eC- 
toient  que  le  Rôy  rendroit  audit  Duc , 
Amiens  &  Sainâ-Quentin ,  avec  ce  dont  eft 
question ,  &  lui  abandonneroit  le  Comte  de 
Nevers  &  le  Comte  de  S.  Paul  Connellable 
France  ,  &  toutes  leurs  terres  pour  en  faire 
a  Ton  plaifir  y  les  prendre  comme  (lennes  , 
s'il  pouvoit  ;  &  ledit  Duc  luy  abandonnoit 
femblablement  les  Ducs  de  Guyenne  &  de 
Bretagne  pour  faire  ce  qu'il  pourroit.  Cette 
paix  jura  le  Duc  de  Bourgogne ,  &  y  cftoit 
prefent;  &  auffi  la  jurèrent  le  Seigneur  de 
Craon  &  le  Chancelier  de  France  pour  le 
Roy  ,  lefquels  partirent  d'avec  ledit  Duc , 
.  &  Il  luy  confeîllerent  de  ne  rompre  point 
fon  armée,  mais  l'avancer,  afin  que  le  Roy, 
IcurMaillre,  fut  plus  enclin  de  bailler  promp- 
tcment  la  poflefllon  des  deux  places  defTus 
nommées ,  &  emmenèrent  avec  eux  Simon 
<ic  Quingey  (a)  pour  voir  jurer  le  Roy,  & 

(  a  )  Ecuyer  &  Echanfon  du  Duc  de  Bouigogne.      . 
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confirmer  ce  qu'avoient  fait  fes  Ambaflàdeurs» 
le  Roy  dilaya  cette  confirmation  par  aucuns 
jours  ,  &  cependant  furvint  la  mort  de  fon 
frère .  le  Duc  de  Guyenne  &  pour  ce  ren- 
voya ledit  Simon,  avec  très -maigres  paroles , 
fans  riens  vouloir  jurer ,  dont  ledit  Duc  fe 
tint  fort  mocqué  &  mefprifé  ,  &  eu  eut  trcs- 
grand  defpit.  Les  gens  dudit  Duc  en  faifant 
la  guerre  tant  pour  cette  caufe ,  que  autres 
que  pouvez  aflez  avoir  entendues  difoient 
paroles  vilaines  &  increables  du  Roy,  8c 
ceulx  du  Roy  ne  feignoient  de  gueres.  Sur 
ces  entrefaites ,  &  comme  ledit  Duc  eftoit 
preft  à  partir  d'Arras  ,  luy  furvint  deux 
nouvelles  ;  l'une  fut  que  le  Duc  Nicolas 
de  Calabre  &  de  Lorraine ,  héritier  de  la 
niaifon  d'Anjou ,  fils  du.  Duc  Jean  de  Ca- 
labre ,  vint  là  devers  lui ,  touchant  le  ma- 
riage de  cette  fille  :  &  le  recueillit  ledit 
Duc  irés-bien  ,  &  lui  donna  bonne  efpe-» 
rance  de  la  conclufion.  Le  lendemain,  qui 
fut  le  quinziefme  de  May,  Pan  mil  quatre 
cens  feptante-deux ,  comme  il  me  femble  , 
vinrent  lettres  dudit  'Simon  de  Quingey 
(lequel  eftoit  devers  le  Roy  Ambafladeuc 
pour  iceluy  Duc  de  Bourgogne  )  contenant 
que  ledit  Duc  de  Guyenne  efloit  trefpâfTé , 
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(a)^  &que  ja  le  Roy  avoir  pris  une  grande 
panie  de  fes  places.  Incontinent  en  vinrent 
auflî  meflagcrs  de  divers  lieux ,  &  parloientde 
cette  mort  différemment.  Peu  de  temps  après 
s'en  retourna  mefmement  ledit  Simon  ren^ 
?oyé  par  le  Roy. 

Ledit  Duc ,  ellant  fort  défefpéré  de  cette 
mort ,  (  b  )  &  enhorté  par  aucuns  y  dc4ens 

(z  )  Mort  ie  Charles  Duc  de  Guyenne  frère  de 
Lotus  XI  le  iz  May  1471.  Suivant  le  (entinent 
onxinan  îl  D*eft  mort  que  le  14  de  ce  mois,  Argentré. 

(b)  Le  Duc  défefpéré  de  Cette  mort ,  &c.-]  Les 
Pnnces  qui  fe  livrent  a  leurs  emportemens ,  font  fujeu 
2  faire  de  grandes  fautes ,  le  Duc  de  Bourgogne  venoit 
lie  (fgner  une  trêve  avec  le  Roy  Louis  XI  mais  nr 
ibttgeant  qu*i  fatisfaire  Tcfprît  de  vengeance  ,  qu'il 
gardoit  toujours  contre  le  Roy  >  il  ne  fe  contenta  pas 
de  reconunencer  la  guerre  fans  rai&n ,  îl  la  fit  encore 
avec  une  cruauté  ,  dont  on  ne  trouve  roi  t  des  exemples 
que  diez  les  Barbare^  Comines  qu!  rapporte  ces  cruautés 
ézns  le  Chapitre  IX  du  troifiéme  Livre  de  Ces  Mé- 
moires,  dit  que  ie  Duc  en  alleguoit  deux  laifons,  Tune 
Il  mort  du  Duc  de  Guyenne  j  l'autre  la  perte  des  vil- 
les d'Amiens  &  de  Saint-Quentin. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  recommence  la  guerre 
avant  que  le  Roi  fc  fut  falH  de  la  ville  d'Amiens  , 
c'étoit  ane  nécedité  d'agir  de  cette  manière  pour  ar- 
rêter réxecutlofi  des  mauvais  deflcins  de  ce  Duc  contre 
la  France»  Le  Connétable  tenoit  la  ville  de  Saint*- 

pour 
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pour  icelle ,  efcrivit  lettres  à  plufieurs  villes 
à  la  charge  du  Roy ,  à  quoy  profita  peu  j  car 
rien  ne  s'en  meut,  mais  crois  bien  que  lî  ledit 

Roy,  parce  qu^il  nagiiToit  que  par  paifion,  êc  pour 
les  intérêts  propres. 

Le  Duc  ic  Guyenne  n^étoitmort  que  le  14  Mai  147^^ 
plus  d'an  mois  après  que  le  Duc  le  Bourgogne  càt 
alTcinblée  (on  armée  pour  entrer  en  France  ;  ainfi  ni 
la  mort^de  ce  Prince,  ni  la  prife  d'Amiens  ne  font 
pas  des  raifons  fulEfantes  pour  difculper  le  Duc  de 
Bourgogne  d'avoir  le  premier  rompu  la  trêve  quelque 
lems  avant  ces  événemens. 

Les  Lettres  dont  Comines  parle  en  cet  endroit  , 
font  du  i^  Juillet,  1471 5  le  Duc  de  Bourgogne  y  pofe 
en  fait  que  TAbbé  de  S.  Jean  d'Angely,  &  Henry  de 
la  Roche  ,  accufés  d'avoir  empoifonné  le  Duc  de 
Guyenne ,  &  arrêtés  pour  ce  fujet ,  avoient  confcflî 
dans  la<  prifon  de  Bourdeaux  >  &  enfuite  dans  celle  de 
Nantes,  où  ils  avoient  été  transférés,  d'avoir  fait  ce 
crime  par  Hnduûion  le  l'ordonnance  du  Roy. 

Un  pareil  attentat  demandoit  une  punition  ezen^ 
plaire  ^  on  tenoit  les  accufés  ;  on  prétend  par  ces  Let- 
tres ,  qu'ils  ont  avoué  leur  crime.  Cet  aveu ,  s'il  avoit 
été  véritable,  fâifoit  leur  convidion,  &  leur  fupplice 
ne .  pouvoir  être  ni  trop  prompt  ni  trop  rigoureux.  Ce-* 
pendant  on  ne  voit  point  quelle  a  été  leur  fin ,  &  i] 
efl  certain  que  l'on  n'en  a  point  fait  juiHce  en  public* 

De  boucbet  dans  (es  annales  d'Aquitaine,  Se  d'Argen- 

tré  dans  fon  Hiftojre  de  Bretagne,  difent  que  l'Abbé 

êc  S.  Jean  d'Angely  fut  envoyé  dans  la  groffe  Tour 

de  Nantes,  que  le  Geôlier  donna  avis  que  depuis  que 
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3Duc  dp  Guyenne  ne.  fût  point  mort,  quç 
Ip  Roy  eût  eu  beaucoup  d'affaires ,  car  les 
Bretons  eftoient  prefts ,  &  avoient  dedans  Je 

cet  Abbé  ctoit  dans  cette  Tour ,  on  y  entendoît  toutes 
les  nuits  des  bruits  horribles,  &  qu'une* nuit  le  tonnere 
étant  tombe  fur. cette  Tour,  on  y  avoit  trouve  le  len- 
demain cet  Abbé  mort  ,  (étendu  dans  la  place  oii  il 
çouchoit  ,  la  tête  &  le  vlfage  enfles  ,  noir  comme 
charbon ,  Se  la  langue  hors  la  bouche  d'un  demi  pied 
de  long. 

Le  père  Lobineau  rapportant  dans  fon  Hiftoîre  de 
Bretagne  les  bruits  injurieux  qui  couroient  contre  la 
perfonne  du  Roy  parmi  les  gens  même  de  fa  Cour,  à 
roccaHoii  de  cette  mort ,  dit  que  les  deux  accufés  fu- 
rent mis  en  prifon  â  Nantes  où  ils  demeurèrent  long- 
tems,  que  TAbbé  de  S.  Jean  y  étoit  encore  vivant  en 
Décembre  1474  fans  nous  apprendre  quelle  fui  la  dcf- 
tinée  de  ces  deux  accufcs  ;  de  forte  qu'il  y  a  lieu  de 
Cfoire  que  n'ayant  pu  les  convaincre  du  crime  qu'on 
leur  imputoit ,  on  les  a  laifTé  mourir ,  ou  peut-être  , 
comme  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ,  lesa-t-on  Eût 
étrangler  en  prifon,  faute  d'avoir  trouvé  des  preuves 
fuififantes  pour  en  faire  un  exemple  public. 
II  ne  feroit  pas  étonnant  que  ces  deux  accufés  ,  pour 
rendre  leur  caufc  favorable ,  ou  peut-être  féduits  par 
quelque  efpérance  de  pardon,  ayent  eu  la  témérité 
de  nommer  le  Roy  comme  s'il  avoit  été  le  moteur  da 
crime  dont  on  les  accufoit  ;  l'efprit  de  vengeance  em- 
ployé toutes  fortes  de  moyens  pour  fe  fatlsfalre;  les 
Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne  voyoient  tous  leurs 
mauv'aisdeiTeins  rompus  par  la  mort  du  Duc  de  Guyea- 
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tloyaiime,  des  intelligences  plus  que  jamai* 
ïi'avoieni  eu,,  lefquelles  faillirent  toutes  i 
caufe  de  cette  mort,  (a)  Sur  ce  Courroux 
fe  mit  aux  champs  ledit  Duc,  &  prit  foa 
chemin  vers  Nèfle  en  Vermandois,  &  com- 
mença exploit  de  guerre  ord  &  mauvais,' 
&  dont  il  n'avoit  jamais  ufé,  c'eftoit  de  faire 
mettre  le  feu  par-tout   où  il  arrivoit. 

Son  avant-garde  alla  mettre  le  fiegè  de- 
vant ledit  Nèfle,  ^qui  gueres  ne  valoit,  & 
y  avoit  un  nombre  de  Francs-Archers.  Ledit 
Duc  demeura  logé  à  trois  lieues  prés  de  Jà* 
Ceux  de  dedans  tuèrent  un  Héraut,  en  les 

ne.  notant  plus  en  ëtat  de  perdre  le  Roy*  par  le, 
armes,  ils  fe  font  vengés  par  la  langue,  &  ont  tàch^ 
de  le  rendre  odieux,  en  lui  imputant  la  mort  de  foa 
frère. 

EnfiA  il  y  a  des  marques  fi  vifibles  d'aveuglement  St 
tie  foreur  dans  les  Lettres  que  le  Duc  de  Bourgogne 
adreffa  à  Ces  Officiers,  &  qu'il  enVoyi  dans  les  ville» 
du  Royaume,  dans  l'efpërance  de  les  faire  fottlevei; 
.  contre  le  Roy ,  qu'elles  ne  firent  aucun  effet,  &  que 
loin  d'y  ajouter  foi,  elles  furent  regardées  comme  ces 
libelles  féditieux,  qui  loin  de  nuire  â  ceux  contre  quî 
ils  fonfcfaits,  fervent  au  conti'aire  «  leur  jùftification. 
(a)  Dans  ces  exploits  de  guerre  du  Duc  de  Bour- 
gogne qui  met  le  feu  par  tout,  il  dévoile  fon  naturel 
dur  k   cruel,  quî  jufqu'à  là.  mort  alla  toujours  e« 
augmentant. 
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allant  fommer.  Leur  Capitaine  faillit  dehors 
en  feureté ,  pour  cuider  compofer  j  il  ne  pût 
accorder,  &  comme  il  rentra  dedans  la  place» 
qui  eftoit  en  trêve  à  caufe  de  fa  faillie ,  & 
-eftoient  ceux  de  dedans  tous  à  defcouvert 
fur  la  muraille,  fans  ce  qu'on  leur  tirraft, 
toutesfois  ils  tuèrent  encores  deux  hommes. 
Pour  cette  caufe  fut  defdite  ladite  trêve  : 
&  manda  à  Madame  de  Nèfle  ,  qui  efloit 
dedans ,  qu'elle  faillill  &  fes  ferviteurs  do- 
mcftiques  ,  avec  fes  biens,  Ainfi  le  fit ,  & 
incontinent  fut  la  place  affaillie  &  prifc  , 
(a)  &  la  plufpart  tuez.  Ceux  qui  furent  pris 
vifs ,  furent  pendus ,  faufs  aucuns  que  les 
Gens  -  d'armes  laiflerent  courre  par  pitié. 
Un  nombre  adèz  grand  eurent  les  poings 
couppez.  Il  me  defplait  à  dire  cette  cruau- 
té; mais  j'eftois  fur  le  lieu,  &  faut  dire 
quelque  chofe.  Il  faut  dire  que  ledit  Duc 
de  Bourgogne  éftoit  paflîonné  de  faire  fi 
cruel  ade ,  ou  que  grande  caufe  le  mouvoît  ; 
il  en  alleguoit  deux  :  l'une ,  il  parloit  après 
autruy  eftrangement  de  cette  mort  du  Duc  de 
Guyenne  ,  outre  avoit  un  autre  déplaifir  , 
que  vous  avez  pu  entendre ,  c'eft  qu'il  avoit 
un  merveilleux  defpit  d'avoir  perdu  Amiens 

(a)  Cafut  le  ii  Juin  1471. 
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Se  Ssànà  -  Quentin  ,.  dont  vous  avez  ouy 
parler. 

Il  pourra  fcmbler  au  temps  advenir  à  ceux 
qui  verront  cecy ,.  que  en  ces  deux  Princes 
n'y  eut  pas  grande  foy  ,  ou  que  je  parle  mai 
d'eux.  De  l'un  ny  de  l'autre  ne  voudrois 
pas  mal  parler,  &  à  noIlrcRoy  fuis  tenu  9 
comme  chacun  fçaitj.mais  pour  continuer 
ce  que  vous,  Monfeigneur  PArchevefque  de 
Vienne,  nv'avez  requis.,  eft  force  que  je 
die  partie  de  ce  que  je  Içay ,  en  quelque 
forte  qu'il  foit  advenu.  Mais  quand  on  pen- 
fera  aux  autres  Princes ,  on  trouvera  ceux- 
cy  grands,  nobles  &  notables,  &  le  noflre 
trés-fage,  lequel  a laifle  fon  Royaume  accreu, 
&  en  paix  avec  tous  fes  ennemis.  Or  voyons 
donc  lequel  de  ces  deux  Seigneurs  vouloit 
uomper  fon  compagnon,  afin  que  fi  pouc 
le  temps  advenir  cecy  tomboit  entre  les 
mains  de  quelque  jeune  Prince ,  qui  euft  à 
conduire  femblables.  affaires ,  il  eull  mieux 
connoiflànce ,  pour  l'avoir  veu,  &  fe  garder 
d'être  trompé.  Car  combien  que  les  ennemis, 
ni  les  Princes,  nç  foient  pas.  tousjours  fem- 
biables,  encores  que  les  matières  le  fuflent* 
fi  fait-il  bon  d'feftre  informé  des  chofes  paf- 
fées.  Pour  en  déclarer  mon  advis ,  je  cuidé 
eAre  certain  que  ces  deux  Princes  y  alloient 
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tous  deux  en  intention  de  tromper  chacun 
fon  compagnon  ;  &  que  leurs  tins  eftoient 
aflcz  femblables,  comme  vous  oyrez. 

Tous  deux  avoient  leurs  armées  preftes, 
&  aux  champs.  Le  Roy  avoit  ja  pris  phi- 
fieurs  place$ ,  &  en  traitant  cette  paix ,  pref- 
foit  fort  fon  frère  :  ja  eftoient  venu  vers  le 
Roy  (  a  )  le  Seigneur  de  Contay ,  Patns , 
Foucarts ,  &  plufieurs  autres,  &  avoiect  kifle 
le  Duc  de  Guyenne.  L'armée  du  Roy  elloit 
es  environs  de  la  Rochelle ,  &  avoit  grande 
întcUigence  dedans,  &  marchandoient  fort 
ceux  de  la  ville ,  tant  pour  ce  bruit  de  paix, 
que  pour  la  maladie  qu*avoit  ce  Duc.  Et 
cuide  l'intention  du  Roy  telle  que  s'il  eiift 
achevé  fon  entreprife  ou  prés  de  là ,  &  que 
fon  frerç  vint  à  mourir  ,  qu'il  ne  jureroit 
point  cette  paix;  mais  àudî  que  s'il  trouvoît 
forte  partie ,  il  la  jureroit  &  execuieroit  fes 
promeffes  pour  s'ofter  de  péril.  Et  compafla 
fort  bien  fon  temps ,  &  faifoit  une  merveil- 
Jeufe  diligence,  &avez  bien  entendu  comme 

(a)  Ces  noms  font  autrement  dans  le  Manufcrît  îio 
S.  Germain,  où  on  lit:  Le  Seigneur  de  Carton,  Patrix 
foucari,  â*  plufieurs  autres.  Ce  qui  paroit  mieux,  le 
Seigneur  de  Contay  ^toit  mort  Tan  14^7»  Voyez  Livre  If 
Chap.  II;  cependant  il  laiffa  un  fils,  doJQtt  U  cfl  auffi 
^arlé  dans  ces  Mémoires. 
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il  diffimula  à  ce  Simon  de  Quingey  bien  l'ef- 
pace  de  huit  jours,  Se  que  cependant  advint 
cette  mort.  Or  favoit-il  bien  que  le  Duc 
de  Bourgogne 'defiroit  tant  la  poireffion  de 
ces  deux  villes,  qu'il  ne  l'oferoit  courroucer, 
&  qu'il  luy  feroit  couler  doucement  quinze 
ou  iVingt  jours  (  comme  il  le  fit  )  &  que 
cependant  il  verroit  quel  oeuvre  il  feroit. 

Puis  que  nous  avons  parlé  du  Roy,  & 
des  moyens  qu'il  avoit  en  penfée  pour  trom- 
per le  Duc  de  Bourgogne ,  faut  dire  quelle 
eftoit  la  penfée.  dudit  Duc  envers  le  Roy , 
&  ce  qu'il  lui  gardait  fi  la  mort  defflifdite 
ne  fulV  advenue.  Simon  de  Quingey  avoit 
commiffion  de  luy,  &  à  larequefte  du  Roy^ 
d'aller  en  Bretagne,  après  qu'il  auroit  veu 
jurer  la  paix ,  &  receu  les  lettres  de  con* 
firmation  de  ce  que  les  Ambafladeurs  du  Roy 
auroient  fait,  &  fignifier  au  Duc  de  Bre- 
tagne le  contenu  de  la  paix ,  &  audî  aux 
Ambafladeurs  du  Duc  de  Guyenne,  qui  étoient 
là  pour  en  advenir  leur  maiftre,  lequel  elloit 
à  Bordeaux.  Et  le  vouloit  ainfi  le  Roy,  pour 
faire  plus  grand  eI|>ouventement  aux  Bretons^ 
de  fe  voir  ainfi  abandonnez  de  ceîuy  où  elloit 
leur  principale  èfperance.  En  la  compagnie 
dudit  Simon  de  Quingey  y  avoit  un  che-» 
TaucheUï  d'Efcurie  dudit  Duc,  qui  avoit  nom 
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Henry,  natif  de  Paris,  fage  compagnon ,  bieil 
entendu ,  lequel  avoit  une  lettre  de  créance^ 
addreflfante  audit  Simon  de  Quingey  ,  efcrite 
de  la  main  dudit  Duc  ;  mais  il  avoit  commif^. 
fion  de  ne  la  bailler  point  audit  Simon  jut 
ques  à  ce  qu'il  fuft  party  d'avec  le  Royy& 
arrivé  à  Nantes  devers  le  Duc,  &  à  l'heure 
luy  devoit  bailler  ladite  lettre  ,  &  dire  fa 
créance  ,  qui  elloit  qu'il  deuil  dire^  au  Duc 
de  Bretagne ,  qu'il  n'eufl  nulle  doute  ny 
crainte ,  que  ion  maiftre  abandonnait  le  Duc 
de  Guyenne,  ny  luy,  mais  les  fecoureroit 
de  corps  &  de  biens,  &  que  ce  qu'il  avoit 
fait  cftoit  poiu: 'éviter  la  guerre,  &  pour 
recouvrer  ces  deux  villes,  Amiens,  &Sainô- 
Quintin,  que  le  Roy  luy  avoit  ollées  en  temps 
de  paix ,  &  contre  fa  promette.  Et  luy  de^ 
voit  dire  auffi  comme  ledit  Duc  fon  Maiftrc 
cnvoyeroit  de  notables  Ambafladeurs  devers 
le  Roy  dés  qu'il  feroit  faifi  de  ce  qu'il  de-» 
xnandoit.  Ce'  qu'il  euft  fait  fans  difficulté, 
pour  luy  demander  &  fupplier  fe  vouloir 
déporter  de  la  guerre  &  entreprîfe  qu'il  au-- 
roit  contre  ces  deux  Ducs ,  &  ne  fe  vouloir 
airrefler  aux  fermens  qu'il  avoit  faits;  car 
y  n'eftoit  délibéré  de  les  tenir  »  non  plus 
qu'il  lui  avoit  ttnu  le  traité  qui  avoit  cflé 
^ait  devant  P^ri^,  qu'on  appelle  le  traité  de 
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Confians ,  ny  cèluy  qu'il  jura  à  Peromie  ^ 
&  que  long-temps  après  il  ayoit  confirmé , 
&  qu'il  favoit  bien  qu'il  avoit  pris  ces  deux 
villes  contre  fa  foy ,  &  en  temps  de  paix  5 
parquoy  devoit  avoir  patience  qu'en  fem- 
biable  façon  il  les  eut  recouvrées.  Et  en 
tant  que  touchoit  les  Conue  de  Saind-Paul, 
Conneflable  de  France,  Se  de  Nevers,  que 
le  Roy  luy  avoit  abandonnez,  il  declaroit 
que  nonobllant  qu'il  les  haïfl ,  &  en  euft  bien 
caufe ,  fi  vouloit  remettre  ces  injures ,  &  les 
laifler  en  leur  entier ,  fuppliant  au  Roy  qu'il 
vouluft  faire  femblable  de  ces  deux  Ducs 
que  le  l^dit  Duc  de  Bourgogne  avoit  aban- 
donnez ,  &  qu'il  luy  pleuft  que  chafcun  vef- 
quît  en  paix  &  en  feuretc ,  &  en  la  manière 
qu'il  avoit  cflé  juré  &  promis  à  Conflans, 
où  tous  eftoient  aflemblez ,  en  lui  déclarant 
qu'au  cas  qu'il  ne  vouluft  ainfi  le  faire,  il 
fecoureroit  fes  alliez ,  &  devroit  desja  eflre 
logé  en  champs,  à  l'heure  qu'il  manderoit 
ces  paroles.  Or  autrement  en  advint.  Ainfi 
l'homme  propofe  &  Dieu  difpofe;  car  la  mort 
qui  départ  toutes  chofes,  &  change  toutes 
conclufions,  en  fit  venir  autre  ouvrage,  comme 
avez  entendu  &  entendrez  ;  car  le  Roy  ne 
bailla  ppint^:es  deux  villes  ^  &  fi  eut  la  Dudic 
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de  Guyenne,  par  la  mort  de  fon  frère ^  comme 
la  raifon  eftoit. 

CHAPITRE    X. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  voyant  quit 
ne  pouvait  fe  faijir  de  Beauvais ,  devant 
laquelle  il  avait  planté  fon  Camp  ^  s  en  alla, 
devant  Rouen. 

X  OUR  retourner  à  la  guerre ,  dont  cy-devant 
ay  parlé ,  &  comme  furent  traittez  un  tas  de 
pauvres  Francs- Archers ,  qui  avoient  efté  prîl 
devant  Nelle ,  au  partir  de  là ,  alla  loger 
le  Duc  devant  Roye,  où  il  y  avoit  quinze 
cens  Francs-Archers,  &  un  nombre  d'Hom- 
mes -  d'armes  d'Arierre-ban.  Si  belle  armée 
n'eut  jamais  le  Duc  de  Bourgogne  que  alors. 
Le  lendemain  qu'il  fut  arrivé,  commencèrent 
à  avoir  peur  ces  Francs-Archers ,  &  fe  jet- 
terent  par  \ts  murailles,  &  fe  vinrent  ren- 
dre à  luy.  Le  lendemain  ceux  qui  eftoient 
encore  dedans  ,  compoferent ,  &  laiQerent 
chevaux  &  harnois ,  fauf  que  les  Hommes- 
d'armes  en  emmenèrent  chacun  un  courtaut.. 
Le  Duc  laifla  gens  en  la  ville  ,  &  voulue 
faire  dcfemparer  Montdidîer  ;  mais  pour  l'af- 
fedion  qu*il  vit  que  le  peuple  de  ces  Chaf- 
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tellenies  luy  portoit ,  il  la  fit  reparer ,  &  y 
hiOz  gens. 

Partant  de  là  fit  fon   conte  de  tirer  en 
Normandie  ;  mais  paflant  prés  de  Be)iuvais, 
alla  courre  Monfeigneur  des  Cordes  élevant, 
lequel  menoit  fon  àvant-garde.  D'entrée  ils 
prirent  ce  faubourg  ,  qui  eft  devant  PEvef- 
ché ,  8c  le  prit  un  Bourguignon  très  -  avari- 
eieux,  appelle  Meflîre  Jacques  de  Montmar- 
lin,   qui  avoit  cent  Lances,  &  trois  cens 
Archers  de  l'ordonnance  dudit  Duc.  Mon- 
feigneur  dès  Cordes  affaillit  d'un  autre  cofté  j 
mais  fes  efchelles  eftoient  courtes ,  &  n'en 
avoit  gueres.  II  avoit  deux  canons  qui  tirèrent 
au  travers  de  la  porte  deux  coups  feulement, 
&  y  firent  un  grand  trou,  &   s'il  euft  eu 
pierres  (  a  )  pour  continuer,  il  y  fufl  entré 
fans  doute;  mais  il  n'eftoit  point  venu  fourni 
pour  tel  exploit,  parquoy  eftoit  mal  pourveu. 
Dedans  n'y  avoit  que  ceux  de  la  ville  an 
commencement ,  fauf  Loyfet  de  Ballaigny, 
qui  avoit  quelque  peu  de  gens  d'arrière-^ 

(  a  )  Pierres  ]  parce  que  la  plupart  des  premiers 
boulets  étoicnt  de  pierres,  &  il  s*en  trouve  cnco'-e  dans 
les  magafins  des  maifons  de  villes  de  nos  Provinces. 
Dans  l'imprimé  il  y  a  pièces ,  mais  j'ai  rétabli  pUrres  , 
conformément  aux  Manuictits,  &  fur  touti  celui  ié 
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ban;  lequel  eftoit  Capitaine  de  la  vîlfej 
toutesfois  Dieu  voulufl  qu'elle  ne.  fe  perdifl 
pas  ainG,  &  en  manftra  de  grandes  enfeignes; 
car  ceux  de  Monfeigneur  des  Cordes  com- 
battoient  main  à  main  par  le  trou ,  qui  avoic 
eAé  fait  à  la  porte  ;  &  fur  cela ,  manda  au 
Duc  de  Bourgogne ,  par  plufieurs  meflagers, 
qu'il  vinft,  &  qu'il  pouvoit  eftre  leur  que 
la  ville  eftoit  fîenne.  Cependant  que  ledit 
Duc  mit  à  venir  ,  quelqu'un  de  ceux  de 
dedans  s'avifa,  &  apporta  des  fagots  allumez 
pour  jetter  au  vifage  de  ceux  qui  s'efFor- 
çoient  de  rompre  la  porte.  Tant  y  en  mirent 
que  le  feu  fe  prit  au  portail ,  &  qu'il  fallut 
que  les  aflaillans  fe  retiraflent»  jufques  ace 
que  le  feu  fuft  efteint» 

Ledit  Duc  arriva ,  qui  femblablement  te* 
noit  la  ville  prife  y  pourveu  que  ce  feu  fuft 
efteint  y  qui  eftoit  très  -  grand  ;  car  tout  le 
portail  eftoit  en  feu.  Et  quand  ledit  Duc 
euft  voulu  loger  une  partie  de  l'armée  du 
cofté  de  Paris,  la  ville  n'euft  pu  efchapper 
de  fes  mains;  car  nul  n'y  euft  pu  entrer; 
mais  Dieu  vouluft  qu'il  fift  doute  là  où  il 
n*y  en  avoit  point  ;  car  pour  un  petit  ruif- 
feau  qui  eftoit  à  pafler  ,  il  fit  cette  diffi- 
culté. Et  depuis  qu'il  y  eut  largement  Gens,- 
d'armes  dedans ,  il  le  voulut  faire  >  ce  qui 
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ciift  cflc  mettre  fon  oft  en  péril ,  &  à  grand 
peine  l'en  pût-on  démouvoir ,  &  Ifut  le  vingt- 
huîâiefme  jour  de  Juin ,  l'an  mil  quatre  cens 
feptante-deux.  Ce  feu  dont  je  parle  dura  tout 
le  jour ,  &  y  entrèrent  vers  le  foir  dix  Lances 
d'ordoiifnance/reulemenr,  comme  il  m'a  efté 
conté  (  car  j'eftois  encore  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  )  mais  ils  ne  furent  point  veus , 
pourceque  chacun  eftoit  cmpefché  à  fe  loger, 
&  auffi  n'y  avoit  nul^de  ce  collé.  A  Taube 
du  jour  commença  à  approcher  l'artillerie 
dudit  Duc,  &  toft  après  vifmes  entrer  gens 
largement,  au  moins  environ  deux  cens  Hom« 
ines-d'armes ,  &  croy  que  s'ils  ne  fuflent  ve- 
niTs ,  que  la  ville  euft  mis  peu  à  compofer. 
Mais  en  la  colère  où  eftoit  le  Duc  de  Bour- 
gogne (  comme  vous  avez  pu  entendre  ci- 
deflus)  il  defiroit  la  prendre  d'affaut,  &fans 
doute  il  l'euft  bruflée,  fi  ainfî  fuft  advenu, 
qui  euft  efté  très-grand  dommage  ;  &  me 
femble  qu'elle  fut  préfervée  par  vray  miracle, 
&  non  autrement.  Depuis  que  ces  gens  y 
furent  entrez,  l'artillerie  dudit  Duc  tira  con- 
tinuellement ,  l'efpace  de  quinze  jours  ou 
environ ,  &  fut  la  place  aufTi  bien  battue  que 
jamais  place  fut ,  &  jufques  en  l'eftat  d'af-^ 
faillir.  Toutesfois  aux  folTez  y  avoit  de  l'eau , 
Se  fallut  faire  im  pont  de  l'un  des  deux  cof- 
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tez  de  la  porte  brûlée ,  &  de  l^aiître  cojfté 
de  ladite  porte  on  pouvoit  joindre  jufque^ 
aux  murs  >  fans  danger ,  fauf  d'une  feule  ca« 
noniere ,  qu'on  ne  fceut  battre,  pource  qu'elle 
eftoit  fort  baiTe. 

C'eftbien  grand  péril,  &  grande  folie  d'af» 
faillir  fi  grandes  gens ,  &  par  deflfus  tout ,  y 
efioit  dedans  (a)  le  Conneflable  (  comme  je 
croy  )  ou  logé  prés  de  la  ville  (  je  ne  fçay 
lequel)  le  Marefchal  Joachim,  le  Marefchal 
de  Loheac,  Monfeigneur  de  Cruflbl  (b),  Guil- 
laume de  Vallé ,  Mery  de  Croy  (c)  ,  Salle-^ 
^ardj  Thevenot  de  Vignoles  ,  tous  anciens  ^ 

(  a  )  Pat  la  relation  du  fiége ,  non  plus  que  par  la 
Clironique  fcandalcufe ,  il  ne  paroît  pas  que  le  Con- 
,  nétable  de  Saint-Panl  fut  dans  fieauvais  y  il  lui  fuinfoit 
de  fe  trouver  au-deiiors,  pour  donner  les  ordres  né- 
ceflalres  au  fecours  de  la  ville.  Le  Roy  étolt  pour  lors 
â  Pouancé  en  Anjou,  fur  les  frontières  de  Bretagne. 

(  b  )  Monfeigneur  de  Cruflbl.  ]  Louis ,  Seigneur  de 
Cruflbl  le  de  Levis,  Chambellan  du  Roy  Louis  XI 
Sénéchal  de  Poitou,  Gouverneur  du  Dauphiné,  grand 
F^netier  de  France  vers  l'an  1470  mourut  à  Barcelone 
le  II  Aodt  1473* 

(  c  )  Mery  de  Croy.  ]  II  y  a  apparence  que  ce  nom 
eft  corrompu ,  car  il  n'en  cft  point  parlé  en  aucune 
façon  dans  la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Croy  j  Se 
4^ns  la  chronique  fcandalcufe  U  efl  nommé  Mery  d^ 
Coué,  fous  l'an  147^» 
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eent  Lances  pour  le  i^oins  Hommes-d^armei 
de  l'ordonnance ,  &  largement  Gens-de-pied, 
Se  beaucoup  de  gens  de  bien,  qui  fe  trou- 
vèrent avec  tous  ces  Capitaines.  Toutesfois 
délibéra  ledit  Duc  donner  Paflaut  j  mais  ce 
fut  tout  feul  ;  car  pe  fe  trouva  de  cette  opi- 
nion que  luy,  &  le  foir,i  quand  il  fe  cou- 
cha fur  fon  lid  de  camp ,  veftu  comme  il 
avoit  accouftumé,  ou  peu  s'en  falloit,  il 
demanda  à  aucuns  s'il  leur  fembloit  bien  que 
ceux  de  dedans  attendilTent  l'aflaut.  Il  lui 
fut  repondu  que  ouy  ,  veu  le  grand  nombre 
de  gens  qui  y  eftoient ,  &  qu'ils  eûoient  en- 
cores  fufiifans  pour  la  deffendre  comme  une 
haye.  Il  le  prit  en  moquerie  ,  &  dit  :  f^ous 
n]x  trouvère^  demain  perfonne. 

A  l'aube  du  jour  fut  Taflàut  très-bien  aC- 
failli,  &  très -hardiment,  &  encores  mieux 
defiendu  :  grand  nombre  de  gens  paflerent 
par  deffus  ce  pont ,  &  y  fut  eftouiFé  Mon- 
feifneur  Defpiris ,  un  vieil  Chevalier  de 
Bourgogne,  qui  fut  le  plus  homme  de  bien 
jqui  y  mourut.  De  l'autre  cofté  y  en  eut  qui 
montèrent  jufques  deffus  le  mur ,  mais  tous 
ne  revinrent  pas  :  ils  combattirent  main  à 
main  longuement ,  &  l'aflaut  fut  affez  long. 
Autres  bandes  efloient  ordonnées  pour  af- 
faillir  après  les  premiers  :  mais  voyant  qu'ils 
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perdoient  leur  temps,  ledit  Duc  les  fit  re^ 
tirer.  Ceux  de  dedans  ne  faillirent  points 
aufli  ils  pouvoient  voir  largement  gens  prefis 
à  les  recueillir,  sHls  fuflent  faillis.  A  cet  af- 
faut  moururent  environs  fix  vingts  honunesr. 
Le  plus  grand  fut  Monfeigneur  Defpiris.  Au- 
cuns en  cuidoicnt  beaucoup  plus  :  il  y  eut 
mille  hommes  de  bleiTez.  La  nuiâ  diaprés, 
ceux  de  dedans  firent  une  faillie  :  mais  ils 
eftoient  peu  de  gens,  8c  la  plufpart  eftoient 
à  cheval,  qui  fe  mirent  par  le  cordail  des 
pavillons  :  ils  ne  firent  rien  de  leur  profit» 
&  perdirent  deux  ou  trois  Gentilshommes  : 
ils  blefletent  un  fort  homme  de  bien,  nom- 
tné  Meffire  Jacques  d'Orfon ,  maiftre  de  Par- 
tillerie  dudit  Duc,  qui  peu  de  jours  après 
mourut  de  ladite  blefTure. 

Sept  ou  huiâ  jours  après  cet  aiTaut,  vou- 
lut ledit  Duc  aller  loger  à  la  porte  yen 
Paris  ,  &  départir  fon  oft  en  deux.  U  ne 
trouva  nul  de  cette  opinion,  veu  les  ^ns 
qui  eftoient  dedans.  Cefloit  au  commence- 
ment qu'il  le  devoit  faire  ,  car  à^  cette  heure 
n'en  eftoit  pas  temps.  Voyant  qu'il  n'y  avoit 
autre  remède,  il  fe  leva,  &  en  bel  ordre  : 
Xa)  il  s'attendoit  bien  que  ceux  de  dedans 

(a)  Le  Mercredi  ii  Juillet  1471.  Voycï la  Preuve 
numéro  13  au  troillcme  Livré. 

failliflcnt 


iailUÛent  afpremônt ,  &  par  ce  moyen  leur 
J)ortcr  quelque  dommage  :  toutesfoîs  ils  ne 
ÊiMirent  point*  Il  prit  de  là  fôn  chemin  en 
Normandie  >  pour  tt  qu'il  avoit  promis  au 
ï)uc  de  Bretagne  aller  jufques  devant  Rouen  ^ 
lequel  avoit  promils  de  s^y  trouver  c  mais  il 
changea  propos  >  voyant  que  le  Duc  de 
Guyenne  eftoit  mort;  &  ne  bougea  de  fon 
pays.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  vint  devant 
Eu,  qui  luy  fut  rendue,  &  Saind-Vallery^ 
&  fît  mettre  lès  feux  partout  ce  cartier  jut 
ijues  aux  portes  de  Dieppe.  Il  prit  le  Neuf- 
thailel  &  le  fit  brufler,  &  tout  le  pay#  de 
Caux,  ou  la  plùfpart,  jufques  aux  portes  de 
Rouen ,  8c  tira  en  pèrfonne  jufques  devant 
ladite  ville  dé  Roiien  (a).  Il  perdoit  fouvent 
de  fes  fourageurs  >  &  endura  fon  oft  très- 
grande  faim,  puis  fe  rétira  pour  l'hyver,  qui 
éAoit  venu.  Dés  ce  qu'il  eut  le  dos  tourné , 
ceux  du  Roy  reprirent  Eu  &  Saind-Vallery^ 
&  eiureht  pour  prifonniers  fept  ou  huiâ  de 
ceux  qui  efloient  dedans,  par  les  compo-*- 
litions. 

(a)  Il  y  fut  depuis  le  Dînijiaciie  )o  Août  jufqùeè 
au  Jeudi  3  Septembre  1471^ 


Tprtii  Xi. 
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CHAPITRE    XL 

Cvmment  h  Roy  fit  appointement  avec  le  Dut 
de  Bretagne^  &  trêves  avec  le  Duc  de  Bouf" 
gagne  :  &  comment  le  Comte  de  Sainâ-Paul 
efckappa  pour  lors  une  machination  faite 
contre  hiy  par  ces  deux  grands  Princes. 

JliNViRON  ce  temps  je  vins  au  fervice  (a) 
du  ÏV.oy  (  &  fut  l'an  mil  quatre  cens  feptante 
&  deux  )  lequel  avoit  recueilly  des  ferviteurs 
de  fon  frère  le  Duc  de  Guyenne  la  plus 
grande  part  j  &  cfloit  au  Pont  de  Ce,  où  il  s'ef- 
loit  tiré  contre  le  Duc  de  Bretagne ,  &  lui 
faifoit  guerre ,  &  là  vinrent  devers  luy  au- 
cuns Ambafladeurs  de  Bretagne ,  &  aufli  y 
en  alloit  des  fiens  ;  entre  les  autres  y  vint 
Philippe  des  Eiïars  ferviteiu:,  du  Duc ,  & 
Guillaume  de  Soubs-Plen ville,  ferviteur  de 
Monfeigncur  de  Lefcut  :  (b)  lequel  Seigneur 
de  Lefcut  s'efloit  retiré  en  Bretagne ,  quand 
il  vit  fon  maiftre  le  Duc  de  Guyenne  près 
de  la  mort  :  &  partit  de  Bordeaux  par  mer, 
craignant  de  tomber  foubs  la  main  du  Roy  : 

(a)  Voyez  la  vie  de  Philippe  de  Comines. 
(  b  )  Odet  d'Aidie ,  Seigneur  de  Lefcut  ou  Lefcim» 
ioni  il  cil  parlé  ci-dcvànt. 
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J^arquoy  partit  de  bonire  heure.  Il  emmena 
quant  &  iuy  le  confefleur  du  Duc  de  Guyen- 
ne ,  &  un  Efcuyer  d'efcurie,  aufquels  on  im- 
putoit  la  mort  dudit  Duc  de  Guyenne  :  lef. 
quels  ont  eflé  prifonniers  en  Bretagne  par 
longues  années.  Un  peu  durcrenD»ces  al- 
lées &  venues  de  Breisgne  :  &  à  la  fin  dé- 
libéra le  Roy  d'avoir  la  paix  de  ce  cofié^ 
&  de  tant  donner  audit  Seigneur  de  Lefcut , 
qu'il  le  retireroit  à  fon  fcrvice,  &  lui  ollc- 
roit  1  envie  de  Iuy  pourchaflêr  mal,  pour 
autant  qu'il  n'y  avoit  ny  fens  ny  vertu  ca 
Bretagne  que  ce  qui  procedoit  de  Iuy,  & 
qu'un  (i  puiflant  Duc ,  manié  par  un  tel 
homme ,  cftoit  à  craindre  :  &  mais  qu'il  euft 
fait  avec  Iuy,  les  Bretons  tafcheroient  à  vi- 
vre en  paix.  Et  à  la  vérité ,  la  généralité  du 
pays  ne  quiert  jamais  autre  chofe  :  car  tous- 
jours  y  en  a  en  ce  Royaume  de  bien  traitez 
&  honorez ,  &  ont  bien  fervy  le  temps  pafle* 
Aufli  je  trouve  ce  traité  que  noilre  Roy  fit, 
très«(àge,  combien  qu'aucuns  le  blafmoient, 
qui  ne  confideroient  point  fi  avant  que  Iuy. 
U  eut  bon  jugement  de  la  perfonne  dudit 
Seigneur  de  Lefcut,  dilant  qu'il  ne  viendroît 
nul  péril  de  Iuy  mettre  entre  les  mâftns  ce 
qu'il  y  mit  :  &  l'eftimoit  homme  d'honneur, 
pour  ce   que   jamais  ,  durant  ces  divifions 

O   2 
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jpaflfées,  il  n'avoit  voulu  avoir  întelligcncô 
avec  les  Anglois ,  ne  confentir  que  les  pla-« 
ces  de  Normandie  leur  fuffcnt  baillées,  qui 
fut  caufe  de  tout  le  bien  qu'il  eut  :  car  cela 
ne  tint  qu'à  luy  feul. 

Pour  fautes  ces  raifons  il  dit  audit  Soubs- 
plenviile  qu'il  mit  par  efcrit  tout  ce  que 
ledit  Seigneur  de  Lefcut ,  fon  maiftre,  de- 
manderoit,  tant  pour  le  Duc  que  pour  luy, 
ce  qu'il  fit  :  &  tout  lui  accorda  noflre  Roy. 
Et  furent  ces  demandes  quatre-vingts  mille 
francs  de  penfron  pour  le  Duc.  Pour  fon 
maiftre  fix  mille  francs  de  penCon,  le  gou- 
vernement de  Guyenne,  les  deux  Senef- 
chauffées  des  Lannes  (a)  &  de  Bordelois,  la 
Capitainerie  de  l'un  des  chafteaux  de  Bor- 
deaux, la  Capitainerie  de  Blaye ,  des  deux 
Chafteaux  de  Bayonne ,  de  Dax  6c  de  Saind- 
Sevcr,  &  vingt  &  quatre  mille  efcus  d'or 
comptant,  avec  l'ordre  du  Roy,  &  la  Comté 
de  Comminges.  Tout  fut  accordé  &  accom- 
ply ,  fauf  que  la  penfîon  du  Duc  ne  fe  payoit 
que  la  moitié ,  ôc  dura  deux  ans  :  davantage 
donna  le  Roy  audit  Soubs-plenville  fix  mille 
efcus.  Pentens  cet  argent  comptant ,  tant  de 
luy  que  de  fon  maiftre ,  payé  en  quatre  an- 

(a)  Ceft  une  des  trois  Séaéchauflifcs  de  Guyenoe 
es  Annal.  d'Aquit. 
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4)éeî.  Et  ledit  de  Soubs-plenville  eut  douze 
cens  francs  de  penfion ,  Maire  de  Bayonne, 
Baillif  de  Momargisi  &  d'autres  petits  eftats 
de  Guyenne.  Le  tout  dura  à  Ton  maîAre  & 
à  luy  jufques  au  trefpas  du  Roy.  Philippe 
.des  Eflars  fut  Baillif  de  Meaux,  Maiflre  des 
eaues  &  des  forefis  de  la  France  y  douze  cens 
francs  de  penfion^  &  quatre  mille  efcus* 
Depuis  ce  temps,  jufques  au  tVefpas  du  Roy 
noftre  maiftre ,  leur  ont  duré  ces  eftats  :  8c 
auflî  Monfeigneur  de  Comminges  luy  eft  de- 
aaeurc  bon  &  loyal  fervîtcus. 

Appaifé  qu'eut  le  Roy  le  Duc  de  Breta« 
gne ,  toft  après  le  tira  vers  la  Picardie.  Tous- 
jours  avoient  de  couHume  le  Roy  &  le  Duc 
de  Bourgogne,,  dès  que  Phyver  venoit,  de 
laîre  trêves  pour  fix  mois  >  ou  pour  un  aa, 
ou  plus,  Ainfî  en  cnfuivant  leur  couftume, 
en  firent  une  :  &  la  vint  faîse  le  Chancelier 
de  Bourgogne ,  &  autres  en  fa^  compagnie. 
Là  (ut  monftrée  la  paix  finale  que  le  Roy 
avoit  faite  avec  le  Duc  de  Bretagne  :  par 
laquelle  ledit  Duc  renonçoit  à  l'alliance 
qu'il  avoit  faite  avec  les  Anglois.  Se  le  Duc 
de  Bourgogne  :  &  pour  ce  voulait  le  Roy 
que  les.  Ambafladeurs  du  Duc' de  Bourgo- 
gne ne  le  nonunaflent  point  au  nombre  de* 
leurs  alliez.  A  quoy  nei  voulurent  entendre  i 
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&  difoient  qu'il  feroit  à  Ton  choix  de  fe  de* 
clarer  de  la  partie  du  Roy  ou  de  la  leur» 
dedans  le  temps  accoullumé  :  &  difoient 
qu'autrefois  les  avoit  ledit  Duc  de  Bretagne 
abandonnez  par  lettres  :  mais  que  partant 
ne  s'eftoit  point  departy  de  leur  amitié  :  ils 
tenoient  le  Duc  de  Bretagne  pour  Prince 
manié  par  autre'  feïis  que  par  le  fien  :  maïs 
qu'il  fe  revenoit  tousjours  à  la  iin  à  ce  qui 
luy  efloit  plus  neceffaire  ;  8c  fat  l'an  feptantc 
&  trois. 

En  menant  ce  traité  l'on  murmuroit  des 
deux  collez  (a)  contre  le  Comte  de  Sainfl- 
Paul ,  Conneftable  de  France ,  &  l'avoit  le 
Roy  pris  en  grande  haine ,  &  les  plus  pro- 
chains de  luy  femblablement.  Le  Duc.  de 
Bourgogne  le  haïflbit  encores  plus,  &  en 
avoit  meilleure  caufe  (  car  je  fuis  informé  à 
Ja  vérité  des  raifons  des  deux  collez  )  & 
n'avoit  point  oublié  ledit  Duc  que  le  Con* 
neAable  avoit  elle  occafion  de  la  prife  d'A- 
miens &  de  Saînâ-Quentin ,  &  lui  fembloit 
qu'il  eftoit  caufe  6c  vraye  nourrice  de  cette 
guerre ,  qui  eftoit  entre  le  Roy  &  luy  :  car 
en  temps  de   trêves,  luy  tenoît  les  meil- 

(  a  )  Cette  haine  da  Roi ,  &  du  Duc  de  Bourgogne 
conue  le  Connétable  de  S.  Paul,  fit  naître  le  deflein 
pris  de  le  détruire ,  6c  de  le  perdre* 
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]eures  paroles  du  monde  :  mais  dès  ce  que 
le  débat  commençoit ,  il  luy  eftoit  ennemy 
capital  :  &  ledit  Comte  l'avoit  vQuIu  con- 
traindre à  marier  fa  fiUe ,  comme  avez  veu 
cy- devant.  Encores  y  avoit  une  autre  pique  5 
car    durant    que    ledit    Duc    efloit    devant 
Amiens,   ledit  Conneftable  fît  une   courfe 
en  Hainault  :  &  entre  les  autres  exploits 
qu'il  fit ,  il  brufla  un  chafteau  nomme  Solre  ^ 
qui  eftoit  à  un  Chevalier,  nommé  Médire 
Baudouin  de  Lannoy  (a).  Pour  le  lems  de 
lors  on  n^avoit  point  accoullumé  de  mettre 
feu  9,  ny  d'un  collé  ny  d'autre  :  &  prit  le  Duc 
fon  occafion  fur  cela  des  feux  qu'il  mettoit , 
&  qu'il  avoit  mis  en  cette   faifon,  Ainfi  fe 
commença  à  pratiquer  la  manière  de  défaire 
le  Conneftable,  &  du  coflé  du  Roy  en  fu- 
rent  ouvertes   quelques  paroles,  par  gens 
qui  s'adreflbient  à  ceux  qui  efloient  ennemis 
dudit  Conneftable ,  eflans  au   fervice  dudit 
Duc;  Se  n'avoit  point   moins  de  fufpicion 
fur  Ledit  Conneftable  que  ledit  Duc  ,.  &  cha- 
cun le  difoit  occaGoa  de  la  guerre  ;    &  fe 

(a)  Baudouîtt  de  Latinoy  dît  le  Bcghe,  Seigneur 
de  MolembaîSy  &  de  Solrfe-Ie  Ckàteàu,  Chevalier  de 
la  Toifon  d'^or ,  tomme  très-diftingué  &  d'une  Uluflffe 
maifon,  oiort  ea  1474.  &  enterré  dans  l'EgUTe  de< 
Solre. 
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commencèrent  à  defcouvrir  toutes  paroles  & 
tous  traitez,  menez  par  luy ,  tant  dhin  cofté 
qne  d'autre ,  8c  mettoient  en  avant  fa  dcfe 
truôion, 

Quelqu^ln  pourra  demander  cy-aprés,  fi 
le  Roy  ne  Teuft  fceu^  faire  feul.  A  quoy  je 
refponds  que  non  :  car  il  eftoit  affis  jullement 
entre  le  Roy  &  ledit  Duc.  Il  tenoit  Sainâ- 
Quentin  en  Vermandoîs,  grofle  ville  &  forte. 
Il  avoit  Han  &  Bohain ,  &  autres  tres-fortçs. 
places' fiennes,  toutes  prés  dudit  Sainft-Quen- 
tîn  :  &  y  pouvoit  mettre  gens  à  toute  heure, 
&  de  tel  party  qu*il  luy  plaifoit.  Il  avoit  du 
Roy  quatre  cens  Hommes  -  d*armes  ,  bien 
payez  ,    dont    luy    mefmes   eftoit  commif- 
faire ,  &  en  faifoît  la  monftre.  Sur  quoy  il 
pouvoit  pratiquer  grand  argent,  car  ri  ne  tenoit 
point  le  nombre.  Outre  il  avoit  d*eftat  or- 
dinaire quarante  cinq  mille  francs ,  &  fi  pre- 
noit  un  efcu  pour  chacune  pipe  de  vin  qui 
paflbit  parmi  fes  limites ,  pour  aller  en  Flan- 
dres ou  en  Hainault  :  &  fi  avoit  de  très-grandes 
Seigneuries  fiennes ,  &  grandes  intelligences, 
au  Royaume  de  Fr^tncc  8c  auflla.u  pais,  d^dit 
Duc,  où  il  eftoit  apparente. 

Toute  cette  année  que  dura  cette  trêve  ,. 
s'entretenoit-  cette  marohandife  :  &  s'adref- 
foient  ceux  du  Rpy  àùn  Chevalier  duditDuCj^ 


DE  Philippe  de  Comines,    «17 

appelé  Monfcigneurd'Hymbcrcourtjdont  ail- 
leurs avez  ouy  parler  en  ce  livre,  lequel  de 
tous  temps  haïflbit  très-fort  ledit  CcHinefiable, 
Se  la  hayne  eftoit  renouvellée  n^  avoit  gue» 
tes  :  car  en  une  aflemblée  qui  s'eftoit  tenue 
à  Roye,  où  ledit  Conneftable  &  autres  ef- 
toient  pour  le  Roy,  le  Chancelier  de  Bour- 
gogne, le  Seigneur  d*Hymbercourt,  &  autres 
pour  ledit  Duc ,  en  parlant  de  leurs  matières 
enlèmble ,  le  Conneftable  démentit  trcs^vi- 
lainement  ledit  Seigneur  d'Hymbercourt.  A 
quoy  ne  fit  autre  refponfe  a  finon  que  sUl  en* 
duroit  cette  injure ,  il  n'attribuaft  point  cet 
honneur  à  luy,  mais  ^u  Roy,  à  la  feureté 
duquel  il  eftoit  venu  là  pour  Âmbaflfadeur  : 
&  auflî  à  fon  maiftre,  de  qui  il  repréfan- 
toit  la  perfonne ,  &  qu'il  luy  en  feroit  rap- 
port. Cette  feule  vilainie  &  outrage,  bien 
toft  dite ,  coufta  depuis  la  vie  au  Connefta.- 
ble,  &  fes  biens  perdus,  comme  vous  verrez 
€y*après.  Et  pour  ce  que  ceux  qui  font  aux 
grandes  autoritez,  &  les  Princes,  doivent 
l^eauçoup  crai^idre  à  fairç  ny  dire  tels  outra- 
ges ,  &  regarder  à  qui  ils  les  dîfent  ;  car  de 
tant  qu'ils  font  plus  grands,  portent  les  oij^ 
irages  plus  grand  déplaifir  &  deiiil  :  car  il 
Icmble  4UX  outragez  Qu'ils  en  feront  pliw 
ïiQtçz,  pour  la  candeur  (k  auçhoiité  du  peç- 
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fonnage  qui  les  outrage  :  &  s'il  efi  leur  maif-« 
tre  ou  leur  Seigneur,  ils  en  font  defefperez 
d'avoir  honneur  ny  bien  de  luy^  &  plus  de 
gens  fervent  pour  l'efperance  de  biens  ad- 
venir ,  que  pour  hs  biens  qu'ils  ont  ja 
receus. 

Pour  revenir  à  mon  propor,  on  s'adref- 
foit  tousjours  audit  Seigneur  d'Hymbercourt,& 
audit  Chancelier,  pour  ce  qu'il  avoit  eu  quel- 
que part  à  ces  paroles  dites  à  Roye  :  & 
auffi  il  eftoit  fort  amy  dudit  Seigneur  d'Hym- 
bercourt;.  &  tant  fe  démena  cette  matière  t 
qu'on  tint  une  journée  à  Bouvines,  qui  eft 
près  de  Namur,  (a)  fur  ce  propos  :  &  y 
cftoient  pour  le  Roy  le  Seigneur  de  Curton, 
Gouverneur  de  Lymofîn,  &  maiftre  Jehan 
Héberge ,  (b)  depuis  Evefque  d'Evreux  ;  fie 
pour  ledit  Duc  de  Bourgogne ,  y  eftoient  le 
Chancelier  dont  )e  parle ,  &  ledit  Seigneur 

(  a }  Bonvines  ou  Bouvignes  ,  fur  la  Meufe ,  une 
petite  Ueue  au-deHous  de  Dinant  »  ea  tirant  vers  Na. 
mur  y  ce  qui  le  diftingue  de  Bovines  ou  Pont  à  Bovines 
entre  Lille  &  Tournay,  lieu  célèbre  dans  THiftoire.  Phi- 
lippe Augufle  y  défit  en  1114  l'Armée  de  rEmpeteur 
Othon. 

(  b  )  Jean  Héberge ,  &  félon  d'autres  Haberge  ,  fiit 
Evéque  d'Evreux  depuis  rani474  jufquau  i8  Aoiît 
1478. 
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d'Hymbercourt ,  &  fut  Pan  mil  quatre  cent 
fepiante  &  quatre. 

Ledit  Conneftable  fut  adverty  que  l'on  y 
marchandolt  à  fes  defpens,  &  fit  grande  (fi- 
ligence  d'envoyer  vers  ces  deux  Princes;  à 
chacun  donnoit  à  connoiftre  qu'il  entendoît 
le  tout  :  &  fit  tant  pour  cette  fois,  qu'il  mit 
le  Roy  en  fufpicion  que  ledit  Duc  le  vou- 
loit  tromper,  &  tirer  ledit  Conneftable  des 
Cens.  Et  pour  ce  à  grande  diligence  envoya 
le  Roy  devers  fes  Ambafladeurs ,  eftans  à 
Bouvînes,  leur  mandant  ne  conclure  rien 
contre  ledit  Conneftable,  pour  les  raifons 
qu'il  leur  diroit,  mais  qu'ils  allongeaffent  !a 
trêve ,  félon  leur  inftruâion ,  qui  fujt  d'un  an 
ou  fix  mois,  je  ne  fçay  lequel.  Comme  le 
meffager  arriva ,  il  trouva  que  tout  cfioît 
déjà  conclu ,  &  les  fêliez  baillez  dès  le  foîr 
de  devant  :  mais  les  Ambafladeurs  s'enten- 
doîent  fi  bien ,  &  eftoient  fi  bons^  amis , 
qu'ils  rendirent  lefdits  fêliez,  qui  conte- 
noient  que  ledit  Conneftable  eftoit  pour  les 
raifons  qu'ils  difoient,  déclaré  ennemy  Se 
criminel  envers  tous  les  deux  Princes  :  pro* 
mettoient  &  juroient  l'un  à  l'autre ,  que  le 
premier  des  deux  qui  luy  pourroit  mcare 
la  main  deflus,  le  feroît  mourir  dedans  huift 
jours  après,  çu  le  bailleroit  à  fon  conça^ 


gnon  pour  en  faire  à  fon  plaifir,  ou  à  foo 
de  trompe  il  feroit  déclaré  ennemy  des  deux 
Princes  &  parties,  6c  tous  ceux  qui  le  fer- 
iriroient  &  porteroient  faveur  ny  aide.  Et 
davantage  promettoit  le  Roy  bailler  audit 
Pue  la  ville  de  Sainâ-Quentin  ^^  dont  aflèz 
a  eAé  parlé;  &  luy  donnoit  tom  l'argent  » 
&  autres  meubles  dudit  Conneftable  »  qui  Ib 
•pourroient  trouver  dedans  le  Royaume,  avec 
toutes  Seigneuries  tenues  dudit  Duc ,  &  en- 
tre les  autres,  luy  donna  Han  &  Bohain, 
.qui  font  places  très-fortes j^  &  à  un  jour  nom- 
mé ,  dévoient  le  Roy  &  le  Duc  avoir  leurs 
Genfd'armes  devant  Han,  &  affieger  ledit 
Conneftable. 

Toutesfois^  pour  les  raifons  que  je  vous 
ay  dites ,.  fut  rompue  tome  cette  conclufioa^ 
&  fut  entrepris  un  jour  &  lieu ,  où  ledit 
Conneftable  fe  devoit  trouver,  pour  pou- 
voir parler  au  Roy  en  bonne  feureié  :  car 
il  doutoit  de  fa  perfonne,  comme  celuy  qui 
fçavoit  toute  la  conclufion»  qui  avoit  été 
prife  à  Bouvines^  Le  lieu  fut  à  trois  lieues 
de  Noyon ,  tirant  vers  la  Fçre ,  fur  une  pe- 
tite rivière,  &  avoient  du  cofté  dudit  Coa- 
peftable  relevé  les  guez.  Sur  une  chauilee 
qui  y  eftoit,  fut  faite  une  forte  barrière. 
Ledit  Conneftable  y  eftoit  le  premier  ^  & 
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atVoit  avec  luy  tous  fes  Genfd'armes,  ou  peu 
s'en  faloit;  car  il  avoit  trois  cens  Gentils* 
hommes  d'armes  paflez ,  &  avoit  fa  cuirafle 
foubs  une  robe  defceinte.  Avec  le  Roy  y 
avoit  bien  fîx  cens  hommes  d'armes;  &  en-« 
tre  les  autres  y  elloit  Monfeîgneur  de  Dam- 
martin,  Grand  Maiflr^  d'Hofiel  de  France  » 
lequel  efioit  ennemy  capital  dudit  Connef- 
table.  Le  Roy  m'envoya  devant  faire  excufe 
audit  Conneflable  dequoy  il  l'avoit  tant  fait 
attendre.  Toft  après  il  vint ,  &  parlercnt,cn<» 
jerobie  :  &  efloient  cinq  ou  iix  préfens  de 
ceux  du  Roy  »  &  des  fiens  auffî.  Ledit  Con* 
neftable  s'excufa  dequoy  il  eftoit  venu  en 
armes ,  difant  l'avoir  fait  pour  crainte  dudic 
Comte  de  Dammartin.  Il  fut  dît  en  effet,  . 
que  toutes  chofes  paflces  feroient  oubliées  « 
&  que  jamais  ne  s'en  parleroient  :  &  pafla 
ledit  Conneflable  du  codé  du  Roy  :  &  fut 
fait  l'appointement  du  Comte  de  Dammartin 
&  de  luy  y  &  vint  au  gifte  avec  le  Roy  à 
Noyon ,  &  puis  le  lendemain  s'en  retourna  . 
à  Sainâ- Quentin  bien  reconcilié,  comme  il 
dilbit.  Quand  le  Roy  eut  bien  penfé  &  ouy 
le  murmure  des  gens»  il  luy  fembla  folie 
d'avoir  elle  parler  à  fon  ferviteur,  &  l'avoir 
ainfî  trouvé  une  barrière  fermée  au-devant 
de  lu/i    Se  accompagné  de   Genfd'armes  ^ 
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tous  Tes  fujets  ^  &  payez  à  fes  defpenis  ;fi\à 
haine  y  a  voit  eAé  paravant  grande,  elle  Pef* 
toit  encore  plus  ;  8c  du  cofté  du  Connella^ 
ble  9  le  cœur  ne  luy  efioit  poiot  appetilTé* 

CHAPITRE    XI L 

DigreJJion ,  fort  bien  appropriée  en  ce  lieu  ^ 
fur  la  fo-geffc  du  Roy  &  du  Conntflable , 
avec  bons  adyeniffements  pour  ceux  qui 
font  en  autkorité  envers  leurs  Princes. 

A  BIEN  prendre  le  £ût  du  Roy,  il  proce-» 
doit  de  grand  fens  de  £aire  ce  quHl  en  fit  ; 
car  je  croy  que  ledit  Coiinellable  eût  eilé 
leceu  dudit  Duc  de  Bourgogne ,  en  luy 
baillant  Sainâ^ Quentin,  quelque  promelTe 
qu'il  y  eût  eu  au  contraire  ;  mais  pour  un 
£  fage  Seigneur  qu'eAoit  ce  Conneûable ,  il 
prenoit  mal  fon  fait»  ou  Dieu  luy  oftoit  la 
connoiflance  de  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  de  fe 
trouver  en  telle  forte,  ainfi  defguifé,  au« 
devant  de  (on  Roy  &  de  fon  maifire,  &  à 
4[ui  efioient  tous  (es  Genfd'armes  dont  il 
s'accompagnoit.  Et  aufli  il  fembloit  bien  à 
fon  vifage  qu'il  en  fuft  eftonné  &  esbahy» 
quand  il  fe  trouva  en  fa  prefence,  &  qu'il 
n'y  avoit  qu'une  petite  barrière  entre  deux, 
il  ne  tarda  guei es  qu'il  ne  la  fît  ouvriiio  & 
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pafla  di^  côfté  du  Roy;  il  fut  ce  jour  en  grand 
danger. 

Je  fais  mon  compte  que  luy,  &  aucuns 
de  fes  privez  ,  eAimoient  cette  œuvre ,  & 
tenoient  à  louange  dequoy  le  Roy  le  crai- 
gnoit ,  &  tenoient  le  Roy  pour  homme  crain« 
tif  ;  &  eftoit  vray  que  par  le  temps  il  l'eftoit, 
mais  falloit  bien  qu^il  y  eût  caufe  :  il  s'eftoic 
defmeflé  de  grandes  guerres  qu^il  avoit  eues 
contre  les  Seigneurs  de  fon  Royaume ,  par 
largement  donner ,  &  encores  plus  promet* 
tre  (a)  ;  &  ne  vouloit  rien  hazarder ,  s'il  pou- 
voir trouver  autre  voyes.  Il  a  femblé  à  beau- 
coup de  gens  que  peur  Se  crainte  luy  fei-» 
fo.ient  faire  ces  chofes  ;  &  s'en  font  beau- 
coup trouvez  trompez ,  ayans  cette  imagina- 
non  ,  lefquels  s'enhardàfToient  d'entreprendre 
des  folies  contre  luy ,  qui  eftoient  foiblement 
appuyez;  comme  le  Comte  d'Armagnac  (b), 

(  a  )  Et  ne  vouloit  rîeo  hazarder ,  sll  pouvoit  trouver 
autres  voyes.  ]  Ceft  aiufi  que  portent  les  MSS.  St 
fortout  celui  et  S.  Germon  que  nous  fuivons  ,  parc» 
qull  donne  un  fcns  plus  clair,  au  lieu  qu'auparavant 
les  imprima  poitoîent;  ^  cannoîjfoh  lors  quil  avoit  erré 
€n  beaucoup  de  pajptges. 

(b)  Voîrlc-«*..3  daqwattième  Livre. 
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&  autres  ,  à  qui  il  en  efi  mal  pris  :  cât  il 
connoiffbit  bien  s'il  eftoit  temps  de  craindre 
ou  non.  Je  luy  ofe  bien  porter  cette  louange 
(  &;  ne  fçay  fi  je  l'ay  dit  ailleurs  ;  &  quand 
je  l'aurois  dit ,  fi  vaut-il  bien  eftre  dit  deux 
fois  )  que  jamais  je  ne  connus  fi  fage  homme 
en  adverfité. 

Pour  continuer  mon  prof^os  de  Monfei^ 
gneur  le  Connefiable  ,  qui  par  avanture  de- 
firoit  que  le  Roy  le  craignift  ;  au  moins  je 
le  cuide  i  car  je  ne  le  voudrois  pas  charger^ 
ny  n'en  parle  finon  pour  en  advertir  peux  qui 
font  au  fervice  des  grands  Princes ,  qu)  n'en- 
tendent pas  tous  d'une  forte  les  afiàires  de 
ce  monde  :  je  confeillerois  à  un  amy  9  fi  je 
l'avois  f  qu'il  mit  peine  que  fon  maillre 
l'aimafi  y  mais  non  pas  qu'il  le  craignift  :  cac 
je  ne  vis  oncques  homme  ayant  grande  au^^ 
thdrité  avec  fon  Seigneur ,  par  le  moyen  dé 
le  tenir  en  crainte  ,  à  qui  il  n'en  mefcheut^ 
&  du  confentement  de  fdn  maiftre  mefme  i 
il  s'en  eft  veu  aflez  de  noftre  temps  y  ou  peu 
devant  en  ce  Royaume,  comme  Monfeigneuc 
de  la  Tremouille  &  autres.  Au  pays  d'An- 
gleterre ,  le  Comte  de  Warvic  (a)  ,  &  toutà 

(a)  On  a  vu  ci-deflus qu'après  avoir  mis  toute  TAn-^ 
gleterre  en  combuftion,  il  étoit  enfin  mort  â  la  tète  d'une 
Armée,  &nsivolt  pu  rétablir  IçRoiHenri  VI  pourie^Uel 

fa 
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fe  reqnelle.  J^en  nommerois  en  Efpagne  ,  & 
iaîlleiirs ,  mais  par  avanture  que  ceux  qui  ver- 
ront cet  article ,  le  Içavent  mieux  que  moyé 
Et  advient  tres-fouvent  que  cette  audace 
vient  d^avoir  bien  fervi ,  &  qu'il  femble  à 
ceux  qui  en  ufent ,  que  leurs  mérites  font 
tels  que  l'on  doit  beaucoup  endurer  d'eux  ^ 
&  qu'on  ne  s'en  peut  pafler^  Mais  les  Princes 
au  conurairej  font  d*opinion  qu'on  eft  tenu 
à  les  bien  fervir  j  &  trouvent  bien  qui  leut 
dit  :  &  ne  défirent  qu'à  fe  depefcher  de  ceux 
qui  les  rudoyent, 

Encores  en  ce  pas  me  faut  alléguer  noflre 
maiftre  en  deux  chofes  ,  qui  une  fois  me 
dit ,  parlant  de  ceux  qui  font  grand  fervice 
(  &  m'en  allégua  fon  autheur  »  de  qui  M  le 
tenoit  )  que  avoir  trop  bien  fervi  perd  au- 
cunes fois  les  gens ,  &  que  fouvent  les  grans 
font  récompenfez  par  grande  ingratitude  ; 
mais  qu'il  peut  auffi  bien  advenir  par  le  de* 
faut  de  ceux  qui  ont  fait  lefdits  fervices  ,  qui 
trop  arrogamment  veulent  parler  &  ufer  de 
leur  bonne  fortune  ,  tant  envers  leurs  maif» 
Mes ,  que  leurs  compagnons  ,  comme  de  la 
tnefconnoiiïànce  du  Prince.  Me  dit  davantage 

il  combattoit;  moins  pour  le  remettre  for  le  trâne,  que 
pomr  fe  rendre  l«i-mime  plus  puiiTant. 

Tome  XL  P       I 


qu'à  Ton  advis ,  pour  avoir  biens  en  Cour  i 

c'efl  plus  grand  heur  à  im  homme ,  quand 

le  Prince,  qu'il  fert,  lui  a  fait  quelque  grand 

bien,  à  peu  de  deflerte  ,   pourquoy  il  luy 

demeure  fort  obligé ,  que  ce  ne  feroit  s'il  luy 

avoit  fait  un  fi  grand  fervice  ,    que  ledit 

Prince  luy  en  fuft  très-fort  obligé  j  &  que 

les  Princes  aiment  plus  naturellement  ceux 

qui  leur  font  tenus,  qu'il  ne  font  ceux  à  qui 

il  font  tenus.  AinG  en  tous  eftats  y  a  bien  à 

faire   à  vivre  en   ce  ^onde  :  &  fait  Dieu 

grande  grâce  à  ceux  à  qui  il  donne  bon  fens 

naturel.  Cette  veuë  du  Roy  &  de  Monfieur  le. 

Connellable  fut  l'an  mil  quatre  cens  feptante 

quatre* 


Fin  du  troijièmc  Liyrâm 
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PHILII^PE  DE  COMINES* 

I  I   yR  Ê     QUATRIÈME, 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  le  Duc  deBourgogne  y  s'eftant  faift 
de  la  Duché  de  Gueldres ,  eut  envie  d^ entrer 
prendre  plus  outre  far  les  AUemagnes  ,  & 
comment  il  mit  le  fiége.  devant  la  Ville  dé 
Nu^% 

JIn  la  faifon  <îe  cette  veué,  eomtné  il  mé 
iemblè  ,  le  Duc  de  Bourgogne  efloit  allé 
prendre  le  païs  de  Gueldres  ,  fondé  fur  un* 
querelle,  qui  eft  digne  d^être  racontée  ^ 
pour  voir  les  œuvres  &  la  puiïTance  de  Dieu* 

II  y  avoit  un  jeune  Duc  de  Gueldres  ^  ap- 
pelle (a)  Adolphe ,  Ifequel  àvoit  pour  femme 
une  des  filles  de  Bourbon  ,  fœur  de  Mon-« 
feîgneur  de  Bourbon  père  ,  qui  règne  au-* 
jourd*huy  ;  &  iWoit  efpourée  en  cette  tnaîfoh 

(a)  Adolphe  d^Egmônt  et  Catherine  fille  de  Charles I 
Duc  de  Bourbon  &  d'Agnès  de  Bourgogne ,  ôc  fœur  do 
'  Pielte  de  Bourbon  Seigneur  de  Beaujeu  »  qui  depuis 
iut  Duc  de  Bourbon* 

P  a 
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de  Bourgogne  :  &  pour  cette  caufe  en  avoît 
quelques  faveurs.  Il  avoit  commis  un  cas 
tres-horrible  ;  car  il  avoit  pris  fon  père  prî- 
fonnicr  ,  à  un  foir ,  comme  il  fe  vouloit 
aller  coucher ,  &  mené  à  cinq  lieues  d'Al- 
lemagne à  pied ,  fans  chauffes  ,  par  un  temps 
tres-froid  ;  &  le  mit  au  fonds  d'une  tour  ,  où 
il  n'y  avoit  nulle  clarté ,  que  par  une  bien 
petite  lucarne  ;  &  là  le  tint  près  de  fix  mois  , 
dont  fut  grande  guerre  entre  le  Duc  de  Cleves 
(  dont  ledit  Duc  prifônnier  avoit  cpoufc  la 
focur  )  &  ce  jeune  Duc  Adolphe.  Le  Duc  de 
Bourgogne  plufieurs  fois  les  voulut  appoin- 
ter ,  mais  il  ne  le  put.  Le  Pape  &  l'Empe- 
reur à  la  fin ,  y  mirent  la  main ,  &  fur  grandes 
peines ,  fut  commandé  audit  Duc  de  Bour- 
gogne de  tirer  ledit  Duc  Arnoul  hors  de  pri- 
fon.  Ainlî  le  fit  j  car  le  jeune  Duc  n'ofa  de- 
nier le  luy  bailler  ,  pour  ce  qu'il  voyoit  tant 
de  gens  de  bien  qui  s'en  empefchoient  :  &  fi 
craignoit  la  force  du  Duc  de  Bourgogne.  Je 
les  vis  tous  deux  en  la  chambre  dudit  Duc 
par  plufieurs  fois ,  &  en  grande  aflemblée  de 
Confeil,  où  ils  plaîdoient  leurs  caufes  :  & 
vis  le  bon  homme  vieil  préfenter  le  gage  de 
bataille  à  Ton  fils.  Le  Duc  de  Bourgogne 
defiroit  fort  les  appointer  ,  &  favorifoit  le 
jeune  :  &  fut  offert  au  jeune  que  le  titre  de 
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Gouverneur,  ou  Mainbourg  ,  du  pays  luy 
demeureroit  avec  tout  le  revenu ,  fauf  une 
petite  ville  ,  affife  auprès  de  Brabant  appel* 
]ce  Grave  (a)  ,  qui  devoit  demeurer  au  pere^ 
avec  le  revenu  de  trois  mille  Florins  &  autant 
de  penfion.  Ainfî  le  tout  luy  cuft  valu  fix 
mille  Florins  ,  avec  le  titre  de  Duc ,  comme 
raifoneAoit.  Avec  d'autres  plus  fages,  je  fus 
commis  à  porter  cette  parole  à  ce  jeune  ^ 
Duc  ,  lequel  fit  refponce  ,  .  qu'il  aimerait 
mieux  avoir  jette  fon  père  la  tête  devant, 
dans  un  puits ,  &  de  s^eflre  jette  après ,  que 
d'avoir  fait  cet  appoimement ,  &  qu'il  y  avoit 
quarante  &  quatre  ans  que  fon  père  efloit 
Duc ,  &  qu^il  efloit  bien  temps  qu'il  le  fût  : 
mais  tres-volontîers  il  luy  laifleroit  trois  mille 
Florins  par  an  ,  par  condition  qu'il  n'entre- 
Toit  jamais  dans  le  Duché  >  Se  alTez  d'autres 
paroles  tres-mal  fages. 

Cecy  advînt  juflement  comme  le  Roy  prit 
Amiens  fur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  lequel 

(b)  Grave,  tîUc  fur  la  Mcufc ^ 'appartient aujour- 
dliuî  aux  Etats  Généraux,  Elle  cft  devenue  célèbre  par 
ieux  fiéges  ;  l'un  eh  J67^  que  les  François  la  prirent^ 
&  l'autre  par  les  HoUandois  en  1674  que  M^  de  Cha- 
naîlli  Y  foutint  avec  beaucoup  de  courage  &  de  diftinc- 
tion  ;  il  ne  rendît  même  la  pkce  qu'après  en  avoir  reç» 
its  oxdre&  réitérés  du  Roi  Loul»  XIV. 
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cftolt  avec  ces  deux  (  dont  je  parle  )  ai 
Dourlens  ,  où  il  fe  trouvoit  tres-eoipefché  5 
&  partit  foudaincment  pour  fe  retirer  à  IJef» 
din  ,  &  oublia  cette  matière.  Et  ce  jeune. 
Duc  prit  un  habillement  de  François  ,  & 
partit  luy  deuxiefme  feulement ,  pour  fe  reti-^ 
ter  en  fon  païs.  En  paflfant  un  pont ,  auprès 
de  Namur ,  il  paya  un  Florin  pour  fon  pafr 
fagCi  Un  preïhre  le  vit ,  qui  en  prit  fufpicion  , 
&  en  parla  au  paflfager  ;  &  regarda  au  vifage 
€elui  qui  avoit  payé  ledit  Florin ,  &  le  con- 
nut :  &  là  fut  pris  &  amené  à  Namur  »  &  y 
eft  demeuré  prifonnier ,  jufques  au  trefpasj 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  que  les  Gai^jdois  le 
inirent  dehors  5  &  avoient  vouloir  de  luy 
faire  efpoufer  par  forcé  celle ,  qui  depuis  a 
cfté  Duchefle  d'Autriche  ;  &  le  menèrent 
avec  eux  devant  Tournay^  où  il  fut  tué 
inefchamment ,  &  mal  accompagné  ,  comme 
fiDieu  n'euft  pas  efté  faoul  de  venger  cet 
outrage  ,  qu'il  avoit  fait  à  fon  père.  Le  peïe 
çfloit  mort  avant  le  trefpas  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  eftant  encores  fon  fils  en  prifon  , 
&  à  fon  trefpas  laiflTa  au  Duc  dç  Bourgogne 
fa  fucccffion  y^  à  caufe  de  ringratitudç  de  fan 
filsi  j  &  fur  cette  querelle  conquit  le  Diic 
de  Bourgogne ,  au  temps  que  je  dis ,  la 
Puché  de  Gueldres  ,  où  il  trouva  refiflan-^ 
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te  :  mais  il  efiait  puilTant  >  &  en  trêve  avec 
le  Roy  ;  &  la  pofTeda  julques  à  la  mort  :  & 
encores  la  poflede  aujourd'huy  ce  qui  efi 
defcendu  de  luy ,  &  tant  qu'il  plaira  à  Dieu. 
Or  comme  fay  dit  au  commencement  ^  je 
ji'ay  conté  cecy  que  pour  monftrer  que  telles 
cniautez ,  &  tels  maux  ne  demeurent  point 
impunis. 

Le  Duc  de  Bourgogne  eftoît  retourné  en 
fon  pays ,  &  avoit  le  cœur  tres-élevé  pour 
cette  Duché ,  qu'il  avoit  jointe  à  fa  croffe  ; 
trouva  gouft  en  ces  chofes  d'Allemagne , 
pource  que  l*Ëmpfereur  eftoit  de  très-petit 
cœur  (a)  &  cnduroit  toutes  chofes  pour  ne 
defpendre  rien  t  &  aufli  de  foy  ,  fans  l'aide 
des  autres  Seigneurs  d'Allemagne  »  ne  pou* 
voit  pas  grande  chofe.  Parquoy  ledit  Duc 
ralongea  (a  trêve  avec  le  Roy  :  &  fembla  à 
aucuns  des  ferviteurs  du  Roy  qne  ledit  Sei- 
gneur ne  de  voit  point  raloDger  la  trêve ,  ne 
ktfler  venir  audit  Duc  fi  grand  bien.  Bon  / 
fens  leur  faifoit  dire  ces.  mots  :  mais  par 
faute  d'expérience  &  d'avoir  veu ,  ils  n'en- 
tendoient  point  cette  matière. 

Il  y  en  eut  quelques  autres,  mieux  enten?» 

(a)  Frédéric  IIP.  U  a  déjà  été  parié  de  ce  médiocrfc 
Empereur ,  Se  il  em  fera  encore  parié  ci-  après ,  mai^ 
^iiac  manière  peu  avantageuic* 
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dans  ce  cas  qu'eux  ,  &  qui  avoient  pltft 
grande  connoiflance  ,  pour  avoir  efté  fur  les 
lieux ,  qui  dirent  au  R,oy  notre  maillre ,  que 
hardiment  prit  cette  trêve,  &  qu'il  foufiHt 
tiudit  Duc  s'aller  heurter  contre  ces  fid\e^ 
Tnagnes  (  qui  eft  chofc  fi  grande  &  fi  puiC 
faute  qu'il  eft  prefque  incroyable  )  difans 
quand  ledit  Duc  aura  pris  une  place ,  ou 
mené  à  fin  une  querelle  ,  il  en  entreprendra 
une  autre ,  &  qu'il  n'eiloit  pas  homme  pour 
jamais  fe  faouler  d^me  entreprife  (  &  en  cela 
eftoît  oppofite  au  Roy  :  car  plus  il  eftoit  (a) 
embrouillé  &  plus  s'embrouilloît  )  &  que 
inieux  ne  fe  pourroît  venger  dç  luy  que  de 
ie  laifler  faire  :  &  avant  ,  hiy  faire  un  petit 
d'aide ,  &  ne  luy  donner  nulle  fiifpicion  de 
luy  rompre  cette  trêve  :  car  à  la  grandeur 
d'Allemagne ,  &  à  ta  puiflance  qui  y  eft  , 
jî'eftoir  pas  pofflble  que  toft  ne  fe  confumaft , 
&  ne  fe  perdit  de  tous  points.  Car  les  Prînce$: 
de  TEmpire  ,  encore  que  l'Empereur  fuft 
homme  de^eu  de  vertu ,  y  donneront  ordre  : 

(  a  )  Ceci  fc  doit  entendre  du  Duc  de  Bourgogne* 
Et  Louis  XI  qui  connolfloît  ce  Prince,  remarquoit 
mvcc  plaifir  que  plus  il  avançoît ,  plus  il  allph  fc  pré- 
cipiter dans  des  embarras ,  dont  il  lui  ferolt  oa  inw 
|>o(Cble,  ou  du  moins  très-difficile  defe  retirer.  Tel  étoît. 
eu  effet  le  caradère  de  ce  Duc  toujours  hardi ,  toujours  ^ 
entreprenant  (ans  prudence  &  fans  confêiL 
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&  à  la  fin  finale  audit  Seigneur  ainfi  enadvint« 
A  la  querelle  des  deux  pretendans  à  P£« 
vefché  de  Cologne ,  dont  l'un  eftoit  frère 
du  Lantgrave  de  Hefle  ,  &  l'autre  parent 
du  Comte  Palatin  du  Rhin  ,  ledit  Duc  de 
Bourgogne  tint  le  party  dudit  Palatin ,  &  en- 
treprit de  le  mettre  par  force  en  cette  dignité, 
cfperant  en  avoir  quelques  places  :  &  mit  le 
fiége  devant  Nuz  (8),  prés  Cologne ,  Pan  mil 
quatre  cens  feptante  &.  quatre.  Et  y  eftoit 
ledit  Lantgrave  de  Hefie  avec  quelque  nom- 
bre de  gens  de  guerre.  Ledit  Duc  mit  tant 
de  chofes  en  fon  imagination,  &  fi  grandes, 
qu'il  demeura  fous  le  faix.  Car  il  voulut  en 
cette  faifon  propre  faire  pafler  le  Roy  Edouard 
d'Angleterre  ,  lequel  avoit  grande  armée 
prefte ,  à  la  pourfuite  dudit  Duc.  Il  feit  de 
grandes  diligences  pour  achever  cette  entre- 
prife  d'Allemagne  ,  qui  eftoit ,  s'il  euft  pris 
Nuz,  la  garnir  bien,  Se  une  autre  place  ou 
deux ,  au  defllis  de  Cologne  :  parquoi  ladite 
cité  de  Cologne  diroit  le  mot  ,  &  que  par- 
tant il  monteroit  contremont  le  Rhin  jufques 
à  la  Comté  de  Fcrrete ,  qu'il  tenoit  lors  :  & 
ainfi  tout  le  Rhin  feroit  fien  jufques  en  Hol- 
lande ,  où  il  fine  ,  &  où  il  y  a  plus  de  forte* 
(a)  Nuz  ou  Nuyz  petite  ville  împortanU  à  cauft 
ife  CoA  paflaçe  (ax  le  RUa* 


.villes  &  chàAeaux,  qu'en  nut  Royanme  de 
la  Chreftienttr^^  fi  ce  n'eft  en  France.  La  trêve 
qu'il  avoit  avec  le  Roy,  avait  été  alongée  de 
£x  mois ,  &  desja  la  pluipart  eftoîent  pa(Ië& 
Le  Roy  foUicitoit  fort  de  l'alonger ,  Se  qu'il 
fift  à  fon  aife  en  Allemagne  r  ce  que  ledà 
Duc  ne  voulut  Éaire,  pour  la  promeŒb  qu'il 
avoit  faite  aux  Anglois. 

Je  me  jpaflèrois  bien  de  parler  de  ce  fait 
de  Nuz  y  pour,  ce  que  ce  n'eft  pas  félon  le 
train  de  notre  matière  (  car  je  n'y  efiois  pas  ) 
mais  je  fuis  forcé  d^en  parler  pour  les  matières 
qui  en  dépendent.  Dedans  la  ville  de  Nua» 
laquelle  eft  tres-forte  ^  s'eftoit  rais  le  Lant>- 
grave  de  Hefle  ,  &  plufieurs  de  fe&  parens 
&  amis  jufques.  au  nombre  de  dix-huit  dens 
hommes  de  cheval ,  comme  il  m'a  elle  dit, 
&  tres-gens  de  bien  (  &  aufÇ  ib  le  monftre- 
icnt  )  &  des  Gens-de-pied  ce  qui  leur  en 
faifoit  befoin*  Ledit  Lantgravc ,  comme  nous 
avons  dit ,  eftoit  frère  de  l'Evefque ,  qui 
avoit  efté  clleu ,  lequel  cfloit  la  partie  adverfc 
de  celuy  que  foiiflenoit  k  Duc  de  Bourgo- 
gne. Et  ainfi  le  Duc  de  Bourgogne  mit  fe 
fiege  devant  Nuz  ,  l'an  mil  quatre  cens  fep- 
tante  quatre  (a). 

(  a  )  Voyez  k  Journal  de  ce  fiige  dans  li  pctUe 
Cluoni^ue  foc  Taa  i474* 
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Il  avoît  la  plus  belle  armée  qu^il  eut  jamai», 
&  fpécialement  pour  Gens-de-Cheval  ;  car 
pour  aucunes  fins  qu'il  pretendoit  es  Italie»» 
il  a  voit  retiré  quelques  mille  Hommes -d'ar- 
xnes  Italiens ,  que  bons  que  mauvais.  £t  avok 
pour  Chef  d'entr'eux  un  appelle  le  Comte  de 
Campobachc  (a),  du  Royaume  de  Naples, 
partifan  de  la  maifon  d'Anjou,  homme  de 
tres-mauvaife  foy  ,  &  tres-perilleux.  Il  avok 
aufli  Jacques  Galeot,  Gentil-homme  de  bien, 
&  plufieurs  autres ,  que  je  pafle  pour  briè- 
veté. Semblablement  avoit  bien  le  nombre 
dé  ^trôis  mille  Anglois ,  très  gens  de  bien  » 
.  &  de  fes  fujets  en  tres^grand  nombre ,  bien 
montez  &  bien  armez  ,  qui  ja  long  -  temps 
^voient  exercé  le  fait  de  la  guerre  ,  &  une 
très -grande  &  puiflante  artillerie.  Et  tout 
cecy  avoit-il  tenu  prell,  pour  fe  joindre  avec  les 
Angloisf  à  leur  veue  :  lefqueb  faifoient  toute 
diligence  en  Angleterre.  Mais  les  chofes  y 
font  longues  :  car  le  Roy  ne  peut  emreprenr 
dre  un  tel  œuvre  fans  aflembler  fon  Parle^ 
ment»  qui  vaut  autant  à  dire  comme  les 
«rois  Ellats,  qui  eft  chofe  juAq  &  feinôe  »  ^ 

(  a)  Le  Comte  de  Campobaahe  Napolitain,  bomme 
ie  mauraifc  foi ,  au  fcrvice  du  Duc  de  BonrgogBQ  ^ 
ft  ce  fut  psir  lui  ^ue  ce  Fxiacc  &  vît  eafio  trahie 
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en  (ont  les  Rois  plus  forts  &  mieux  lêrvis  ^^ 
quand  aînfî  le  font  en  femblables  matières  » 
car  rilTue  volontiers  n^en  e(l  pas  brieve. 
Quand  ces  Eftats  font  aiïemblez  »  il  déclare 
fon  intention  y  &  demande  aide  fur  fes  fujets  z 
car  il  ne  fe  levé  nuls  aides  en  Angleterre  9  fi 
ce  n'eft  pour  paflTer  en  France  »  ou  aller  ea 
Ecofle  ,  ou  autres  frais  femblables  :  &  très- 
volontiers  ,  &  bien  libéralement  ^  ils  les  oc— 
voient  &  accordent ,  &  fpecialemerit  pour 
paflfer  en  France*  Et  eft  bien  une  pratique 
que  ces  Roys  d'Angleterre  font,  quand  ils. 
veulent  amaffer  argent  >  que  faire  femblant 
d*al]er  en  Efcofle  ou  en  France  ,  &  faire 
armées  :  &  pour  lever  grand  argent ,  ils  font 
un  payement  de  trois  mois  ,  &  puis  rompent 
leur  armée ,  &  s'en  retournent  à  Phoflel ,  & 
ils  ont  receu  l'argent  pour  im  an.  Et  ce  Roy 
Edouard  elloit  tout  plein  de  cette  pratique ,. 
&  fouvent  le  fit. 

Cette  armée  d'Angleterre  mit  bien  un  an 
à  efire  prefte  ,  &  le  fit  fçavoir  à  Monfeigneur 
de  Bourgogne,  lequel  au  commencement  de 
l'efté ,  eftoit  allé  jufques  devant  Nuz  :  &  luy 
fembla  qu'en  peu  de  jours  il  auroit  mis  fon 
homme  en  poflcflîon  ,  &  qu'il  l'auroit  d'en- 
trée 9  &  luy  pourroient  demeurer  aucunes 
places  ^  comme  Nuz  &  autres  9  pour  parve* 
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tiîr  aux  fins  que  je  vous  ay  dit.  J'eflime  que 
cecy  vînt  de  Dieu  qui  regarda  en  pitié  ce 
Royaume  :  car  ce  Duc  eftoit  pour  y  faire 
grand  dommage  ,  ayant  Parméc  telle  qu'il 
avoit,  &  gens  tous  àccouftumez  par  pIuGeurs 
années  à  tenir  les  champs  par  ce  Royaume  ^ 
fans  que  nul  luy  prefentafi  bataille ,  ni  ne 
fè  trouvait  aux  champs  en  puiilance  contre 
luy,  fi  ce  n'eftoit  en  gardant  les  villes.  Mais 
bien  eft  vray  que  cela  procedoit  du  Roy  , 
qui  ne  vouloit  rien  mettre  au  hazard  ;  &  ne 
te  faifoit  pas  feulement  par  la  crainte  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  mais  pour  doute  des  defo- 
beiflances ,  qui  pourroient  advenir  en  foa 
Royaume,  s'il  avenoit  qu'il  perdit  une  ba- 
taille :  car  il  eflimoit  n'efire  pas  bien  aimé 
de  tous  fes  fujets  ,  &  ferviteurs  &  par.  fpecial 
<\es  grands.  Et  fi  f  ofois  tout  dire ,  il  m'a 
tnaintesfoîs  dit  qu'il  connoiflbit  bien  fes 
fujets ,  qu'il  les  trouveroit  bien  ,  fi  fes  be« 
ibngnes  fe  portoieiu  mal  :  &  pour  ce  ,  quand 
le  Duc  de  Bourgogne  entroit ,  il  ne  failbit 
que  fort  bien  garnir  fes  places ,  au  devant 
de  luy  :  &  ainfi  en  peu  de  temps ,  l'armée  du 
Duc  de  Bourgogne  fe  defaifoit  d'elle-mefme  9 
fans  que  le  Roy  mit  fon  Eftat  en  nul  péril, 
qui  me  fembloit  procéder  par  grand  fens* 
iToutesfois  ayant  les  Duc  de  Bourgogne  la 
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puiflance  telle ,  que  je  voua  ay  dite  ^  fi  l*ai> 
mée  du  Roy  d'Angleterre  fuft  venue  au  fin 
commencement  de  la  faifon  ^  comme  elle  eut 
fait  ^  fans  nul  doute ,  n*euft  efté  Perreur  du 
Duc  de  Bourgogne  de  fe  mettre  li  obftinc- 
ment  devant  Nuz,  il  ne  faut  pas  douter  que; 
ce  Koyaiune  n'eut  porté  de  très -grandes 
affaires  :  car  jamais  Roy  d'Angleterre  ne  pafla 
à  fi  puiffante  armée  pour  un  coup  »  que\  fut 
cette  cy  ^  dont  je  parle  >  ny  fi  bien  difpofée 
pour  combattre.  Tous  les  grands  Seigneurs 
d'Angleterre  y  eftoient  ^  fans  en  faillir  un  : 
ils  pouvoient  bien  eftre  quinze  cens  Hommes-* 
d'armes  (  qui  èftoit  grande  chofe  pour  An- 
glois  )  tous  fort  bien  en  poinâ  ,  &  bien  ac- 
compagnez 5  &  quatorze  mille  Archers  ,  por« 
tant  arcs  &  fiefches  1  &  tous  à  cheval ,  & 
aflez  d'autres  gens  à  pied  fervans  à  leur  oft  ; 
&  en  toute  l'armée  ny  avoit  pas  un  Page  2 
en  outre  devoit  le  Roy  d'Angleterre  envoyer 
trois  mille  hommes  defcendre  en  Bretagne^ 
pour  fe  joindre  avec  l'armée  du  Duc  de  Bre- 
tagne )  &  vis  deux  lettres ,  efcrites  de  la 
main  de  Monfeigneur  d'Urfé  ,  grand  Efcuyer 
de  France  (  qui  pour  lors  eftoit  ferviteur  du 
Duc  de  Bretagne  )  l'une  addreflante  au  Roy 
d'Angleterre  ,  &  l'autre  à  Monfeigneur  de 
Haflingues  ^  Grand  Chambellan  d'Angleterre^ 
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qtâ  entre  autres  paroles  difoient  que  le  Duc 
de  Bretagne  feroit  plus  d'exploit  en  un  mois 
par  intelligence  y  que  l'armée  des  Anglois  f 
&  celle  du  Duc  de  Bretagne  ne  feroient  en 
fix,  quelque  force  qu'ils  euflent  ;*  &  crois 
qu'il  difoit  vray^  fi  les  chofes  fuifent  tirées 
outre  :  mais  Dieu  ^  qui  tousjours  a  aimé  ce 
Royaume  ^  conduifit  les  chofes  comme  je 
diray  cy-aprés.  Et  les  lettres ,  dont  j'ay  parlé  , 
fiirem  achetées  d'un  Secrétaire  d'Angleterre, 
ibixante  marcs  d'argent  par  le  Roy  ,  que 
Dieu  abfolve. 

CHAPITRE    II. 

Comment  ceux  de  la  ville  de  Nut^  furent  fecourus 
pur  les  Allemans ,  &  par  V Empereur ,  contre 
le  Duc  de  Bourgogne  y  &  des  autres  ennemis 
^e  le  Roy  biy  fufcita . 

jnLiNsi,  comme  je  vous  ay  dit,  eftoit  le 
I>uc  de  Bourgogne  ja  bien  empefché  devant 
Nuz  ,  &  trouva  les  chofes  plus  dures  qu'il 
n^  penfoit.  Ceux  de  Cologne ,  qui  eûoient 
quatre  lieues  plus  haut  fur  le  Rhin  ,  frayè- 
rent chacun  mois  cent  mille  Florins  d'or  , 
pour  la  crainte  qu'ils  avoient  du  Duc  de 
Bourgogne  ;  &  eux ,  &  lés  autres  villes  au 
deffiis  d'eux  j,  fur  le  Rhin ,  avoient  desja  mis 


quinze  ou  feizc  mille  Hommes-*de*pîecl  fut 
les  champs  ^  &  efloient  logez  fur  le  bord  dé 
la  rivière  du  Rhin  y  avec  grande  artillerie ,  du 
codé  oppofite  du  Duc  de  Bourgogne  ;  &  taf- 
choient  àluy  rompre  fes  vivres  ,  qui  venoient 
par  eauë  du  pays  de  Gueldres  >  contremont 
]a  rivière  >  &  à  rompre  les  bateaux  à  coups 
rie  t:anon.  L'Empereur ,  6c  les  Princes  de 
VEmpire  ,  s^aflemblerent  fur  cette  matière  f 
&  délibérèrent  de  faire  armée  4  Le  Roy  les 
ftvoit  ja  envoyez  folliciter  par  plufieurs  me(^ 
fagers»  Auflî  renvoyèrent  vers  luy  un  Cha~ 
noine  de  Cologne  ,  de  la  maifon  de  Bavière  5 
&  un  autre  Ambafladeur  avec  luy  :  &  appor- 
tèrent au  Roy  par  roolle  Tarmée  que  TEmpe-* 
reur  avoit  intention  de  faire  y  au  cas  que  lô 
Roy  de  fon  collé  s'y  voufift  employer*  Ils  ne 
faillirent  point  à  avoir  bonne  refponfe  ,  & 
promeffè  de  tout  ce  qu'ils  demandoient  ^  & 
davantage  promettoit  le  Roy  par  fcellez  »  tant 
à  l'Empereur  qu'à  plufieurs  des  Princes  & 
villes ,  que  dès  que  l'Empereur  feroit  à  Co- 
logne y  &  mis  aux  champs  y  que  le  Roy  en« 
voyeroit  joindre  avec  luy  vingt  mille  hom- 
mes, fous  la  conduite  de  Monfieur  de  Craoïi 
(a)  &  de  Sallezard. 

Et  ainfi  cette  armée  s'aprefla  de  la  part 

(a)  Gcotge  «le  la  Tcimouille» 

d'Allemagne  ^ 
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tTAllemagne,  qui  fut  merveilleufement  gran- 
■de  ,  &  tant  qu'il  eft  prefque  incroyable  :  car 
cous  les  Princes  d'Allemagne ,  tant  tempo- 
rels que  fpirituels,  &  les  Evefques  y  envoyè- 
rent gens ,  &  toutes  les  communautés ,  &  en 
grand  nombre.  Il  me  fut  dit  que  l'Evefque 
de  Munfter  (a)  qui  n'eft  point  dçs  grands  , 
y  mena  fix  mille  Hommes-de-pied  ,  quatorze 
cens  Hommes -de- cheval ,  &  douze  cent 
chariots  ,  &  tous  veftus  de  verd  :  il  eft  vray 
que  fon  Evefché  eft  près  de  Nuz.  L'Empe- 
reur mit  bien  fept  mois  à  faire  l'armée  ;  & 
au  bout  du  terme  fe  vint  loger  à  demie  lieue 
près  du  Duc  de  Bourgogne  :  &  à  ce  que 
m'ont  conté  plufieurs  des  gens  dudit  Duc  ,* 
l'armée  du  Roy  d'Angleterre ,  ne  celle  du 
Duc  de  ^  Bourgogne  ,  ne  montoient  point 
plus  du  tiers  que  celle  dont  je  parle ,  tant 
en  gens  qu'en  tentes  &  pavillons  :  outre 
Tarmée  de  l'Empereur  eftoit  cette  armée  de 
Vautre  part  de  la  rivière  (b) ,  vis-à-vis  du 
Duc  de  Bourgogne ,  qui  donnoit  grand  tra- 
vail à  fon  oft  &  à  fes  vivres. 

(a)  Conrad  Comte  de  Rietbcrgc ,  qui  étoît  Eviqu© 
id'Ofhabnic. 

(b  )  C'fcft-à-dîrc,  fur  la  rive  orientale  du  Rhin  j 
au  lieu  que  le  Duc  de  Bourgogne  étoït  fur  la  rive 
occidentale. 

Tome  XL  Q 
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Des  que  l'Empereur  fut  devant  Nuz  ,  êc 
ces  Princes  de  PEmpire ,  ils  envoyèrent  de- 
vers le  Roy  un  Doâeur,  qui  efioit  de  grande 
authoritc  avec  eux ,  qui  s'appelloit  le  Doc- 
teur (a)  Hefevare ,  qui  depuis  a  elle  Cardi- 
nal ;  lequel  vint  folliciter  le  Roy  de  tenir  fa 
promeflTe ,  &  d'envoyer  les  vingt  mille  hom- 
mes ,  ainfi  qu'il  avoit  promis  ,  ou  autrement 
que  les  AUemans  appointeroient.  Le  Roy 
luy  donna  très  -  bonne  efperance  ,  &  luy  fît 
donner  quatre  cens  efcus  ;  &  envoya  quand 
&  luy,  devers  l'Empereur ,  un  appelle  Jehan 
Tiercelin ,  Seigneur  de  Brofle  :  toutesfois 
ledit  Dodeur  ne  s'en  alla  pas  content,  &  fc 
conduifoient  de  merveilleux  marchez  ,  du- 
rant ce  fiege.  Car  le  Roy  travailloit  de  faire 
paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne;  ou  quoy 
que  foit ,  d'allonger  la  trêve ,  atin  que  les 
Anglois.ne  vinllent  point.  Le  Roy  d'Angle- 
terre ,  d'autre  coftc ,  travailloit  de  toute  ft 
puiflance  à  faire  partir  le  Duc  de  Bourgogne 
de  devant  Nuz ,  8c  qu'il  luy  vint  tenir  pro- 
mcfle  ,  8c  aider  à  faire  la  guerre  en  ce  Royau- 
me ,  difant  que  la  faifon  fe  commençoit  à 
perdre  :  &  fut  Ambafladeur  par  deux  fois ,  de 

(a)  Il  fc  noxnmoit  George  Herler  ou  Hefter,  8c  a 
été  fait  Cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV  en  I477« 
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teUe  matière  *  le  Seigneur  Defcalles  (a)  ^  ne* 
Veu  du  Conneftable ,  un  très- gentil  Cheva- 
lier ,  6c  plufieurs  autres.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  trouva  obftiné  ;  &  luy  avoit  Dieu 
troublé  le  fens  Se  l'entendement  t  car  toute 
fa  vie  il  avoit  travaillé  à  faire  pafler  les  An- 
glois  ,  &  à  cette  heure»  qu^ili  eftoient  prefls, 
&  toutes  chofes  bien  difpofées  pour  eux  j^ 
tant  en  Bretagne  qu'ailleurs ,  il  dcmeuroic 
obftiné  à  une  chofe  impoflîblè  de  prendre. 

Avec  l'Empereur  y  avoit  un  Légat  ApoC» 
tolique  >  qui  chacun  jour  alloit  de  l'un  oft  à 
l'autre  ,  pour  traiter  paix ,  &  femblablement 
y  eftoit  le  Roy  de  Dannemarc  ,  logé  en  une 
petite  ville  ,  prés  des  deux  armées  ^  qut 
travailloit  pour  ladite  paix ,  &  ainfi  le  Duc 
de  Coutgogne  euft  bien  pu  prendre  party 
honorable,  pour  fç  retirer  vers  le  Roy  d^An* 
gleterre  ;  il  ne  le  fceut  faire ,  &  s'excufoic 
envers  les  Anglois  fur  fon  honneur  qui  feroic 

(a)  Xiitoirtede  Videvîlie ,  on Uncîevîllc ,  Comte  Ja 
&lviere  ,  Seigneur  de  Scales  ,  fils  de  Richard  6c  d& 
Jaqueline  de  Luxembourg,  fœur  dii  Connétable  ;  il 
Itoît  bcau-frere  du  Roi  d'Angleterre  Edouard .  IV  qui 
avoit  époufé  fa  fceur  Ifabeau  pour  fa  beauté  ;  il  com-» 
mandoit  les  troupes  Angloifes  pour  le  Duc  de  Bretagne 
à  la  bataille  de  Saint- Aubin  du  Cormier^  od  il  fut  tué 
l'an  1488. 

Q  2 
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fbulé ,  s'il  fc  levoit ,  &  autres  maigres  cxcu- 
fcs  j  car  ce  n'cftoient  pas  les  Anglois  qui 
avoient  régné  du  temps  de  fon  père ,  &  aux 
anciennes  guerres  de  France  ;  mais  eftoient 
ceux-cy  tous  neufs ,  &  ignorans  ,.  quant  aux 
chofes  de  France ,  parquoy  ledit  Duc  pro- 
cedoitmal  fagement,  s'il  s'en  vouloit  ayder 
pour  le  temps  advenir.  Car  il  eufl  efté  befoin 
qu'il  les  euft  guidez  pas  à  pas ,  pour  la  pre- 
mière faifon. 

.  Eftant  le  Duc  de  Bourgogne  en  cette  obs- 
tination ,  luy  fourdit  guerre  par  deux  ou  trois 
bouts.  L'une  fut  que  le  Duc  de  Lorraine,  (a) 
qui  efloit  en  paix  avec  luy  ,  &  encores  avoit 
pris  quelques  intelligences  après  la  mort  du 
Duc  Nicolas  de  Calabre  ,  l'envoya  défier 
devant  Nuz ,  par  le  moyen  de  Monfeigiieur 
de  Craon,  lequel  s'en  vouloit  ayder  pour 
le  fervice  du  Roy,  &  ne  faillit  pas  à  luy 
promettre  qu'on  en  feroit  un  (b)  grand  hom- 
me ,  &  incontinent  fe  mirent  aux  champs 
cnfemble,  &  firent  grand  dommage  *en  la 
Duché   de  Luxembourg  ,    &   raferent  une 

(a)  René  II  Duc  de  Lorraine  qui  défit  le  Duc  de 
Bourgogne,  commença  à  gouverner  Tan  1475  jufqu'ea 
ri  5  08  qu'il  mourut. 

(b)  U  y  a  ici  une  omii&^n  qui  rend  cet  endroit 

obfcur. 
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place  appellée  Pierre-fort  ,  aflîfe.  à  deux: 
lieues  de  Nancy ,  qui  eftait  de  la  Duché  de 
Luxembourg.  Davantage  fut  conduit  parie 
Roy ,  &  aucuns  de  fes  ferviteurs  qu'il  y 
commift ,  que  une  alliance  fuft  faite  p  our  dix 
ans ,  entre  les  Suifles^  &  les  villes  de  deflirs 
le  Rhin  ,  comme  Bade  ^  Strasbourg ,  &  aur- 
très,  qui  paravant  avoient  elle  en  inimitié* 
Encore  fut  faite  une  paix  entre  le  Duc 
Sigifmond  d'Auftriche  &  les  Suiffes ,  (  a  )] 

(a)  Encore  fut  fsdt«  une  paix  entre  le  Duc  Sîgifinonci 
f  Autriche  &  les  Suiffes.  ]  Le  Duc  SigiÇnond  d'Autriche 
avoit  engage  au  Duc  de  Fourgogne  le  Comté  de  Fer- 
re te  ,  &  ce  Duc  y  avoit  mis  pour  Gouverneur  Pierre 
èc  Hagcaliach  ,  homme  très-brutal  ^  &  encore  plus^ 
grand  pilUrd.  Les  Suiffes  en  avoient  porté  imitileeient 
de  grandes  plaintes  au  Duc  de  Bourgogne ,  qui  n'étoît 
pas  moins  brutal  que  ce  Gouverneur.  Ce  Prince  au 
lieu  de  rappellcr  Hagenbach,  comme  la  prudence  le 
vouloit,  s*étoît  avifé ,  de  concert  avec  le  Comte  de 
Romont ,  d'envoyer  deux  pcrfonncs  vers  les  Cantons 
pour  négocier  avec  eur,  &  en  tirer  des^  témoignages 
ic  la  bonne  conduite  de  Hagenbach.  Il  n'y  eut  que 
ceux  de  Berne  dc  de  Soleure  qui  s*^en  plaignirent 
hautement  ;  les  autres  ne  depoferent  rien  contre  lui , 
eu  fe  contentèrent  de  faire  prier  le  Duc  de  Bour- 
gogne de  recommander  ii  Hagenhach  d'avoir  pour  eut 
&  leurs  négocîans  plus  de  ménagemens  ,  qu'il  nèA 
avoit  eu  jufqu'alors.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  croyant 
peut-être  en  fureté  par  le  moyen  de  cette  négociation^^ 

Q  J 
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tendant  à  cette  fin  que  ledit  Duc  de  SîgîP* 
inond  voulfift  reprendre  la  Duché  de  Fer- 
rette,  laquelle  il^avoit  engagée  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  la  fomme  de  cent  mille  flo- 
rins du  Rhin  ,  &  ainfi  fut  accordé;  fors  qu'il 
demeura  un  différend  entre  luy  &  les  Suifles, 
qui  vouloient  avoir  paflage  par  quatre  villes 
de  la  Comté  de  Ferrettc,  forts  &  foibles, 
quand  il  leur  plairoît*  Ce  poinô  fut  fou- 
pais  fur  le  Roy  qui  le  jugea  à  l'intention 
dèfdits  SuiflTes.  Et  par  ce  qui  efl  cy-deflus 
recite,  pouvez  entendre  les  querelles  que 
le  Roy  fufcitoit  fccrettement  audit  Duc  de 
Bourgogne. 

Tout  ainfi ,  comme  cecy  avoît  été  conclu  , 
il  fut  exécuté  ;  car  une  belle  nuid  fut  pris 

<]ul  n'avoit  été  fuivie  d'aucun  traité  ,  ne  fe  défia^as  da 
,Roi  Louis  XI  y  qui  fçachant  les  mécontentemens  des 
Sulffes  contre  ce  Duc,  Ciidt  cette  occaûon  pour  les 
accoÂiMnoder  avec  le  Duc  SlgifmoDd  d'Autriche,  Ce  qui 
fut  fait  par  un  traité  du  ii  Juin  1474.  Les  SuifTes  plus 
juAes  ÔL  plus  Sages  que  le  Duc  de  Bourgogne  tfouverent 
moyen  de  prendre  Hagenbadi.  Ils  inftruifiretit  fon  pro*. 
cis ,  Se  l'ayant  cofi vaincu  de  violences  &  de  concci/Iions,, 
ils  lui  Brent  couper  la  tète ,  en  qlioi  ils  furent  très- 
louables.  Le  Comté  de  Ferrette  fait  au}ottrd'hui  partie 
'de  la  haute  Alface  &  appartient  â  la  France,  à  la- 
quelle il  a  été  cédé  par  le  traité  de  WefVphalle  en  1^4$ 
4c  lui  a  mime  été  confirmé  par  les  Euts  de  rEmplre,, 
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Meflire  Pierre  (  a  )  Archambault ,   Gouver- 
neur du  pays   de  Ferrete  pour  le  Duc  de 
Bourgogne,  avec  huîâcens  hommes  de  guerre 
qu'il  avoir  avec  luy  ,   lefquels  furent  tous 
délivrez  francs  &  quîttçs  ,  excepté  luy ,  qui 
fut  mtné  à  Balle ,  où  ils  luy  firent  un  pro* 
ces  fur  certains  excès  &  violences,  qu'il  avoit 
fait  audit  pays  de  Ferrete  ;  &  enfin  de  conte 
luy  tranchèrent  la  telle ,  &  fut  mis  tout  le 
pays  de  Ferrete  en  la  main  dudit  Duc  de 
Sigifmond  d'Auflriche ,  &  commencèrent  les 
Suiffes  la  guerre  en  Bourgogne ,  &  prindreftit 
Blafmont ,  qui  eftoit  au  Marefchal  de  Bour- 
gogne, qui  eftoit  de  la  Maifon  de  Neuf-chat 
tel  ,  &  aflîegerent   le  Chafteau  de    Hery- 
court ,  qui  eftoit  de  ladite  Maifon  de  Neuf- 
chaftel ,  où  les  Bourguignons  allèrent  pour 
le'  fecourir  j  mais  ils  furent  déconfits  devant, 
un    bon  nombre.   Lefdits  Suifles  firent  un 
grand  dommage  au  pays ,  &  puis  fe  retirè- 
rent pour  cette  boutée. 

ma^ë  les  vaines  prétentions  de  l'Evéque    do  Bafle , 
i|)ai  y  poifede  quelque  territoire* 
(a)  Ou  de  Hagenbach. 
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▼ers  Abbcville  jufques  (a)  à  Arras.  Ceux  db 
ladhe  ville  tfArras ,  qui  de  long-temps  n*a- 
▼oient  eu  nulle  adverfité.  Se  eftoient  pleine 
lie  grand  orgueil,  contraignirent  les  gens  de 
guerre,  qui  efloient  en  leur  ville  defeillir, 
le  nombre  n'eftoit  pas  fuflSfant  pour  les  gens 
Al  Roy ,  en  façon  qu'ils  furent  remis  de  fi 
prés,  que  largement  en  y  eut  de  tuez,  & 

(  a  )    Foîci  une  Lettre  de  Louis  XI  en  exécution 
de  fes  réfolutions. 

»  Mondcurle  Gouverneur  ,  je  vous  baille  cette 
»  charge  &  vous  prie ,  que  vous  dîtes  â  M.  de  Torcy, 
1»  à  M.  de  S.  Juft ,  à  M.  de  Lille ,  que  fî  ceulx  qui 
»  fon  venus  à  Dourlens  font  deflogc* ,  que  incontinent 
î»  on  y  face  mettre  le  feu ,  &  que  tout  foît  brulc  > 
»  refcrvé  les  Eglifcs ,  &  s'ils  ne  font  partis ,  que  în- 
»  continent  qu'ils  le  feront ,  qu^on  le  face  bien  brûler, 
»  &  qu^il  n'y  ait  point  de  faire.  Efcript  i  Beauvais 
»  le  vingt-huitîéme  jour  de  Juillet.  J*efcript  ceci  auxdits 
»  M  de  Torcy  ^  de  Saint- Jùft ,  &  de  Lîfle  ;  mais  je 
»  vous  fait  mon  follicîteur.  Si  les  Auglois  font  encore 
»  à  Dourlens  ^  mandez  le  moy  j  efcript  comnie  deffus* 
)»  Signé»  LOYS.  Et  pks^bas,  Tilhart. 

An  dos  ef|  écrit.  »  A.  notre  amé&  féal  Concilier 
»  &  CbambeUs^  le  Vicomte  de  la  Belliere»  Gouverneur 
«  de  RoufTiIlon. 

Cette.  Lettre  écrite  a  Tanaeguy  du  ChaftcleW,  \l- 
comte  de  la  BcUiere,  &  Gouverneur  de  RoufTiUon  ^ 
cft  tirée  du  MS.  ^^i  parmi  ceux  de  Gagnieres,  daafi 
la  Bibliotlicque  de  S,  M.  folio  31, 
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àc  pris,  &  même  tous  leurs  Chefs,  qui  furent 
Meffirc  Jaques  de  Sainâ-Paul,  frère  du  Con- 
neftable ,  le  Seigneur  de  Contay  ,  le  Sei'- 
gneur  de  Carency  (a)  &  autres ,  dont  il  s'en 
trouva  des  plus  prochains  de  la  Dame ,  qm 
avoït  efié  occafion  de  cet  exploiâ ,  &  y  eut 
ladite  Dante  grande  perte  ;  mais  le  Roy  en 
faveur  d^elle  ,  repara  le  tout  par  le  temps* 

Pour  lors  àvoit  le  Roy  envoyé  ,  devers 
l'Empereur ,  Jêl^an  Tircelin  Seigneur  de  Ift 
Brofle ,  pour  travailler  qu'il  ne  s^appoîntaft 
jivec  le  Duc  de  Bourgogne  $  8c  pour  faire 
.excufe  de  ce  qu'il  n'avôit  envoyé  fés  Geni- 
d'armes  , .  comme  il  avoit  ptoraîs ,  afleurant 
tousjours  le  faire,  &  de  continuer  les  ex- 
ploits &  domrpages ,  qu'il  faifoit  audit  Duc  , 
bien  grands,  tant  au  pays  Se  marches  de  Bour- 
gogne que  de  Picardie.  Et  outre  luy  ouvrir 
un  party  nouveau  ,  qui  efloit  qu'ils  s'aflcu- 
raflent  bien  l'un  de  l'autre  de  ne  faire  paix, 
pi  trêves  l'un  fans  l'autre  ,  &  que  l'Empereur 
prit  toutes  les  Seigneuries  que  ledit  Duc 
tenoit  de  l'Empire ,  &  qui  par  raifon  en  dé- 
voient eflre  tenues ,  &  qu^il  les  fit  declaser 
confifqnées  à  luy ,  &  que  lé  Roy  prendroit 
celles  qui  eftoient  tenues  de  la  Couronne  de 
France,  comme  Flandres,  Artois,  Bourgogne, 

(^)  FUrre  àc  Bourbon,  Seigneur  4e  Carency. 
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&  plufîeurs  autres.  Combien  que  cet  Êœpe-» 
reur  euft  efté  toute  fa  vie  homme  de  trés*peiî 
de  vertu ,  fi  eftoit-il  bien  entendu ,  &  pour 
le  long -temps  qu'il  avoit  vefcu,  (a)  il  avoit 
beaucoup  d'expérience  j  &  puis  ces  partis  , 
d'entre  nous  &  luy,  avoient  beaucoup  duré» 
auffi  eftoit  las  de  la  guerre ,  combien  qu'elle 
ne  luy  couftaft  rien  ;  car  tous  les  Seigneur» 
d'Allemagne  y  cftoient  à  leurs  defpens,  com- 
me il  eft  de  couftume  quand  il  touciie  le  fai<i 
de  l'Empire. 

Ledit  Empereur  refpondit  aux  Ambaffk- 
deurs  du  Roy,  qu'auprès  d'une  ville  d' Al- 
lemagne y  avoit  un  grand  Ours,  qui  (b) 
faifoit  beaucoup  de  mal  ;  trois  compagnons 
de  ladite  ville ,  qui  hantoient  les  tavernes  » 
vindrent  à  un  tavernier ,  à  qui  ils  dévoient 
'prier  qu'il  leur  accreuft  encore  tm  efcot ,  & 
qu'avant  deux  jours  le  payeroient  du  toutj 

(a)  Frédéric  III  de  la  Maîfon  d* Autriche,  qui  fût 
53  ans  Empereur,  étoit  Prince  bien  entendu,  mais 
avare  &  de  peu  de  courage. 

(b)  On  Ce  croîrojt  ici  tranfporté  dansles  tcms  ancien?» 
oij  l'Apologue  ctoît  fouvent  dans  la  bouche  des  Souve- 
rains. On  connoft  la  Fable  d^ii  ccftc  rëponfè  eft  em- 
pruntée. Cétoît  beaucoup  pour  l'Empereur  Frédéric  III 
^'avoir  fçu  modérer  (a  colère ,  &  inftruire  un  Roi  tel  que 
Louis  XI.  L'Empereur  ne  laiffa  pas  que  de  Êûrc  avec 
Louis  XI  divers  traités. 


!bE  Philippe  de  Comines.    ajj 

car  ils  prendroient  cet  Ours ,  qui  faifoit  tant 
dç  mal ,  &  dont  la  peau  valoit  beaucoup 
d'argent,  fans  les  préfens  qui  leur   feroient 
faits  &  donnez  des  bonnes  gens.  Ledit  hofle 
accomplit  leur  demande,  &  quand  ils  eurent 
difné ,  ils  allèrent  au  lieu  où  hantoit  cet  Ours, 
&  en  approchant  de  la  caverne ,  ils  le  trouvè- 
rent plus  prés]d'eu3t  qu'ils  ne  penfoient.  Us 
eurent  peur,  &  fe  mirent  en  fuite.  L'un  gaigna 
un  arbre;  l'autre  fuit  vers  la  ville,  le  tiers 
l'Ours  le  prit  &  le  foula  fort  foubs  luy ,  en 
luy  approchant  le  mufeau  fort  prés  de  l'o- 
reille. Le  pauvre  homme  eftoit  couché  tout 
plat  contre  terre,  &  faifoit  le  mort.  Or  cette 
befte  eft  de  telle  nature  que  ce  qu'elle  tient, 
foit  homme  ou  belle,  quand  elle  le  voit  qu'il^ 
ne  fe  remue  plus ,  elle  le  lailTe  là ,  cuidant 
qu'il  foit  mort.  Et  ainfi  ledit  Ours  laifla  ce 
pauvre  homme,  fans  luy  avoir  fait  gueres 
de  mal,  &  fe  retira  en  fa  caverne;  dés  que 
le  pauvre  homme  fe  vit  délivré  ,  il  fe   le- 
va ,  tirant  vers  la  ville  ;  fon  compagnon  qui 
eftoit  fur  l'arbre,  lequel  avoit  veu  ce  myftêre, 
defcend,  court,  &  crie  après  l'autre ,  qui  al- 
loit  devant,  qu'il  attendift ,  lequel  fe  retour- 
na,  &  l'attendit.  Quand  ils  furent  joints , 
celuy  qui  avoit  efté  defliis  l'arbre,  demanda  à 
fon  compagnon,  par  ferment,  ce  que  l'Ours 
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]uy  avoît  dit  en  confeil,  que  fi  long-'tëâipi 
hiy  avoit  tenu  le  mufeau  coî;itrc  l'oreille.  A 
quoy  fon  compagnon  liiy  rerpondit  >  il  me  di** 
foit  que  jamais  je  ne  matthandaffe  de  la  peau 
de  rOurs,  jufqu'à  ce  que  la  belle  fut  mortCé 
Jt  avec  cette  fable  paya  PEmpereur  noflro 
Roy,  fans  faire  autre  rrfponce  à  fon  homme» 
finon  en  confeil  fecretj  comme  s'il  vouloii 
dire  :  f^ene7[  icy  ^  comme  vous  ave:^  promis  ^ 
€•  tuons  cet  homme  y  fi  nous  pouvons  y  &  puil 
départons  fes  biens ^ 

CHAPITRE     IV. 

Comment  U  ConnefhabU  commença  à  rentrer 
en  fufpiciony  tant  du  cojFé  du  Roy  ^  que  du 
cofié  du  Duc  de  Bourgogne. 

V  ous  avez  ouy  comme  Meffîre  Jacques  de 
Sainfl-Paul,  &  autres  avoient  eflé  pris  devant 
Arras;  laquelle  prife  defpleuft  fort  au  Con-* 
neftable  ,  car  ledit  Meflîre  Jacques  luy  efloit 
bon  frère.  Cette  mal-avanture  ne  luy  advint 
pas  feule  ;  car  tout  en  un  temps  fut  pris  lo 
Comte  de  Roufli,  fon  fils ,  Gouverneur  de 
Bourgogne  pour  ledit  Duc  ;  &  aufli  mourut 
la  femme  dudit  Connellable ,  Dame  de  bien  » 
laquelle  eftoit  fœur  de  la  Royne ,  qui  luy 
elloit  fupp^t  en  fa  faveur;  car  tousjours  s'cik 
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çrétenoit  la  marchandife  encommencée  çon- 
irê  luy ,  comme  vous  avez  ouy ,  laquelle  tint  • 
^  peu  à  rafTemblée  qui  fut  faite  à  Bouvines 
pour  cette  matière.  Onques  puis  ne  fut  afleuré 
ledit  Connedable,  mais  en  fufpicion  des  deux 
coûez,  (a)  par  eipecial  en  doute  du  Roy,  Se 
luy  fembloit  bien  que  le  Roy  fe  repentoit 
d'avoir  retiré  Ton  fcelle  à  Bovines, 

Le  Comte  de  Dammartin  &  autres  elloîent 
logez  avec  les  Gens-d'armes ,  près  de  Sainâ* 
Quentin,  ledit Conneftable  les  craignoit  com^ 
tne  fes  ennemis,  &  Te  tpnoit  dedans  ledit 
Sainâ-Quentin  ,  où  il  avoit  mis  quelques 
trois  cens  Hommes -de -pied  de  fes  terres, 
pour  ce  que  de  tous  points  ne  fe  fioit  do 
fcs  Gens -d'armes.  Il  vivoit  en  grand  travail  j 
car  le  Roy  le  foUicitoit ,  par  plufieurs  meffa^ 
gers ,  qu'il  mit  aux  champs ,  pour  fervir  du 
coflé  de  Hainaut ,  &  qu'il  mit  le  fiege  devant 
Avennès ,  à  l'heure  que  Monfeigneur  l'Ad* 
mirai ,  &  cette  aiure  bande ,  allèrent  brulleff 
en  Artois ,  comme  j'ay  dit.  Ce  qu'il  fit  et| 
grande  crainte;  car  il  craignoit  fort,  failànt 

(  a  )  Le  Connctable  avoit  raifon ,  car  il  étoît  iga- 
lement  haï  du  Roi  Louis  XI  &  du  Duc  de  Bourgogne* 
Il  fut  exclu  des  trêves,  qui  fe  firent  en  1375  le  if 
Septembre,  &  par  un  afte  particulier  le  Duc  de  Bo«i« 
gogne  le  déclara  fon  enneitii. 
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faire  grand  guet  fur  fa  perfonne ,  puis  Ce  te-* 
tira  en  ces  places  ,  &  manda  au  Roy  (&  oiiis 
moy  mefme  fon  homme  par  le  commande*- 
ment  du  Roy)  qu'il  s'eftoit  levé ,  parce  qu'il 
èftoit  certainement  informé  qu'il  y  avoit  deux 
hommes  en  l'armée,  qui  avoient  pris  charge 
flu  Roy'  de  le  tuer ,  &  dit  tant  d'enfeignes 
apparentes ,  qu'il  ne  s'en  falloit  gueres  qu'il 
ne  fuft  creu ,  &  que  l'un  des  deux  ne  fut 
fufpicionné  d'avoir  dit  au  Conneflable  quel- 
que chofe  qu'il  devoit  taire.  Je  n'en  veux 
nul  nommer ,  ne  plus  avant  parler  de  cette 
matière. 

Ledit  Conneflable  envoyoit  fouvent  en 
l'oft  du  Duc  de  Bourgogne.  Je  croy  bien 
que  la  fin  eftoit  de  le  retirer  de  cette  folie  » 
'  &  quand  fes  gens  eftoient  revenus ,  il  man- 
doit  quelque  chofe  au  Roy ,  de  quoy  il  pen- 
foit  qu'il  feroit  bien  aife ,  &  luy  faifoit  fa- 
Toir  quelques  occafions ,  &  auflî  l'occafion 
pourquoy  il  difoit  y  avoir  envoyé ,  &  pen- 
foit  entretenir  le  Roy  par  ce  moyen.  Au- 
cunes fois  auflî  mandoit  audit  Seigneur ,  que 
les  affaires  dudit  Duc  de  Bourgogne  fe  por- 
toient  fort  bien,  pour  luy  donner  quelque 
crainte;  car  il  avoit  tant  de  peur  qu'on  ne 
luy  courut  fus  ,  qu'il  requit  audit  Duc  qu'il 
luy  envoyaft  fon  frère  Meffire  Jacques  de 

Sainâ-Paul  ^ 


S^inâ-Paui  f  avant  ùl  prife  (car  il  eftoît  de- 
vant Nuz  )  &  aufli  le  Seigneur  de  Fiennes^ 
&  autres  fes  parens^  Se  qu'il  le^  put  mettre 
dedans  Sainâ-Quentin  ^  avecques  leurs  gens 
fans  porter  la  Croix  de  Sainâ  -  André  ;  (  a  ) 
&  promettoit  audit  Duc  tenir  Sainâ-Quen« 
tin  pour  luy  ,  &  le  luy  reftituer  quelque 
temps  après;  &  de  ce  faire  luy  bailleroit  fon 
fcellé;  ce  que  le  Duc  fît.  Et  quand  ledit 
Bfeflire  Jacques  »  le  Seigneur  de  Fiennes 
&  autres  (es  pairens  fe  trouvèrent  par  deux 
fois  9  à  une  lieue  ou  deux  prés  de  la  ville  de 
Saind-Quentin ,  &  prefis  à  y  entrer,  il  i^ 
trouva  que  la  doute  luy  eftoit  paflTée ,  &  le 
repentoit,  &  les  renvoyoit;  &  fit  cecy  pas 
trois  fois ,.  tant  defîroit  demeurer  en  cet  eftat^- 
nageant  entre  les  deux  ;  car  il  les  craignoit 
tous  deux  merveilleufement. 

J'ay  fceu  ces  chofes  par  plufîeurs ,  &  par 
efpecial  par  la  bouche.de  Meiïîre  Jacques 
de  Sainâ-Pauly  qui  ainfi  le  compta  au  Roy^ 
quapd  il  fut  amené  prîfonnier ,  où  il  n'y 
avoit  que  moy  prefent ,  8c  luy  valut  beaucoup 
dequoy  il  refpondit  franchement  des  chofes 
que  le  Roy  luy  deniandoit.  Ledit  Seigneur 

(a)  La  Croix  de  S<  André  efl  une  des  marques  de 
la  Toifon  d^or,  ^ui  étoit  l'Ordre  de  Bourgogne,  parce 
que  cet  Ap&tre  en  a  ivi  choifi  potu  Patron. 
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luy  demanda,  combien  il  avoît  de  gens  pour 
y  entrer ,  il  refpondit  que  la  troifiefme  fois 
21  avbit  trois  mille  hommes.  Ledit  Seigneur 
luy  demanda  auflî ,  s'il  fe  fuft  trouvé  le  plus 
fort ,  s'il  euft  tenu  pour  le  Rcjy ,  (a)  ou  pour 
le  Conneftable,  Ledit  Mefllrè  Jacques  de 
Saind-Paul  refpondit  que  les  deux  premiers 
voyages  il  rte  venoit  que  pour  refconforter 
fon  frère;  mais  cjue  le  troifiefme,  veu  que 
ledit  Conneftable  avoit  trompé  fort  maiflre 
6c  luy  par  deux  fois ,  que  s'il  fc  fuft  trouvé 
le  plus  fort,  il  éuft  gardé  la  place  i*our  fon 
Maîftite,  fans  faire  violence  audit  Connef- 
table ;  ne  à  rien  qui  euft  cfté  à  fon  préju- 
dice, finon  qu'il  ne  fuft  poiht  failly  à  fort 
commandement.  Depuis  &  peu  dr  temps 
âpres ,  le  Roy  délivra  de  prifon  ledit  Meflîre 
Jacques  de  Sainâ  -  Paul ,  &  luy  donna  det 
Gens-d'armcs  en  bel  &  grand  eftat ,  &  s'en 
fervit  jufques  à  la  mort.  Et  fes  refponfes  en 
furent  caiife. 

Depuis  que  j'ay  commencé  à  parler  de 
Nuz,  (b)  je  fuis  entré  en  beaucoup  de  ma- 

(a)  Un  MS.met)  pont  lé  Roi  ou  pour  le<iit  Duc 
ic  Bourgogne. 

(b)  Le  Duc  y  a  ^t^  depuis  le  jo  Juillet  1474 
jttfqu*au  X 7  Juin  147^.  Ce  Prince  fc  vît  contraint  , 
fon  armée  étant  détrtite ,  de  iîgac£'  un  accord  pov 
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tîcres  Tune  fur  Pautre ,  auOi  furvindrent-elles 
en  ce  temps  ;  jcax  ledk.fiege  dura  un  ail. 
Beuxchofes  preflToieni  extrêmement  kdit  Duc 
jde  Bourgogne  de  fe  lever,  c'elloit  Ja  guerrp 
que  le  Roy  kiy  faifoit  en  .Picardie ,  il  luy 
avoxt  bruilé  trois  belles  petites  vijles  ,  &  un 
quartier  du  plat  pays  d'Artois  &  de  Ponthieiû 
La  féconde  eflok  la  i)eU<;  8c  grande  armée^ 
que  faifûîc  le  Roy  d'Angleterre  à  fa  requeûe 
Se  pQuriuhe;  à  quoi  il  avoit  travaillé  toute 
ùi  vie  pour  le  faire  pafTer  deçà ,  &  jamak 
n'en  efloit  pu  venir  a  bout  jufques  à  cette 
heure.  LeditRoy  d'Angleterre  &  tous  les 
Seipieurs  de  fon  Royaun?e ,  fe  mefcontente^ 
rent  merveilleufement  dequoy  le  Duc  de 
Bourgogne  le  faifoit  fi  longi,  &  outre  les 
prières  qu'ils  luy  faifoient,  ufoient  de  me- 
naces :  conGderé  leur  grande  defpcnfe,  ^ 
que  la  faifon  fe  paflToit*  Ledit  Duc  te« 
noit  à  grande  gloine  cette  grande  armée 
d'AUeniagne  ^  tant  de  J^/inces',  de  Prélats., 
que  de  Communautez  ,  qui  elloit  la  plus 
grande  qui  ait  eflé  depuis  de  mémoire  d'hom- 
me pour  lors  vivant,  ne  de  long-temps  au- 

Itvtx  le  fiége  de  la  place  de  Nuis ,  qui  fut  mife  entre  les 
mains  à* an  Légat  du  Pape,  mais  ce  fi^ge  infortuné  corn- 
micnçala  déroute  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  perdit  alors 
tOBt  fon  crédit  qu  U  ne  lui  fut  plus  poifible  de  rétablir, 
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paravant  i  Se  tous  enfemble  ne  le  fçavoient 
lever  du  lieu  où  il  eftoit.  Cette  gloire  luy 
coufta  bien  cher ,  car  qui  a  le  profit  de  la 
guerre,  il  en  a  l'honneur. Tousjours ce  Légat 
dont  j'ay.  parlé  ,  alloit  &  venoit  de  Tun  oïl 
i  l'autre  9  &  finalement  fut  la  paix  entre 
l'Empereur  &  ledit  Duc  de  Bourgogne.  Et 
fut  mife  cette  place  de  Nuz  entre  les  mains 
dudit  Légat ,  pour  en  faire  ce  que  par  le 
£ege  Apoftolique  enferoit  ordonné.£n  quelle 
extrémité  fe  pouvoit  trouver  ledit  Duc  de  iê 
voir  ainfi  prelle  par  la  guerre  que  luy  faifoit 
le  Roy* 9  &  preflTé  &  menacé  de  fon  amy  le 
Koy  d'Angleterre  ;  &  d'autre,  cofté  voir  la 
ville  de  Nuz  en .  tel  eftat  qu'en  moins  de 
^quinze  jours  il  la  pouvoit  avoir ,  la  corde 
au  col ,  par  famine  ;  &  fi  l'euft-il  eu  en  dix 
Jours,,  comme  m'a  conté  un  des  Capitaines 
qui  eftoient  dedans ,  que  le  Roy  prit  à  fon 
fervice.  Ainfi  pour  ces  raifons  fe  leva  ledit 
^Duc  de  Bourgogne  VaxK  mil  quatre  cens 
:  £:>ixante  6c  quinzet 
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CHAPITRE    V. 

Comment  le  Roy  d^jingleterre  vint  par  deçà 
à  tout  grojje  puijjance  ,  pour  fecourir  ^ 
Duc  de  Bourgogne  fon  allié  contre  U  Aojr^ 
qu'il  envoya  défier  par  un  Héraut. 

\Jk  faut  parler.du  Roy  d'Angleterre,  kquel 
tenoit  fon  armée  à  Douvres  pour  paflèr  la 
mer  à  Calais,  oc  eftoit  cette  armée  la  plus 
grande  (que paflà  onques^ Roy  d*Angleterre)[ 
&  toutes  de  gens^  à  cheval ,  &  les  mieux 
en  poinây  &  les  mieux  armez  qui  vxndrënt 
famsûs  en  France,  &  y  eftoîent  tous  lea 
Seigneurs  d'Angleterre ,  ou  bien  peu  s^en 
faloit.  Il  y  avoit  quinze  cens  Hommes-  d'ar- 
mes bien  montez  ,  &  la  plufpan  bardez ,  & 
richement  acoullrez  à  la  guife  de  deçà  qui 
avoient  beaucoup  de  chevaux  de  fuite  ;  ils 
eftoîent  bien  quinze  mille  Archers  portans 
arcs  &  flèches 9  &  tous  à  cheval,  &  lar-< 
gement  gens-de-pied  en  leur  oft,  &  autres^t 
tant  pour  tendre  leurs  tentes  &  pavillons 
qu'ils  avoient  en  grande  quantité  ,  qu'auffi 
pour  fervir  à  leur  artillerie ,  &:  clorre  leur 
camp.  En  toute  l'armée  n'y  avoit  un  feul 
Page ,  Sç  fi  avoient  ordonné  les  Anglois  trois 
-miJUe  hommes  I  pour  envoyer  en  Bretagne* 
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J'ay  cecy  dit  par  cy-devant  ;  maïs  il  fert 
bien  cncbres  à  ce  propos  ;  c'èft  que  fi 
Dieu  n'euft  voulu  troubler  le  fens  audit 
Duc  de  Bourgogne,  &  prefcrvcr  ce  Royau- 
me ,  à  qui  il  a  fait  plus  de  grâce  jufques 
icy  qu'à  nul  autre,  e(l-il  de  croire  que  ledit 
Duc  fe  fût  allé  amufer  obftinément  devant 
cette  forte  place  de  Nuz  ainfi  defFenduë  ? 
veu  qu'en  toute  fa  vie  n'âvoit  fceu  trouver 
fe  Rojanme  d'Angleterre  dîrpofe  à  faire  ar- 
mée dc^a  la  mer  ?  &  veu  encores  qu'il  con- 
noifToit  clairement  qu'ils  eftoîent  comme 
îmuiles  aux  guerres  de  Frafice  ?  car  s'il  s'en 
cuft  vouhi  aider ,  il  euft  efté  befoin  que  toute 
une  faifon  il  ne  les  eût  perdu  de  veue,  pour 
fcur  aider  à  dreffer  &  conduire  leur  arnjée 
aux  chofes  neceflaires  félon  nos  guerres  de 
deçà  ;  car  il  n'eft  rien  plus  fot  ny  plus  mal 
adroit,  quand  ils  pafTent  premièrement;  mais 
en  bien  peu  d'efpace,  ils  font  trcs-bonnes  gens 
de  guerre ,  fages ,  &  hardis ,  il  fit  tout  le  con- 
traire, car  entre  les  autres  maux,  il  leur  fit 
prefque  perdre  la  faifon  ,  &  au  regard  de 
lùy,  il  avoit  fon  armée  fi  rompue,  fi  mal 
en  poinô,  &  fi  pauvre,  qu'il  ne  l'ofoit  mont 
trer  devant  eux;  car  il  avoit  perdu  devant 
Nuz,  quatre  mille  hommes,  prcnans  foldes» 
entre  lefquels  y  moururent  des  meilleure 
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g€ns  qu'il  cuft,  &  ainfî  verrez  que  Dieu  le 
dirpofâ  de  tous  poinâs  à  faire  contre  la  raifon 
de  ce  que  fon  affaire  requcroit,  &  contre 
cç  qu'il  fçavoit,  &  entendait  mieux  que  nul 
autre  y  dix  ans  avoît. 

Le  Roy  Edoiiard  eflant  à  Douvres ,  pour 
fon  paflage  luy  envoya  ledit  Duc  de  Bour- 
|;ogne  bien  cinq  cens  balleaux  de  Hollande 
&  Zelande^  qui  font  plats,  &  bas  de  bord, 
&  bien  propices  à  tenir  chevaux,  &  s'ap- 
pellent Séries,  &  vindrent  de  Hollande;  8c 
nonobflant  ce  grand  nombre ,  &  tout  ce  que 
le  Roy  d'i\ngleterre  fceut  faire ,  il  mit  plus 
de  trois  femaines  à  paflTer  entre  Douvres  5c 
Citl<tis  ,  bien  qu'il  n'y  ait  que  fept  lieues* 
Or  regardez  doncquçs  avec  quelle  difficultp 
un  Roy  d'Angleterre  peu  paffer  en  France, 
Se  quand  le  Roy  noflre  Maîflre  eût  entendu 
le  fait  de  la  mer  ,  auflî  bien  qu'il  entendoît 
le  fait  de  la  terre ,  jamais  le  Roy  Edouard 
ne  fuft  pafle ,  au  moins  en  cette  faifon  j  mais 
il  ne  l'entendoit  point ,  &  ceux  à  qui  il  don- 
noit  authorité,  fur  le  fait  de  fa  guerre,  y 
entendoicnt  encores  moins.  Le  Roy  d'An- 
gleterre mit  trois  femaines  à  pafler,  un  feul 
navire  d'Eu  prit  deux  ou  trois  de  fes  petits 
paflagers» 

Avant  quç  le  Roy   Edouard  montaft  8c 
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partift^e  Douvres,  il  envoya  devers  le  Roy 
un  feul  Héraut ,  appelle  Jaretiere»  lequel  efioit 
natif  de  Normandie.  U  apporta  au  Roy  une 
lettre  de  deffiance  9  (  a  )  de  par  le  Roy 
d'Angleterre  9  en  beau  langage  &  en  beau 
ilile  9  Se  croy  que  jamais  Anglois  n'y  avoic 
mis  la  main.  Il  requeroit  au  Roy  qu'il  luy 
rendill  le  Royaume  de  France  9  qui  luy  ap- 
panenoiti  afan  qu'il  peuft  remettre  l'Eglife» 
les  Nobles^  &  le  peuple  en  leur  libené 
ancienne ,  &  ofler  des  grandes  charges ,  & 
travaux,  en  quoy  ils  eftoient  tenus  par  le 
Roy  ;  &  en  cas  de  refus ,  il  proteftoit  des 
xnaux  qui  en  enfuivroient ,  en  la  forme  6ç 
manière  qu'il  eft  accouftumé  de  faire  en  fcl 
cas.  Le  Roy  leut  la  lettre  feul,&  puis  fe  retira 
en  une  garde-robbe  tout  fin  feul ,  &  fit  ap- 
peler ce  Héraut,  &  luy  dit  qu'il  fçavoit  bien 
que  le  Roy  d'Angleterre  ne  venoit  point  à 
fa  requefte,  mairy  eftoit  eontrainaytant  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  que  par  les  Communes 
d'Angleterre,  &  qu'il  pouvoit  bien  voir  que 
ja  la  faifon  eftoit  prefque  paflee ,  &  que  le 

(  a  )  Lettre  de  d^fi  du  Roi  d'Angleterre  1  Louis  XI 
ce  qui  aboutit  néanmoins  â  une  trêve  de  fept  ans  Se 
autres  traita.  U  y  avoit  une  condition ,  c'ëtoit  une 
fonune  de  cinquante  mille  écus  d'or,  que  le  Roy  LpuIs  XI 
s'obligeoit  de  payer  an  Roy  Edouard. 
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Duc  de  Bourgogne  s'en  revénoit  de  Nuz^ 
comme  homme  déconfit ,  &  pauvre  en  toutes 
chofes  ;  &  qu'au  regard  du  Conneftable  y  il 
Içavoit  bien  qu'il  avoit  quelques  intelligences 
avec  le  Roy  d'Angleterre,  pour  ce  qu'il  avoit 
efpoufé  fa  nièce  ;  mais  qu'il  le  tromperoit ,  & 
luy  conta  les  biens  qu'il  avoit  de  luy  i  diiànt: 
H  ne  veut  finûn  vivre  en  fes  diffimulations^ 
&  en  entretenir  chacun  ^  &  faire  fon  profit  .• 
&  dit  audit  Héraut  plufieurs  autres  belles  rai- 
fons,  pour  admonefitr  ledit  Roy  Edoîiard  de 
prendre  appointement  avec  luy.  Et  donna 
audit  Héraut  trois  cens  efcus,  de  fa  main  » 
comptant;  &  luy  en  promit  mille ^  fi  l'ap- 
pbimement  fe  faifoit  »  &  en  public  luy  fit 
donner  une  belle  pièce  de  veloux  cramoify^ 
contenant  trente  aunes. 

Ledit  Héraut  refpondit  qu'il  travailleroit 
à  cet  appointement ,  &  qu'il  croyoit  que  fon 
Mailfare  y  entendroit  volontiers;  mais  qu'il 
n'en  faloit  point  parler  julques  à  ce  que  la 
Roy  d'Angleterre  fufl  deçà  la  mer;  mais  quand 
il  y  feroit  qu'on  envoyait  un  Héraut  pour 
demander  fauf  conduit ,  pour  envoyer  des 
Ambafiadeurs  devers  luy,  &  qu'on  s'adreflTaft 
à  Monfeîgneur  de  Havart ,  ou  à  Monfeigneur 
de  Stanley ,  aufli  à  luy  pour  aider  à  conduire 
ce  Hc]caut«  U  y  ayoit  beaucoup  de  gens  en 
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la  falle  ,  cependant  que  le  Roy  parloît 
audit  Héraut,  qui  attendoient,  &  avoient 
grande  envie  d'ouïr  ce  que  le  Roy  diroit , 
^  quel  vifage  il  fer  oit,  quand  il  fortiroit  dô 
leans.  Quand  il  eut  achevé,  il  m'appella, 
^  me  diil  que  j'entretinfle  tousjours  ledit 
Héraut  jufques  à  ce  que  on  luy  euft  baillé 
compagnie  pour  le  conduire ,  afin  que  nul 
ne  parlait  à  luy ,  &  que  je  luy  fiflc  délivrer 
une  pièce  dp  veloux  cramoify  ,  contenant 
trente  aunes.  Ainfî  le  fis ,  &  le  Roy  fe  mit 
à  parler  à  plufieurs  ,  &  conter  fes  lettres 
de  deffiance ,  &  en  appel  la  fept  ou  huiâ  à 
part,  &  les  fit  lire ,  &  monftra  bon  vifage , 
&  bien  afleuré,  fans  nionfler  nulle  crainte; 
il  eiloit  bien  joyeux  de  ce  qu'il  avoit  trouvé 
audit  Héraut, 

^      C  HA  P  I  T  R  E    VL 

De  la  peine,  en  laquelle  eftoit  le  Conneflahle^ 
&  comment  il  envoya  lettres  de  créance  au 
Rojr  d'Angleterre  &  au  Duc  de  Bourgogne  y 
qui  après  furent  en  partie  caufe  de  fa  mort. 

^UR  ce  paflage  faut  encore  dire  un  mot  de 
Monfeigneur  le  Conncftable ,  lequel  eftoit  en 
grande  penfée  du  tour  qu'il  avoit  fait  au  Duc 
de  Bourgogne,  touchant  Saint-Quentin ,  &  fc 
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tehoit  desja  comme  deffié  du  Roy:  car  fe$ 
principaux  ferviteurs  l'avoiçnt  laifle,  comme 
Monfeîgneur  de  Genlys  (p,) ,  &  Monfeîgneuc 
de  Moiiy  (  b  )  ,  lefquels  Iç  Roy  avoit  desja 
recueillis, combien  que  Monfeîgneur  de  Moiiy 
alloit  &  venoit  cncores  devers  luy  ,  &  le 
Roy  preflbit  fort  que  ledit  Connellable  vint 
devers  luy&  luy  oftVoii  certaine  recompenfct 
qu'il  demandoit  pour  le  Comté  de  Gùyfe  y 
comme  autrefois  luy  avoit  promis.  Ledit  Con- 
neAable  eftoit  bien  content  de  venir ,  pourvcu 
que  le  Roy  fifl  ferment ,  fur  la  croix  Sainâ- 
Lou  d'Anjers  (c) ,  de  ne  faire  nul  mal  a  fa 
perfonne ,  ne  confemir  qu'autre  le  fit ,  & 

(a)  Franfois  de  Hangeft,  Seigneur  <le  Genlis,  le 
même  â  qai  le  Roi  accorda  une  abolition. 

(b)  Colard,  Seigneur  de  Moiiy,  duquel  il  eft  parle 
ci-devant ,  &  dans  le  Suppléaient  de  Comines. 

(c)  La  Croix  de  S.  Lo  ou  S.  Loup  d'Angers,  cé- 
lèbre fous  Iç  règne  de  Louis  XI  :  c'étoît  un  morceau  de 
la  vraye  Croix,  qui  étoit  en  l'EglHe  Colle«lde  de  S. 
Lo  au  Fauxbourg  d'Angers.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  une 
I-ettre  que  Jean  Bourré,  fieur  duPlcfTs,  Secrétaire  favori 
4e  Louis  XI  écrivit  à  ce  Prince.  Elle  eft  au  MS.  37^ 
de  ceux  de  Gagniercs  dans  la  Bibliothèque  du  Roi> 
folio  13.  Louis  XI  avoit  beaucoup  de  dévotion  à  la 
▼raie  Croix,  qui  cfl  en  cette  Eglife,  od  eft  un  Cha- 
pitre compofé  de  deux  dignités,  douze  Canonicats,  4l 
vingt-fcpt  Chapelles, 


alleguoît  qu^auffî  bien  hiy  pourrbit-il  faire  Ie<^ 
dit  Seigneur  ce  ferment,  comme  il  avoit  iaît 
autrefois  au  Seigneur  de  Lefcut,  &  à  cela  luy 
refpondit  le  Roy,  que  jamais  ne  feroit  ce. 
ferment  à  homme,  mais  que  tout  autre  ferment 
que  ledit  Conneflable  luy  voudroit  demander^ 
qu'il  eftoit  content  de  le  faire.  Vous  pouvez 
bien  entendre  qu'en  grand  travail  d'efprit  ef- 
toit le  Roy,  &  auffi  ledit  Conneftable:  car 
il  ne  paflbit  un  feul  jour  pour  une  efpacede 
temps,  qu'il  n'allaft  gens  de  l'un  à  l'autre  , 
fur  le  fait  de  ce  ferment.  Et  qui  bien  y  pen- 
iêroit,  c'efi  miférable  vie  que  lanoftre»  de 
tant  prendre  de  peine  &  de  travail  pour 
s'abréger  la  vie ,  en  difant  &  efcrivant  tant 
de  chofes,  prefque  oppofites  à  leurs  penfées. 
Et  fi  ces  deux,  dont  je  parle,  efioient  en 
grand  travail,  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc 
de  Bourgogne  n'en  avoient  pas  moins  de  leur 
part. 

Ce  fut  environ  tout  en  un  temps ,  ob  peu 
de  jours  s'en  falut ,  que  fut  le  pafTage  du  Roy 
•  d'Angleterre  à  Calais,  Se  le  département  du 
Duc  de  Bourgogne ,  de  devant  Nuz  (a)  :  le- 
quel à  grandes  journées  s'en  retira  droit  à 

(a)  Le  fiége  de  Nuys  fut  levé  le  13  Juin,  8c  le 
Roi  d'Angleterre  arriva  â  Calais  au  commencemeat  de 
Juillet. 


dlais»  devers  le  Roy  d'Angleterre ,  à  biea 
petite  compagnie  :  &  envoya  cette  armée  ainfi 
dépecée  (  comme  avez  ouy  )  pour  piller  le 
pays  de  Barrois  &  de  Lorraine ,  &  pour  les 
faire  vivre  &  fe  rafraichir  :  &  le  fit  à  caafe 
de  ce  que  ledit  Duc  de  Lorraine  luy  com-i 
«nença  la  guerre^  &  Pavoit  (a)  deffié  luy  ef- 
ttnt  devant  Nuz  :  qui  elloit  bien  une  grande 
&ute  à  luy  9  avec  les  autres  que  ja  avoit  faites 
^envers  les  Anglois  ;  lefquels  s'attendoient  de 
le  trouver  à  leur  de(ceme>  avec  pour  le  moins 
deux  mille  cinq  cens  hommes-d'armes  bien 
en  poind  f  &  autre  grand  nombre  de  Gens-- 
de-cheval  ^  &  de  pied  (  car  ainfi  leur  avoit 
promis  le  Duc  de  Bourgogne  ^  pour  les  faire 
Tenir  )  &  qu'il  auroit  commencé  la  guerre 

en  France  ^  trois  mois  avant  leur  defcente  » 

• 

(a)  Le  fi^ge  de  Nuys  ayant  tourné  mal  pour  le 
Duc.de  Bourgogne,  René  Duc  de  Lorraine  prit  ce 
temps»  non  feulement  pour  afliéger  Se  reprendre  Nanci^ 
niais  encore  pour  envoyer  le  9  Mai  par  écsit  un  aâe 
de  défi  au  Duc  Charles  de  Bourgogne.  Cet  êùt  dedé$ 
A  trouve  en  Mannfcrit.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui 
n'enduroit  pas  aifément  ces  fortes  d'attaques  ,  fit  au 
Duc  de  Loriaine  une  réponfe  tris-vive ,  en  datte  du  | 
'Juillet  de  la  mime  année  1475  ;  il  7  attaque  même  in* 
Jireâement  le  Roi  Louis  XL  Mais  cet  a6be  n  intérefle 
point  aflez  fHiftoite  du  tems ,  poux  le  Êltf ft  imprimes 
d9ù$  Ici  Pmuvçs  do  cet  Ouvxage^ 
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afin  qu'ils  irouvaflent  le  Roy  plus  las  &  plus 
foulé:  m&îs  Dieu  pour  veut  à  tout»  comme 
avez  ouy.  Le  Roy  d'Angleterre  partit  de  Ca- 
lais ,  &  ledit  Duc  en  fa  compagnie ,  Se  paf- 
ferent  par  Boulogne  ;  &  tirèrent  à  Peronne , 
cm  ledit  Duc  recueillit  les  Angloisaifez  mal^ 
car  il  faifoit  garder  les  port,es,  &  n'y  entroît 
gens  qu'eu  petit  nombre  »  &  logèrent  aux 
champs,  &  le  pouvoient  bien  faire  :  car  ils 
eftoient  bien  poarveus  de  ce  qu'il  leur  faloit 
|)6ur  ce  meftier» 

*  Apres  qu'ils  furent  venus  à  Peronne ,  ledit 
Conneftabie  envoya  devers  ledit  Duc  de  Bourr 
gogne  un  de  fes  gens  appelle  Louis  de  Cre<* 
irilie,  pour^^eiccufcr  envers  le  Duc  de  Boui> 
^ôgne  y  dequoy  il  ne  luy  avoir  b^llé  Sainft 
Quentin  ;  difanf  que  s'ainfi  l'eut  fait,  il  ne  luy 
euft  pu  plus  fervir  en  riens  dedans  le  Royaume 
de  France  :  car  de  tous  points  il  euft  perdu 
ion  crédit,  &  la  communication  des  gens  j 
«nais  qu'à  cette  heure ,  veu  qu'il  voyoit  le 
îloy  d'Angleterre  fi  prés ,  il  ferdit  tout  ce  que 
ledit  Duc  de  Bourgogne  voudroit.  Et  poin: 
en  eftre  plus  certain,  bailla  audit  Duc  une 
lettre  de  créance,  addreflant  au  Roy  d'An- 
gleterre, &  mertoit'ledit  Conneftablela  créan- 
ce fur  ledit  Duc-.de  Bourgogne.'  On're  Se 
davantage ,  envoyoit  iin.feeUé  audit .  Duc  ^ 
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par  lequel  il  lui  promettoit  de  le  fervir  St 
fecourir ,  &  tous  fes  amis  &  alliés  ,  tant  te 
Roy  d'Angleterre  qtfamres,  envers  &  contre* 
tous  ceux  qui  p'ourroient  vivre  &  mourir  ^ 
fans  nul  en  excepter.  Ledit  Duc  de  Bour* 
gogne  bailla  au  Roy  d'Angleterre  fa  lettre  : 
&  dit  fa  créance ,  &  la  fit  un  peu  plus  grade 
qu'elle  n'eftoit  :  car  il  aflûroit  le  Roi  dAngle^ 
terre  que  ledit  Coneftable  le  mettroit  dedans 
Saint-Quentin  ,  "  &  dedans  toutes  fes  autres 
places. 

Le  Roy  Edouard  le  cteut  aflcz  toft  :  car 
il  avoit  efpoufé  h  nièce  dudit  Conneftable  ^ 
&  fi  luy  fertibloit  en  fi  grande  crainte  du  Roy 
de  France  ,  qu'il  n'bferoit  faillir  à  ce  qu'H 
promettoit  audit  Diic  de  Bourgogne  &  à  luy. 
Se'mblablement  le  croyoit  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne, Mais  les  penfécs  dudit  Conneftable  « 
ni  la  peur  qu'il  avoit  du  Roy  ,  ne  le  conduis 
foient  pas  encores  jufques  là  j  mais  lui  fei»- 
bloit  encores  qu*il  uferoît  de  diflimulatîon  , 
comftie  il  avcit  ticcouftumé,  pour  les  contefn- 
ter  :  &  qu'il  leur  mettroit  fi  évidentes  raifons 
en  avant,  qu'ils  auroient  encore  patience, 
fans  le  contraindre  à  fe  déclarer.  Le  Roy 
ïdouarci  ni  fe^  gens  n'avoient  fort  pratiqué  les 
Taits  de  ce  Royaume ,  &  alloient  plus  groffe- 
went  en  befogne  ;  parquoy  ne  pcurent  fi  toft 
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entendre  les  difTimulations  ,  dont  on  ufe  deçs 
&  fleurs  :  car  naturellement  les  Anglois  , 
iqui  ne  font  jamais  partis  d'Angleterre ,  font 
fort  colériques  ,  comme  auflî  font  toutes  les 
nations  de  pays  froids.  La  noftre  (  comme 
vous  voyez  )  eft  fituée  entre  les  mis  &  les 
autres  ,  &  eft  environnée  de  Mtalic ,  &  de 
refpagne ,  &  Catalogne  du  cofté  de  Levant  : 
&  Angleterre,  &  ces  partîes  de  Flandres  & 
de  Holande  ,  vers  le  ponant  :  &  encores  nous 
vient  joindre  Allemagne  par  tout  vers  la 
Champagne.  Ainfi  nous  tenons  de  la  re^on 
chaude ,  &  aufti  de  la  froide  :  parquoy  nous 
avons  gens  de  deux  complexions.  Mais  mon 
advis  eft,  qu'en  tout  le  monde  n'y  a  région 
inierx  fituée  que  celle  dp  France. 

Le  Roy  d'Angleterre ,  qui  avoit  eu  grande 
joye  de  ces  nouvelles  de  Monfîeur  le  Connef- 
table  (  combien  que  desja  par  avant  en  pou- 
.voit  bien  avoir  eu  quelque  femiment ,  mais 
non  pas  fi  ample)  partit  de  Peronne,  &  le 
Duc  de  Bourgogne  en  fa  compagnie ,  qui 
n'avoit  nulles  gens  :  car  tous  eftoient  tirez 
en  Barrois  ôc  Lorraine ,  comme  je  vous  ay 
dit  &  s'approchèrent  de  Sainâ-Quentin  :  & 
allèrent  courir  un  grand  tas  d'Anglois  devant  9 
lesquels  ,  comme  j'ouy  dire  'peu  de  jours 
après  2  s'atteadoient  qu'on  fonnafl  les  cloches 

à  leuc 
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à  leur  venue ,  &  qu'on  portaft  la  croix  & 
l'eau  benifte  au  devant.  Comme  ils  s'apro* 
cherent  prés  de  la  ville,  l'artillerie  commença 
à  tirer  :  &  faillit  des  efcarmouches  à  pied  &  à 
cheval  :  &  il  y  eut  deux  ou  trois  Anglois  tuez, 
&  quelques-uns  pris  :  ils  eurent  un  très- 
mauvais  jour  de  pluye  :  &  en  cet  eftat  s'en 
retournèrent  en  leur  oft ,  fort  mal  contens  , 
murmurans  contre  ce  Conneftable  ,  &  l'ap- 
pelloient  traîftre.  Le  lendemain  au  matin  le 
Duc  de  Bourgogne  voulut  prendre  congé  du 
Roy  d'Angleterre  ,  qui    eftoit   chofe    bien 
cllrange  ,  veu  qu'il  les  avoit  ainfi  fait  pafler 
&  vouloit  tirer  vers  fon  armée  en  Barois  , 
.  difant  qu'il  feroît  beaucoup  de  chofes  en  leur 
faveur.  Les  Anglois  qui  font  fufpicionneux^ 
&  qui  eftoient  tout  neufs  par  deçà  &  esbahîs  , 
ne  fe  pouvoîent  contenter  de  fon  allée ,  nî 
croire  qu'il  euft  nulles  gens  aux  champs  :  Se  fi 
lîefçavoit  le  Duc  de  Bourgogne  modérer  le  fait 
duditGonneftable,  nonobftant  qu'ileutdîtque 
tout  ce  qu'il  en  avoit  fait ,  eftoit  pour  toutes 
bonnes  fins  :  &  fi  •  les  esbahiffbit  l'hiver  qui 
s^approchoit   &   fembloit    bien    à   les    ouyr 
parler ,  que  le  cœur  leur  tirall  plus  à  la  paix 
qu'à  la  guerre* 
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Comment  le  Roy  fit  vefiir  un  fimpU  fervittur 
d*une  cotte  alarmes  y  avec  un  efmaily  &  /'e/i- 
vctya  parler  au  Rojr  d'Angleterre  enfon  ofty 
où  il  eut  très-bonnes  refponfes. 

Oun  ces  propres  paroles  f  8c  comme  ledit 
Duc  vpuloit  partir ,  fut  pris  des  Anglois  un 
valet  d'un  Gentil-homme  de  la  maifon  du  Roy, 
appelle  Jacques  de  GraflTé ,  lequel  eftoit  des 
vingt  Efcus  ,  Ôc  fut  incontinent  ledit  valet 
amené  devant  le  Roy  d'Angleterre  &  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  qui  eftoîent  enfemble ,  & 
puis  fut  mis  en  une  tente.  Après  qu'ils 
l'eurent  interrogé,  ledit  Duc  de  Bourgogne , 
prit  congé  du  Roy  d'Angleterre  &  s'en  tira 
en  Brabant ,  pour  aller  à  Maizieres ,  où  il 
avoit  partie  de  fes  gens.  Le  Roy  d'Angleterre 
commanda  qu'on  donnait  congé  à  ce  valet , 
veu  que  c'eftoit  leur  premier  prifonier  :  &  au 
départir  Monfeigneur  de  Havart  &  Monfei- 
gneur  de  Stanley  luy  donnèrent  un  noble ,  & 
luy  dirent  :  Recommande^  -  nous  à  la  bonne 
grâce  du  Roy  vofire  maifire ,  fi  vous  pouve:^ 
parler  à  luy.  Ledit  valet  vint  en  grande 
diligence  devers  le  Roy ,  qui  eftoit  à  Com- 
piegne,  &  vint  pour  dire  ces  paroles*  I-c  Roy 
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entra  ea  grande  fuljpicîon  de  luy ,  doutant  que 
ce  ne  fuft  une  Efpie ,  à  caufe  que  Gilbert  de 
GraflTé  ,  frère  du  maiftf^  dudit  valet  cftoit 
pour  lors  en  Bretagne,  fort  bien  traité  du 
Duc^  Ledit  valet  fut  enfermé ,  &  edroiteml^nt 
gardé  cette  nuit  :  toutesfois  beaucoup  de 
gens  parlèrent  à  luy  par  commandement  du 
Roy*:  &  fembloit  à  leur  rapport  qu'il  parlall 
bien  aflurement,  8c  que  le  Roy  le  devoit 
ouyr. 

Le  lendemain  bien  matin  le  Roy  parla  à 
luy.  Après  4^'il  l'eut  ouy ,  il  le  fit  desfererr 
mais  encore  demeuia  gardé,  &  alla  le  Roy 
pour  fe  mettre  à  table ,  ayant  plufreurs  imagw 
nations ,  pour  fçavoir  s'il  envoyeroit  vers 
les  Anglois  ou  non  :  &  avant  que  fe  feoir  à 
table  ,  m'en  dit  quelques  paroles  ;  car  » 
comme  vousfçavez ,  Monfeigneurde  Vienne  9 
noftre  Roy  parloit  fort  privément ,  &  fouvent 
à  ceux  qui  eftoient  plus  prochains  de  luy  ; 
comme  j'eftois  lors ,  &  d'autres  depuis  :  Se 
aimoit  à  parler  en  Poreille,  Il  luy  vint  en 
mémoire  les  paroles  que  le  Héraut  d'Angle- 
terre luy  avoit  dites  :  qui  fut  qu'il  ne  faillift 
point  à  envoyer  quérir  un  fauf-CQnduit  poiuc 
envoyer  devers  le  Roy  d'Angleterre ,  dés  ce 
qu'il  feroit  pafle  la  mer ,  &  qu'on  s'adreïTaft 
aux  deflusdits  Seigneurs  de  Havart   &.  de 

Sa 
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Stanley.  Dés  qu'il  fut  affis  à  table ,  &  un  peu 
imaginé  ,  comme  vous  fçavezi  qu'il  faîfoit,  qui 
cftpit  bien  eftrange  à  ceux  qui  ne  le  connoif- 
foicnt  )  car  fans  le  'connoillre  reuflem  jugé 
xn4  f^gc  ï  ^^^^  ^^^  œuvres  tefmoîgnent  bien 
le  contraire  )  il  me  dit  en  Toreille  que  je  me 
levafle,  &  que  j'allaflfe  manger  en  ma  cham- 
bre ,  &  que  j'cnvoyafle  quérir  un  valet  qui 
cftoit  à  Monfeigneur  des  (a)  Halles ,  fils  de 
Merichon  de  là  Rochelle ,  &  que  je  parlaflfe 
à  luy ,  fçavoir  s'il  oferoit  entreprendre  d'aller 
en  l'oft  du  Roy  d'Angleterre  en  habit  de  He-^ 
xaut  :  je  fis  incontinent  ce  qu'il  m'avoît  com- 
mandé ,  &  fus  trcs-esbahy  quand  je  vis  ledit 
ferviteur  ,  car  il  ne  me  fembloît ,  ni  de  taille, 
tii  de  façon ,  propice  à  une  telle  œuvre ,  tou- 
tesfois  il  avoit  bon  fens  (  comme  j'ay  connu 
depuis  )  &  la  parole  douce  &  amiable  :  ja- 
mais le  Roy  n'avoit  parlé  à  luy  qu'une  feule 
fois.  Ledit  ferviteur  fut  tres-esbahy,  quand  il 

(  a  )  Voici  les  titres  du  fieur  Merîchoo,  qui  ëtoit 
Sire  d'Uré ,  de  la  Gort ,  du  3reuU-Bertin  &  des  Hallet 
de  Poitiers  \  il  fut  Chambellan  du  Roi  Louis  XI  »  Maire 
&  Gouverneur  de  la  Rochelle.  On  doit  cette  notice 
i,  M.  Jaillot  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  &  Cur^  â  la 
Rochelle  ,  qui  depuis  long-tems  travaille  à  THiftoire 
de  cette  ville.  Le  Valet  de  Merichon  fc  aoounoU 
lilerindot. 


©B  Philippe  de  Cohines,  277 
m'ouyt  parler ,  &  e  jetta  à  deux  genoux  de- 
vant moy  »  comme  celuy  qui  cuidbît  desja  eftre 
mort.  Je  l'aflurois  le  mieux  que  je  poùvois  ,  & 
luy  promis  une  Eleâion  en  l'Ide  de  Rhé  &  de 
l'argent ,  &  pour  plus  l'aflTurer ,  luy  dis  qu« 
cecy  venoit  des  Ang'ois ,  &  puis  le  fis  manger 
avec  moy  ,  où  n^eftîons  que  nous  deux ,  &  un 
ferviteur ,  &  petit  à  petit  le  mettois  en  ce 
qu'il  avoit  à  faire. 

Je  n'y  eus  pas  long-temps  efté  que  le  Roy 
m'envoya  quérir;  je  luy  contay  de  npftre 
homme,  6c  luy  en  nommay  d'autres  plus 
propices  à  mon  entendement  :  mais  il  n'en 
voulut  point  d'autre  ,  &  vint  luy  mefme  par- 
ler à  luy  ,  &  l'afleura  plus  en  une  parole  que 
je  n'avois  fait  en  cent  :  avec  ledit  Sçigneur 
n'entra  en  ladite  chambre  que  Monfeîgneur 
de  Villiers  ,  lors  Grand-Ecuyer  ,  &  mainte- 
nant Baillif  de  Gaen  :  &  quand  il  fembla  au 
Roy  que  noftre  homme  fut  en  bon  propos  , 
il  envoya  »  par  ledit  Grand-Ecuyer ,  quérir 
une  baniere  de  Trompette ,  pour  luy  faire 
une  cotte  d'armes  :  car  ledit  Seigneur  n'eftoît 
point  convoiteux ,  ny  accompagé  di  Héraut  s 
ne  de  Trompette  ,  comme  font  plufieurs 
Princes  :  &  ainfi  ledit  Grand-Ecuyer,  &  un 
de  mes  gens  firent  cette  cotte  d'arme  le  mieux 
qu'ik  pcurcnt  ;  &  alla  ledit  Grand-Ecuytr 
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quérir  un  efmail  d'un  petit  Héraut  9  qui  efloit 
à  Monfeîgneur  l'Admirai ,  appelle  Plein-che- 
inin  :  lequel  efmiil  fut  attaché  à  notre  honi'- 
me,  &  luy  apporta  l'on  fecrettement  fes 
houfeaux  &  l'on  habillement  :  &  luy  fut  amené 
fon  cheval,  &  mis  deffus,  fans' que  perfonne 
enl'ceuft  rien  :  &  luy  mit-on  une  belle  (a)  bou* 
gette  à  l'arfon  de  la  felle  ,  pour  mettre  fa  cotte 
d'armes  :  &  bien  inftruit  de  ce  qu'il  avoit  à 
dire ,  s'en  alla  tout  droit  à  l'oil  des  Anglois. 
Apres  que  notre  homme  fut  arrivé  à  l'ofi 
des  Anglois  avec  fa  cotte  d'armes  fur  le  dos  f 
tantoft  fut  arrefté ,  &  mené  devant  la  tente 
du  Roy  d*Angleterre.  Il  liiy  fut  demandé 
qu'il  y  venoit  faire.  Il  dit  qu'il  venoit  de  par 
le  Roy ,  pour  parler  au  Roy  d'Angleterre  > 
&  qu'if  avoit  charge  de  s'adreflTer  à  Meflei- 
gneurs  dé  Havart  &  de  Stanley.  On  le  mena 
en  une  tente  pour  difner,  &  luy  fit-on  très- 
bonne  chère.  Au  lever  de  la  table  du  Roy 
d'Angleterre  ,  qui  difnoit  à  l'heure  que  le 
Héraut  arriva  ,  on  mena  ledit  Héraut  devers 
luy ,  &  l'ouït.  Sa  créance  eftoit  fondée  fur 
le  defir  cpe  le  Roy  avoit  dés  long- temps 
d'avoîr  bonne  amitié  avec  luy  ,  &  que  les 
deux  Royaumes  peuffent  vivre  en  paix  ;  & 
que  jamais  depuis  qu'il  avoit  elle  Roy  de 
France  ,  il  n'a  voit  fait  guerre  ny  entreprit 
(a)  £ongette«  Petite  Valife. 
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contre  le  Roy ,  ny  le  Royaume  d'Angleterre  , 
s'excufant  de  ce  qu'autre  fois  avoit  recueilly 
Monfeigneur  de  Warvic  ,  &  difoît  que  ce 
n'avoir  efté  feulement  que  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  9  8c  non  point  contre  luy.  AuflS 
luy  feifoit  remonftrer  le  Roy  que  ledit  Duc 
de  Bourgogne  ne  l'avoit  point  appelle  ,  finon 
pour  en  cuyder  faire  un  meilleur  appointe- 
ment  avec  le  Roy,  for  l'occafion  de  fa  venue: 
&  fi  autres  y  en  avoit ,  qui  y  tinflent  la  main^ 
ijue  ce  n'eftoit  finon  pour  en  amender  leurs 
affaires  ,  &  tafcher  à  leurs  fins  particulières  : 
&  du  fait  du  Roy  d'Angleterre  ne  leur  chaloit' 
au  demeurant ,  comment  il  en  allaft  ,  mais 
'qu'ils  en  fiffent  leurs  befognes  bonnes.  Aufli 
luy  faifoit  remonflrer  le  temps ,  &  que  ja 
s'approchoit  l'hiver  ;  6c  qu'il  fçavoît  bien 
qu'il  avoit  fait  grande  defpence  ,  &  qu'il  f 
avoit  plufieurs  gens  en  Angleterre  qui  defi- 
roient  la  guerre  par  deçà  tant  nobles  que  max^ 
chands  ;  &  quand  ce  viendroit  que  le  Roy 
d'Angleterre  fe  voudroit  mettre  en  (on  devoir 
d'entendre  au  traité ,  que  le  Roy  s*y  mettroît 
tant  de  fon  cofté  ,  que  luy  Se  fon  Royaume 
devroient  eftre  contens  :  &  afin  que  mieux 
fût  informé  de  toutes  ces  chofes ,  s'il  vouloit 
donner  un  fauf-conduit  poiu:  le  nombre  de 
4:ent  chevaux,  que  le  Roy  envoyeroit  devers 

s* 
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luy  Ambafladeurs ,  bien  informez  de  fon  vou-^ 
loir  ;  ou  (i  le  Roy  d'Angleterre  aimoit  mieux 
que  ce  fuft  en  quelque  village  ,  à  mi-chemin 
des  deux  armées,  &  que  là  fe  trouvaflent 
gens  des  deux  coftez  ,  que  le  Roy  en  feroit 
très-content,  &  cnvoyeroit  fauf- conduit  de 
fon  collé. 

Le  Roy  d'Angleterre  ,  &  une  partie  de  fes 
Princes ,  trouvèrent  ces  ouvertures  tres-bon- 
ïies ,  &  fut  baillé  un  fauf-  conduit  à  noftre 
homme ,  tel  qu'il  le  demandoit  :  &  luy  fut 
.  donné  quatre  Nobles  ;  &  vint  avec  luy  un 
Héraut ,  pour  venir  quérir  un  fauf-conduît 
du  Roy,  pareil  à  celuy  qu'ils  av oient  donné  : 
&  le  lendemain,  en  un  village  auprès  d'Amiens, 
fe  trouvèrent  les  Ambafladeurs  enfemble.  De 
la  part  du  Roy  y  efloii  le  Baflard  de  Bour- 
bon Amiral ,  Monfeigneur  de  Sainâ-Pierre  $ 
l'Evefque  d'Evreux,  appelle  Herbergc.  Le 
Roy  d'Angleterre  y  envoya  Monfeigneur  de 
Havart  ,  un  nommé  Chalanguier ,  &  un 
Doôeur  appelle  Morton  ,  qui  aujourd'huy 
cft  Chancelier  d'Angleterre,  &  Arclievefque 
de  Cantorbery. 

Je  crois  qu'à  plufieurs  pourroit  fembler  que 
le  Roy  s'humilioit  trop  :  mais  les  fages  pour- 
roient  bien  juger  par  mes  paroles  précé- 
dentes I   que  ce  Royaume  eftoit  en  grand 
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danger ,  fi  Dieu  n'y  eufl  mis  la  main ,  lequel 
difpofa  le  fens  de  noftre  Roy  à  eflire  fi  fage 
parti ,  &  troubla  bien  ccluy  du  Duc  de 
Bourgogne ,  qui  fit  tant  d'erreurs  (  comme 
avez  veu  )  en  cette  matière,  qui  tant  de  fois 
avoit  defirc  ce  qu'il  perdit  par  fa  faute.  Nous 
avions  lors  beaucoup  de  chofes  fecrettes 
parmi  nous ,  dont  fuflent  venus  de  'grands 
maux  en  ce  Royaume ,  &  promptement ,  fi 
cet  appointement  ne  fe  fufl  trouvé  ,  &  bien- 
toft,  tant  du  cofté  de  Bretagne  que  d'ailleurs  : 
&  crois  véritablement ,  aux  chofes  que  j'ay . 
veuës  en  mon  temps ,  que  Dieu  a  ce  Royaume 
en  efpeciale  recommandation, 

CHAPITRE    VII L 

Comment  trêve  de  fept  ans  fut  traitée  entre  le 
Roy  de  France  &  le  Roy  d'Angleterre  y 
nonoh fiant  Us  empefchemens  du  Connefiabley 
&  du  Duc  de  Bourgogne* 

Comme  vous  avez  ouy,  nos  Ambafladeurs  fe 
trouvèrent  enfemble^dés  le  lendemain  de  lave- 
nue  de  notre  Héraut  :  car  nous  eftions  prés  les^ 
uns  des  autres  >  comme  de  quatre  lieues ,  ou: 
moins,  Noflre  Héraut  eut  bonne  chère  ,  & 
fon  office  en  l'Ide  de  Rhé  (  dont  il  eftoîc 
natif  )  &  de  l'argent.  Plufîeurs  ouvertures 
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furent  faites  entre  nos  Ambafladeurs  :  les 
Anglois  demandèrent,  comme  ils  ont  accouf^ 
tumé  ,  la  Couronne  (a) ,  ou  pour  le  moins 
Normandie  &  Guyenne.  Bien  aflailli ,  bien 
defFendu.  Dés  cette  première  journée  furent 
}es  chofes  bien  approchées  :  car  les  deux 
parties  en  avoient  grande  envie.  Les  nofires 
revîndrent ,  &  les  autres  s'en  retournèrent 
en  leur  oft.  Le  Roy  ouyt  leurs  demandes  & 
dernières  îconclufions  :  c'eftoit  feptante  & 
deux  mille  efcus  tous  contens  ,  avant  que 
partir  :  le  mariage  du  Roy  (  qui  eft  au- 
jourd'huy  )  avec  la  fille  aifnée  du  Roy  d'An- 
gleterre (  laquelle  eft  ajourd'huy  Reine  d'An- 
gleterre )  ôc  la  Duché  de  Guyenne,  pour  la 
nourrir  »  cinquante  mille  efcus  tous  les  ans  » 
rendus  dedans  le  Chafteau  de  Londres,  jufques 
au  bout  de  neuf  ans  :  Se  au  bout  de  ce  terme  , 
dèvoît  le  Roy  (  qui  eft  aujourd'huy  )  &  fa  fem- 
me,jouyr  pacifiquement  du  revenu  de  Guyenne 
&  auflS  noftre  Roy  devoit  demeurer  quitte 
de  ce  payement ,  envers  le  Roy  d'Angleterre. 
Flufîeurs  autres  petits  articles  y  avoit  tou- 
chant le  fait  des  marchands  ,  dont  je  ne  fais 
point  de  mention ,  &  devoit  durer  cette  paix 
feptans  entre  les  deux  Royaumes;  &  y  eftoient 

(  a  )  Une  chofe  fingalièie  en  ce  traité  ,   eft  que  le 
Roi  d'Angleterre  n^  qualifie  Louis  XI  que  de  Prince 

de  France. 
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compris  tous  les  alliez  d'un  coAé  Se  d'autre  ; 
&,nommcaiem  de  la  part  du  Roy  d'Angle- 
terre, les  Ducs  (Je  Bourgogne  &  de  Breta- 
gne ,  fi  compris  y  vouloient  eftre.  OflTroît 
ledit  Roy  d'Angleterre  (  qui  eftoit  chofe  bien 
eftrange  )  de  nomoier  aucuns  perfonnages  n 
qu'il  difoit  eflre  traiftres  au  Roy  ,  &  à  fa  cou- 
ronne ,  &  de  le  monflrer  par  efcrit. 

Le  Roy  eut  merveilleufement  grande  joye 
de  ce  que  fes  gens  luy  rapportèrent.  Il  tint 
confeil  fur  cette  matière  9  &  j'eflois  prefent* 
Aucuns  furent  d'advîs  que  ce  n'efloit  qu'une 
tromperie  &  diflimulation  de  la  part  des  An-^ 
glois.  Au  Roy  fembloit  le  contraire  ;  &  allé- 
gua la  dilpofition  du  temps  &  la  faifon ,  & 
cu'ils  n'avoient  une  feule  place  9  qui  fût  à 
eux»  8ç  auiïi  les  mauvais  tours»  que  leur 
avoit  fait  le  Duc  de  Bourgogne  {  lequel  efloii 
desja  departy  d'avec  eux;  &  fe  tenoit  comme 
feur  que  le  Conneflable  ne  bailleroit  nulles 
places  :  car  à  chacune  heure  le  Roy  envoyoit 
devers  luy  pour  l'entretenir ,  &  pour  l'adou- 
cir ,  &  pour  le  garder  de  mal  faire,  Auflî 
le  Roy  avoit  bonne  connoiflance  de  la  per- 
fonne  du  Roy  d'Angletterre  »  lequel  aimoit 
fort  fes  aifes  &  fes  plaifirs.  A  quoy  me  fem- 
bloit qu'il  parloit  plus  {agement  que  perfonne 
de  la  compagnie ,  &  qu'il  entendoit  mieux; 
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ces  matières,  dequoy  on  parloît  :  &  concîud 
qu'à  très-grande  diligence  on  cherchaft  cet 
argent ,   &   fuft    advifée   la  manière  de  le 
trouver;  &   qu'il  faloit  que  chacun  preflat 
quelque  chofe  pour  aider  foudainement  à  le 
fournir  :  &  oultre  dit  le  Roy  qu'il  n'efloît 
chofe  au  monde  qu'il  ne  fift  pour  jeiter  le 
Roy  d'Angleterre  hors  de  ce  Royaume ,  ex- 
cepté qu'il  ne  confentiroit  jamais  pour  rieiï 
qu'ils  euflent  terre  :  mais  avant  qu'il  le  fouf- 
frit ,  mettroit  toutes  chofes  en  péril  &  hazard* 
Monfcigneur  le  Conneftable  commença  à 
foy  appercevoir  de  ces  marchez ,  &  avoir  peur 
d'avoir  oflencé  de  tous  coftez  :  craignant  tous- 
jours  cette  marchandife ,  qui  avoit  cuidé  élire 
contre  luy  à  Bouvînes  ,  &  pour  cette  caufe , 
il  envoyoit  fouvent  devers  le  Roy;  &  fur 
l'heure  dont  je  parle,  vint  devers  ledit  Sei- 
gneur un  Gentilhomme  ,  appelle   Louis  de 
Creville ,  ferviteur  du  Conneftable ,  &  un 
fien  Secrétaire ,  nommé  maiftre  Jean  Rîcher  , 
qui  tous  deux  vivent  encores  ;  &  dirent  leur 
créance  à  Monfeigneur  du  Bouchage  &  à 
moy ,  premier  qu'au  Roy  :  car  le  plaifir  dudît 
Seigneur  eftoit  tel.    Ce   qu'ils  apportoîent 
pleut  fort  au  Roy,  quand  il  en  fut  advertî; 
pour  ce  qu'il  avoit  intention  de  s'en  fervîr  « 
cpmmc  vous  oyrez*  Le  Seigneur  de  Contay^ 
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/ervitcur  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoît 
efté  pris  nagueres  devant  Arras  (  comme  avez 
cuy  )  alloit  &  venoit  fur  fa  foy  devers  ledit 
Duc ,  3c  luy  promit  le  Roy  donner  fa  finance 
&  rançon  ,  &  une  ires -grande  fomme  d'ar-^ 
gent,  s'il   pouvoit  traiter  la  paix.  D'aven- 
ture il  elloit  arrivé  devers  le  Roy ,  ce  jour 
qu'arrivèrent  les  deux  de  (Tus  nom. nez  fervi- 
teurs  dudit  Conneftable.Le  Roy  fit  mettre  ledit 
Seigneur  de  Contay  dedans  un  grand  &  vieil 
oflevent ,  qui  eftoit  dedans  fa  chambre  y  & 
moy  avec  luy,  afin  qu'il  entendiff  &  peuft 
faire  raport  à  fon  maiftre  des  paroles ,  dont 
ledit  Coruieftable  ,  &  fes  gens  ufoient  dudit 
Duc  :  &  le  Roy  fe  vint  feoir  fur  un  efcabeau 
rafibus  dudit  oftevent  9  afin  que  nous  peuf- 
lions  mieux  entendre  les  paroles  que  diroît 
Louis  de  Ôreviile ,  &  avec  ledit  Seigneur  n'y 
avoit  que  le  Sieur  du  Bouchage.  Ledit  Louis 
de  Creville ,  &  foh  compagnon ,  commencef 
rentlors  leurs  paroles ,  difans  que  leur  maiftre 
les  avoit  envoyés  devers  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ;  &  qu'il  luy  avoient  fait  plufieurs  re- 
monftranccs  ,  pour  le  demouvoir  de  l'amitié 
des  Anglois  ,   &  qu'ils  l'avoient  trouvé  en 
telle  colère  ,  contre  le  Roy  d'Angleterre  ^ 
qu'à  peu  fut  qu'ils  ne  l'avoient  gagné ,  non 
pas  feulement  à  hàSkt  lefdits  Anglois ,  mais 
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à  aider  à  les  deftrouffer  en  eux  retournant. 
Et  en  difant  ces  paroles ,  pour  cuider  com* 
plaire  au  Roy  ,  ledit  Louis  de  Creville  com^ 
mença  à  contrefaire  le  Duc  de  Bourgogne  , 
&  à  frapper  du  pied  contre  terre  ,  &  à  jurer 
S.  George  &  qu'il  appelloit  le  Roy  d'Angle- 
terre Blancborgne  fils  d'un  Archer  ,  qui  por— 
toit  fon  nom  :  &  toutes  les  mocqueries  qu'en 
ce  monde  eftoit  poflîble  de  dire  d'homme.  Le 
Roy  rîoit  fort ,  &  luy  difoît  qu'il  parlaft  haut  5 
&  qu'il  commençoît  à  devenir  un  peu  fourd  , 
&  qu'il  le  difl  encore  une  fois  :  l'autre  ne  fc 
feignoit  pas ,  &  recommençoit  encore  une 
fois  de  très  -  bon  cœur.  Monfeigneur  de  Con- 
lay,  qui  efloit  avec  moy,  en  cet  oflevent, 
efloit  le  plus  esbahy  du  monde ,  &  n'euft 
jamais  creu  ,  pour  chofe  qu'on  luy  eût  fccix 
dire  9  les  paroles  qu'il  oyoit. 

La  conclufion  des  gens  dudit  Conneftable 
eftoit ,  qu'ils  confeilloient  au  Roy  ,  que  pour 
éviter  tous  ces  grands  périls ,  qu'il  voyoit 
appareillez  contre  luy ,  il  prit  une  trêve  ;  & 
que  ledit  Conneftable  fe  fa-foit  fort  de  le 
guider  :  &  que  pour  contenter  ces  Angloîs  , 
oh  leur  baillaft  feulement  une  petite  ville 
ou  deux  pour  les  loger  l'hyver  ,  &  qu'elles 
ne  fçauroient  eftre  fi  méchantes  qu'ils  ne  s'en 
contentaflent  :  &  fembloit  ians  rien  nommer  ^ 
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qu'il  voulfift  dire  Eu ,  &  Saînâ-Valery.  Et  luy 
fembloit  que  par  ce  moyen ,  les  Angloîs  fe 
contenteraient  de  luy ,  &  du  refus  qu'il  leur 
avoit  fait  de  fcs  places.  Le  Roy  à  qui  il  fuffi- 
foit  dWoir  joUé  fon  perfonnage,  &  faire  en- 
tendre au  Seigneur  de  Contay  les  paroles 
dont  ufoit  &  faifoit  ufer  ce  Conneflable  par 
fes  gens ,  ne  leur  fit  nulle  xnal-gracieufe  ref- 
ponfe ,  mais  feulement  leur  dit  :  renveray 
devers  mon  {^frere^  &  luy  fer ay  fç avoir  de 
mes  nouvelles;  &  puis  leur  donna  congé.  L'un 
fit  le  ferment  en  la  main  du  Roy  que  s'il  fça- 
voit  rien ,  qui  touchait  le  Roy,  de  le  révéler  : 
il  greva  beaucoup  au  Roy  de  diflîmuler  de 
cette  matière ,  où  ils  confeilloient  de  bailler 
terre  aux  Anglois  :  mais  doutant  que  ledit 
Conneftable  ne  fift  pis,  il  n'y  voulut  point 
refpondre ,  en  façon  qu'ils  connuflent  qu'il 
l'eût  mal  pris  :  mais  envoya  devers  luy.  Le 
chemin  eftoit  court ,  &  un  homme  ne  mets- 
toit  gfterres  à  aller  &  retourner.  Le  Seigneur 
de  Contay  &  moy  partifmes^de  cet  oïlevent  ^ 
quand  les  autres  s'en  furent  allez  j  le  Roy 
rioit ,  8c  faif<9it  bien  bonne  chère  :  mais  ledit 
de  Contay  eftoit  comme  homme  fans  patience 

(  a  )  Parce  qu'il  avoit  autrefois  ëpoufé  la  fœur  de  la 
Reine  Charlotte  de  Savoy e.  Voyez  ci-deffus  Chap  4. 
Dans  les  Lettres  qui  nous  reilent  de  Louis  XI  au 
CoanétaUc ,  oa  voit  qu'il  le  traite  toujours  de  frère. 


d'avoir  »>uy  telles  fortes  de  gens  aînfi  fe  mo- 
quer de.fon  maifti^e  ,  &  veu  cncores  les 
traitez  ajii'il  menoit  avec  luy  ;  &  luy  tardoit 
bien  qiril  ne  fût  ja  à  cheval  pour  Taller  conter 
)  fon  dit  maiflre  le  Duc  de  Bourgogne  :  fur 
Pheure  fut  defpeché  ledit  Seigneur  de  Contay  , 
&  fon  inftruâion  efcrite  de  fa  main  propre , 
&  emporta  une  lettre  de  créance  de  la  main 
du  Roy  ,  &  s'en  partit. 

Noftre  matière  d'Angleterre  efloit  ja  accor- 
dée comme  avez  ouy ,  &  fe  menoit  tous  ces 
marchez  en  un  temps  ,  &  en  un  coup.  Ceux 
qui  de  par  le  Roy  s'efloient  trouvez  avec  les 
Anglois,  avoient  fait  leur  rapport  ,  comme 
avez  entendu ,  &  ceux  du  Roy  d'Angletere 
cfloient  auffi  retournez  devers  luy.  Des  deux 
codez  fuft  accordé  ôc  délibéré  par  ceux  qui 
allèrent  &  vinrent ,  que  les  deux  Roys  fe  ver- 
roient  :  &  qu'après  qu'ils  fe  feroient  veus,  & 
juré  les  traitez  pourparlez ,  que  le  Roy  d'An- 
gleterre s'en  retourneroit  en  fon  pays  ^  après 
avoir  receu  les  foîxante  &  douze  mille  efcus  , 
&  qu'il  liîfferoR  en  oflage  Monfeigneur  de 
Havart ,  &  fon  Grand  Efcnyer  JVlefTire  Jehan 
.  Cheme ,  jufques  à  ce  qu'il  fufl  paffé  la  mer* 
Par  après  furent  promis  feize  mille  efcus  de 
^penfion  aux  ferviteuis  privez  du  Roy  d'An- 
gleterre j  à  Monfeigneur  de  Hailingues  deux 

piille 
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mille  efciis  l'an  :  cetuy-là  n'en  (a), voulut  ja^ 
ïftâîs  bailler  quittance  ;  an  Chancelieif ,  deux 
mille  efcus  ;  à  Monfieur  de  Havart ,  au  Grand- 
EFouyer ,  à  Chalanguier ,  à  Monfeigneur  de 
Montgomery,  8c  à  d'autres  le  demeurant  : 
&  largement  argent  content ,  &  vaiflelle  fut 
donnée  aufdits  fervitcurs  dudit  Roy  Edouard 
d'Angleterre*  • 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  Tentant  ces  nou-/ 
velles  ,  vint  de  devers  Luxembourg  (b)  ,  où  il 
cftoit  ,  à  très-grande  hafte ,  devers  le  Roy 
d'Angleterre  ;  &  n'avoit  que  feize  chevaux, 
quand  il  arriva  devers  luy.  Le  Roy  d'Angle- 
terre fut  fort  esbahy  de  cette  venue  fi  fou- 
daine  ;  &  luy  demanda  qui  l'amenoit ,  6c  con- 
nût bien  qu'il  étoit  courroucé.  Ledit  Duc 
refpondit ,  qu'il  vtfhoit  parler  à  luy.  Le  Roy 
lui  demanda  s'il  vouloît  parler  à  luy  à  part 

(a)  Monfeigneur  de  Haftinges  n'^toit  pas  fi  dïffi^ 
cîle  â  l'égard  du  t>tic  de  Bourgogne  à  qui  il  donnoit 
^es  quittances  des  penfiôns  qn'il  en  recevoit.  Mais  il 
ne  vouloit  pas  que  Ton  put  faite  preuve  par  adèe^  qu'il 
recevoit  penfion  des  deux  parts; 

Voyez   la   note  qui   eft   jointe  au  numéro  7  de; 
preuves  du  4*.  Livre. 

(b)  Il  ne  vint,  que  de  Peronne.  Supplément  de 
Comines  qui  eil  à  la  fiii  de  cet  ouvrage.  Ce  fupplément 
de  Comines  eft  le  s^^.  Vol.  de  Tédition  de  Godefro/ 
publiée  en  1713. 
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OU  en  public.  Lors  luy  demanda  le  Duc  s*il 
avoir  la  paix  :  le  Roy  d'Angleterre  luy  dit 
qu'il  avoit  fait  (a)  une  trêve  pour  fept  ans  5 
en  laquelle  il  cftoit  compris  ,  &  le  Duc  de 
Bretagne  :  &  luy  prioit  qu'il  s'y  accordait. 
Ledit  Duc  fe  courrouça ,  &  parla  en  Anglois 
(  car  il  en  fçavoit  le  langage  )  &  allégua  plu- 
fieiurs  beaux  faits  des  Roys  d'Angleterre ,  qui 
eftoient  pafTez  en  France  ,  &  des  peines 
qu'ils  y  avoient  prifes  ,  pour  y  acquérir  hon- 
neur ;  &  blafma  cette  trêve  ,  difant  qu'il  n'a- 
voit  point  cherché  à  faire  pafTer  les  Anglois 
pour  befoin  qu'il  en  eufl ,  mais  pour  recou- 
vrer ce  qui  leur  appartenoit  :  &  afin  qu'ils 
comiuffent  qu'il  n'avoit  nul  befoin  de  leur 
veniie,  qu'il  ne  preildroit  point  de  trêve  avec 
noftre  Roy ,  jufques  à  ce#que  le  Roy  d'An- 
gleterre euft  efté  trois  mois  delà  la  mer  (a)  • 
&  après  ces  paroles  part  &  s'en  va  delà  où 
il  venoit.  Le  Roy  d'Angleterre  prit  tres-mal 
ces  paroles ,  &  ceux  de  fon  confeil.  Autres 
qui  n'eftoient  point  contens  de  cette  paix  ^ 
loiierent  ce  que  ledit  Duc  avoit  dit. 

(a)  Elle  étoit  arrêtée,  mais  elle  n'étoit  pas  encore 
fignée.  Elle  eft  du  ip  Aoaft. 

(b)  Il  n'exécuta  pas  ce  deflein,  &  fit  fon  traité  iS 
{ours  après.  Il  eft  du  1 3  Septembre. 
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CHAPITRE    IX. 

Comment  le  Koy  fit  fefloyer  Us  Anglais  dedans 
Amiens  ,  &  comment  place  fut  ajfignée  pont 
la  veue  des  deux  Roys^ 

J-j  E  Roy  cP Angleterre ,  pour  conclure  cette 
paix ,  vint  loger  à  demie  lieue  d'Amiens  ;  & 
efloit  le  Roy  à  la  porte ,  qui  de  loin  les  pou- 
voir voir  arriver.  Pour  ne  mentir  point ,  il 
fembloit  bien  qu'ils  fuflent  neufs  à  ce  meftier 
de  tenir  les  champs  •;  &  chevauchoient  en 
aflez  mauvais  ordre.  Le  Roy  envoya  au  Roy- 
d'Angleterre  trois  cens  chariots  chargez  de 
vins  »  des  meilleurs  qu'il  fut  poITible  de  trou- 
ver ;  &  fembloit  ce  charroy  prefque  un  oft 
auflî  grand  que  celuy  du  Roy  d* Angleterre  t 
&  pour  ce  qu'il  efloit  trêve ,  venoient  lar- 
vgement  Anglois  en  la  ville  ^  &  fe  monftroient 
peu  fages  ,  &  ayans  peu  de  révérence  à  leut 
Roy  :  ils  venoient  tous  armez  ,  &  en  grande 
compagnie  ;  &  quand  notre  Roy  y  euft  voulu 
aller  à  mauvaife  foi ,  jamais  C  grande  com- 
pagnie ne  fut  fi  aifée  à  deconfire  :  mais  fa 
penfée  n*eftoit  autre  qu'à  les  bien  feftoyer  , 
&  fe  mettre  en  bonne  paix  avec  eux  pour  fon 
temps.  Il  avoit  ordonné  ,   à  Centrée  de  la 
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porte  de  la  ville  (a)  ,  deux  grandes  tables  ^i  a 
chacun  collé  une ,  chargée  de  toutes  bonnes 
vian«!es  ^  qui  font  envie  de  boire ,  &  de  toutes 
fortes;  &  les  vins  les  meilleurs  dont  fepouvoit 
advifer  :  &  des  gens  pour  en  fervir.  D'eaue 
n'eftoit  point  de  nouvelles.  A  chacune  de 
ces  deux  tables  'avoit  fait  feoir  cinq  ou  fix 
homiTies  de  bonne  maifon  fort  gros  &  gras  , 
pour  mieux  plaire  à  ceux  qui  avoient  envie 
de  boire  :  &  y  cftoient  le  Seigneur  de  Craon ,  ' 
le  Seigneur  Brîquebec  ,  le  Seigneur  de  Bref^ 
fuyre ,  le  Seigneur  de  Villiers ,  &  autres  ;  & 
dés  que  les  Anglois  s'approchoient  de  la 
porte  ,  ils  voyoient  cette  afîiette  :  &  y  avoît 
gens  qui  les  prenoient  à  la  bride  ,  &  difoient 
qu'ils  leur  couruffent  une  lance ,  &  les  ame- 
noient  prés  de  la  table  :  &  cfloicnt  traitez 
pour  ce  paffage  félon  Pafliete  ,  &  en  très- 
bonne  forte  ,  &  le  prenoient  bien  en  gré. 
Comme  ils  eftoicrît  en  la  ville  quelque  part 
qu'ils  defcendiflent ,  ils  ne  payoient  rien ,  & 
y  avoit  neuf  ou  dix  tavernes  bien  fournies 
de  ce  qui  leur  eftoit  necelTairei^  où  ils  alloient 
boire   &  manger,  &  demandoient  ce  qu'il 

(a)  On  voit  ici  combien  les  Anglois  font  hien 
traités  de  Louis  XI  à  Amiens  |  &  il  ne  pouvoit  pas 
iooin$  faire* 
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ïéur  plaifoit ,  &  ne  payoient  rien  j  &  dura 
cecy  trois  ou  quatre  jours. 

Vous  avez  ouy  comme  cette  trêve  dé- 
.plaifoit  au  Duc  de  Bourgogne  :  mais  enco- 
jes  dcplaifoit-elle  plus  au  Conneftable ,  qui 
fe  voyoit  mal  de  tous  coflez,  &  avoir  failly  : 
&  pour  ce  envoya  devers  le  Roy  d'Angle- 
terre >  fon  confefleur ,  avec  une  lettre  de 
créance  qui  eftoit  telle,  que  pour  Tamour 
de  Dieu,  il  ne  voulut  adjoutcr  foy  aux  pa- 
joles,  ny  aux  promeflTes  du  Roy,  mais  que 
feulement  il  voufift  prendre  Eu  &  Saind- 
Vallery,  &  s'y  loger  pour  partie  de  Phyver: 
car  avant  qu'il  fuft  deux  mois ,  il  feroit  par 
telle  manière  qu'il  feroit  bien  logé ,  fans  luy 
bailler  autre  feureté,  maïs  très-grande  efpe- 
rance.  Et  afin  qu'il  n'euft  caufe  de  faire  un 
méchant  appointement  pour  peu  d'argent,. il 
oflfroit  à  luy  prefler  cinquante  mille  efcus, 
&  luy  faifoit  beaucoup  d'autres  belles  ou- 
vertures :  ôc  desja  le  Roy  avoit  fait  brufler 
ces  deux  places,  dont  il  parloit,  à  caufe 
que  ledit  Conneflable  luy  avoît  confeillé  les 
bailler  aux  Anglois,  &  le  Roy  d'Angleterre 
en  eftoit  adverty,  lequel  fit  refponfe  audit 
Conneftable  que  fa  trêve  eftoit  conclue.  Se 
qu'il  ne  changeroit  rien  en  cette  matière  : 
&  s'il  luy  euû  tenu  ce  qu'il  luy  avoit  pro-^ 
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niisj  qu'il  n'euft  point  fait  cet  appointement; 
lors  fut  de  tous  poind3  noilre  ConneAablQ 
defefperé. 

Or  vous  voyez  comme  ces  Anglois  fe  feC« 
toioient  en  la  ville  d'Amiens.  Un  foîr  Mon- 
feigneur  de  Torcy  (a)  vint  dire  au  Roy  qu'il 
y  en  avoit  largement,  &  que  c'eftoit  très-» 
grand  danger.  Le  Roy  s*en  courrouça  à  luy  ; 
ainfi  chacun  s'ea  teut.  Le  matin  eftoit  le 
jour  femblable  (b)  celle  année,  qu'avoit  eflé 
les  Innocens  ;  &  à  tel  jour  le  Roy  ne  par-* 
loit  ny  ne  vouloit  ouyr  parler  de  nulle  de 
ces  matières  ;  &  tçn®it  à  grand   malheur 

(z)  Monfeigneur  de  Torcy,  ]  Jean  d'Eft^atc ville j^ 
Sîcur  de  Blain ville  &  de  Torcy •  Louis  XI  le  continua' 
Grand-Maiftre  des  Arbalcftrîers,  &  lui  confia  la  garde 
du  Cardinal  de  la  Baliie  au  Château  de  Montbafon,  Co 
fût  lui  q«i  avertit  le  Roy  du  danger  qu  il  y  avoit  de> 
JaifTer  entrer  les  Anglois  en  fi  grand  nombre  dani^ 
Amiens ,  durant  le  traité  de  Piqulgny  :  21  fut  aufll  grand 
Chambellan  du  Roi  :  11  étoit  en  exercice  de  bdit^ 
charge  de  Grand-Maître  des  Aibaleftriers  de  France  dè« 
l'an  144P  fuivant  Alain  Chartier  ,  &  en  Tan  1472 
comme  porte  un  Regiflre  de  la  Cour  du  Parlement.  Ea 
cette  qualité  il  afllfla  aufH  avec  d  autres  Seigneurs  qua-. 
lifiés  aux  Etats  tenus  à  Tours  l'an  1467  (ou  1468.) 

(b)  DWres  Manufcrits  mettent  ;  qu'avoient  été  let 
Innocens  cette  année ,  êç  à  tel  :  ott  i  celui  que  cette 
année  avoit  été  celui  des  Innocens  ^  &c« 
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«|uand  on  luy  en  parloit»  &  s'en  courrou- 
çoit  fort  à  ceux  qui  Pavoient  accouftumé  de 
banter ,  &  qui  connoiflbient  fa  condition  : 
toutesfois  ce  matin  dont  je  parle  >  comme  le 
Roy  fe  levoit  6c  difoit  fes  heures,  quelqu^un 
me  vint  dire  qu'il  y  avoit  bien  neuf  mille 
Anglois  en  la  ville.  Je  me  deliberay  pren- 
dre l'aventure  de  luy  dire ,  8c  entray  en  fon 
retraiâ,  &  luy  dis  :  Sire  y  nonob fiant  qu'il 
foit  (a)  h  jour  des  Innocensy  fi  eft^il  ntcef-- 
Jiiïre  que  je  vous  die  ce  que  Von  rn^a  dit  z 
&  luy  contay  au  long  le  nombre  qui  y  ef- 
toit  &  tousjours  en  venoit ,  &  tous  armez  y 
&  que  nul  ne  leur  ofoit  refufer  la  porte  de 
peur  de  les  mefcontenter.  Ledit  Seigneur 
3QC  fut  point  obftiné,  mais  toft  laifla  fes  heu- 
res, &  me  dît  qu'il  ne  fatloit  point  tenir 
la  cérémonie  des  Innocens  ce  jour,  &  que 
\t  montafTe  à  cheval  »  &  eflTayaflè  de  parler 
au  chef  des  Anglois,  pour  voir  fi  les  pour- 
rions faire  retirer ,  &  que  je  difle  à  fes  Ca- 
pitaines, fi  aucuns  en  rencontroîs,  qu'ik 
vinflTent  parler  à  luy ,  &  qu*il  viendroit  in- 
continent à  la  p(xte  après  moy» 

Ainfi  le  fis ,  &  parlay  à  trois  ou  quatre 
des  chefs  des  Anglois  que  je  connoifTois» 
&  leur  dis  ce  qui  fervoit  à  cette  matière*. 

(a)  Ceftâ-dire,  fèmblable  au  jour  des  IbAOceos.. 
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Pour  un  qu'iU  renvoyoient,  il  y  en  rentroic 
vingt,  ht  Roy  envoya  après;  moy  Monfei-' 
gneur  de  (jié  ,  (a)  à  cette  heure  Marefchal 
<le  France,  pour  cette  matière  ;  nous  en-^ 
trafmes  en  une  taverne,  où  ja  y  avoienteftç 
faits  cent  &  onze  efcots,  &  n'eûoit  pas  en-^ 
cores  neuf  heures^  du  matin,  La  maifon  eP- 
(oit  pleine  ;  les  uns  chantoient,  les  autres 
dormoient ,  &  çftoient  yvres.  Quand  je  con- 
nus cela ,  il  me  fembla  bien  qu'il  Ji'y  avok 
'point  de  pççil,  Çc  le  ^nanday  au  Roy,  lequel 
vint  incontirent  à  la  porte  bien  accompa-:- 
gné,  fecrçttement   fit  armer  deux  ou  trois 
cens  honxmes-d'a^mes  es  ixiaifon^  de  leurs 

(  a  )  Monfeigneyr  de  Glé  â  cette  heure  Marefchal  dç 
France.  ]  Pierre  de  Rohan  Duc  de  Nemours ,  Comte 
de  Guife ,  &  de  SoilTons ,  Seigneur  de  G2é ,    depuis 
Lieutenant  du  Roy  Charles  VIII  en  Bretagne  ;  chef  de 
fon  Confeil,  &  Lieutenant  de  fes  armées  en  Italie ,  pourvâ 
^e  l'Office  de  Maréchal  de  France  Tan  1475.  H  con-,- 
iuîût  l'avant-garde  à  la  bataille  de  Fomotie  Tao  14^5^, 
^  mourut  Tan  1513.  Il  (at  Tyn  dçs  quatre  qui  goix^ 
yeîRerent  l'Etat  durant  dix  ou  douze  jours ,  lors  que 
Louis  XI  tomba  malade  â  Chinon  en  1480.  Ce  Prlncç 
en  des  Lettres  Manufcrltcs ,  qu'il  écrîvoît  au  Comte  ^e 
Dammartin,  rcgatdoit  avec  raîfon  Monfieur  de  RohaA^ 
comme  un  des  plus  Grands  Seigneur  du  Royaume;  3c 
ïxin  de  ceux  qu  U  fe  féUcitoit  le  plus  d'avoir  attaché  i 
fonfeivic^. 
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Capitaines ,  &  aucuns  en  mit  un  (ur  le  por- 
tail par  où  ils  entroient.  Le  Roy  fît  appor- 
ter ion  difner  en  la  maifon  des  portiers ,  & 
fît  difner  plùfieurs  gens  de  bien  des  Anglois 
avec  luy  :  le  Roy  d'Angleterre  fut  advertî 
de  ce  defordre^  &  en  eut  honte ,  &  manda 
au  Roy  qu'on  commandaft  que  l'on  ne  laiC- 
faft  nul,  entrer.  Le  Roy  fit  refponfe  que  cela 
ne  feroit-il  jamais  :  mais  s'il  plaifoit  au  Roy 
d'Angleterre,  qu'il  çnvoyaft  de  fes  archers, 
&  qu'eux'-mefines  gardafTent  la  porte,  &  mif- 
fent  dedans  ceux  qu'ils  voudroient  :  &  ainfi 
fut  fait,  &  beaucoup  d'Anglois  s'en  allèrent 
hors  de  la  ville,  par  Iç  commandement  du 
Roy  d'Angleterre, 

Il  fut  lors  advifé ,  que  pour  mettre  fin  a 
tout,  falloit  advifer  le  lieu,  où  les  deux 
Roys  fe  verroient,  &  ordonner  gens  à  vi- 
Cter  la  place.  De  la  part  du  Roy  y  allafmes 
Monfeigneur  du  Bouchage  &  moy ,  &  pour 
Je  Roy  d'Angleterre  ,  Monfeigneur.  de  Ha- 
vart,  un  appelle  Chalanguier,  &  un  Héraut» 
Et  après  avoir  bien  allé  &  vifité  la  rivière, 
nous  arreftafmes  que  le  plus  beau  lieu  &  le 
plus  feur  ,  çftoit  Picquîgni ,  à  trois  lieues 
d'Amiens ,  un  fort  chafteau ,  qui  eft  au  ViC- 
dame  d'Amiens ,  combien  qu'il  avoit  elîé 
.]?juflé  par  ledit  Duc  de  Bourgogne.  La  ville 
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cfi  baiïe,  &  y  pafTe  la  rivière  de  Somme» 
laquelle  n'eft  point  gueable»  &  en  ce  Yiexk 
n'eft  point  large»  Par  là  où  venoit  le  Roy» 
Je  pays  eAoit  beau  6c  large.  De  l'autre  cofté 
par  où  venoit  le  Roy  d'Angleterre  y  le  pays 
eftoit  très-beau,  fauf  que  quand  il  venoit  à 
approcher  de  la  rivière ,  il  y  avoît  une  chauf- 
fée de  bien  deux  grands  traits  d'arc  de  long» 
qui  avoit  les  marais  d'Un  cofté  &  d'autre  r 
&  qui  ne  fut  allé  à  la  bonne  foy^  c'eftoil 
un  trés-dangereux  chemin  :  &  fans  point  de 
doute,  comme  j'ai  dit  ailleurs,  les  Anglois. 
ne  font  pas  fi  fubtils  en  traitez  &  en  ap- 
pointemens,  comme  font  les  François;  & 
quelque  chofe  que  l'on  en  die ,  ils  vont  af- 
fez  groiïement  en  befogne  :  mais  il  faut  avoir 
un  peu  de  patience,  &  ne  débattre  point 
coleriquement  avec  eux» 

Après  que  la  conclufion  de  notre  lieu  fut 
prife,  il  fut  ordonné  d'y  faire  un  pont,  bien 
puiffant  &  afTez  large,  &  fournifmes  lesi 
Charpentiers  &  les  eftoffes  :  &  au  miliet» 
<Ie  ce  pont  fut  fait  un  fort  treillis  de  bois» 
comme  l'on  fait  aux  cages  de  ces  lions,  & 
ïi'eftoient  point  les  trous,  d'entre  les  bar- 
reaux plus  grands  qu'à  y  bouter  le  bras  à 
ion  aife.  Le  delTùs  eftoit  couvert  d'aix  feu- 
lement pour  la  pluie,  fi  avant  qu'il  fe  pou-» 
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Voit  piettre  dix  ou  douze  perfonnes  delTous 
de  chacun  cofté,  &  comprenoît  le  treillis 
jufques  fur  le  bord  du  pont ,  afin  que  Pou 
ne  peuft  paflTer  d'un  coflé  à  l'autre.  En  la 
rivière  y  avoit  feulement  une  petite  fentine, 
(a)  où  il  y  avoit  deux  hommes,  pour  pafler 
ceux  qui  voudroîent  aller  d'un  toRé  à  l'au- 
tre. Je  veux  dire  l'occafion  qui  meut  le  Roy 
que  cet  entre^Jeux  fût  fait ,  de  telle  façon 
que  l'on  ne  pût  aller  d'un  coflé  à  l'autre, 
&  pourroit  par  avanture  fervir  le  temps  ad- 
venir à  quelqu'un  ,  qui  auroit  à  faire  fem- 
blable  cas.^  Pu  temps  du  Roy  Charles  fep- 
tîefme,  étant  en  aflez  jeune  aage,  le  Royau- 
me eftoit  fort  perfécuté  des  Anglois,  &  ef- 
toit  le  Roy  Heilry  cinquiefme  au  Cege  de^ 
vaut  Rolien ,  6c  le  tenoit  fort  à  dellroid  : 
&  la  plufpart  de  ceux  de  dedans  eftoient 
fujets ,  ou  partifans  du  Duc  Jehan  de  Bour- 
gogne, qui  pour  lors  regnoit, 

JËntre  ledit  Duc  Jehan  de  Bourgogne  & 
le  Duc  d'Orléans  (b)  y  avoit  ja  eu  grand 
différend ,  &  I9  plufpart   de  ce  Royaume  » 

(a)  C'eft-â-dlre^  un  petit  ruiffeau. 

(b)  Difgreffion  eu  laquelle  eft  traité  delà  mort  de 
Jean  Due  de  Bourgogne  en  une  pareille  entrevue ,  que 
«elle  dc$  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Sur  ces  en-* 
tr^Vâcs^  voyea;  k  Chap,  VUI  duiiv«  U  oà  Coouaci 
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divifé  par  ces  deux  panies,  doilt  le  fait  Ah 
Sioy  ne  valoit  pas  mieux.  Oncques  partialité 
ne  commença  jamais  en  pays\  que  la  fiu 
n'en  fût  dommageufe,  &  mal-aifée  à  eflein- 
dre.  Pour  cette  queflion  dont  je  parle,  avoit 
ja  elle  tué  le  Duc  d'Orléans  à  Paris,  dottzc 
ans  y  avoit  :  ledk  Duc  Jehan  avoit  grande 
armée,  &  alloit  Se  venoit  en  intention  de 
lever  le  fîege  qui  eftoit  devant  Roiien  :  & 
pour  mieux  y  pouvoir  parvenir,  &  s'afleu* 
1er  du  Roy ,  avoit  efté  traité  que  le  Roy  & 
luy  fe  verroient  à  Montereau  fajit  Yonne  : 
&  là  fut  fait  .un  pont ,  6c  une  barrière  au 
milieu  :  mais  au  milieu  de  ladite  barrière  y 
avoit  un  petit  huiflet,  (a)  qui  fermoit  des 
cieux  codez  y  parquoy  on  pouvoit  aller 
d'un  coflé  à  l'autre,  mais  que  les  deux  parts 
le  voufiflent, 

Ainfi  fe  trouva  le  Roy  de  l'un  coflé  du 
pont,  &  ledit  Duc  Jehan  de  Bourgogne  de 
Pautre,  accompagnez  de  gr^nd  nombre  de 
Genfd'armes ,  &  fpecialement  ledit  Duc  : 
ils  fe  mirent  à  parlementer  for  le  pont  ;  & 

traite  aflfez  bien  ce  fujet.  Voyez  anffi  le  Chap.  Suivant, 
celoi-cîy  êc  les  Chap*  XI  &  XII  du  Liv.  II. 

(a)  Hiiiffct]  Petite  porte  vient  du  vieux  mot  kuîy, 
ccft-4-dire,  porte,  doû  cftauffi  venu Huiflîcr, gardien 
«le  la  portCb 
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à  l'endroit  où  ils  parloient,  n'y  avoit  avec 
ledit  Duc  que  trois  ou  quatre  perfonnes. 
tcur  parlement  encommence,  fut  lecjit  Duc 
de  Bourgogne  femons  tellement ,  ou  pat 
envie  de  foy  humilier  devant  le  Roy ,  qu'il 
ouvrit  de  fon  coflé,  &  on  luy  ouvrit  de  l'au- 
tre ,  &  pafla  luy  quatriefme.  Licontinent  fut 
tué,  &  ceux  qui  eftoient  avec  luy  :  dont 
«ft  advenu  depuis  aflcz  de  maux',  comme 
chacun  (çait,  (a)  Cecy  n'eft  pas  de  ma  ma- 
tière; parquoy  je  n'en  dis  plus  avant:  mais 
le  Roy  le  me  conta,  ne  plus  ne  moins  que 
je  vous  en  dis ,  en  ordonnant  cette  veuë  z 
Se  difoit  que  s'il  n'y  eûft  point  eu  d'huïs  à 
octi€  veuë  dont  je  parle,  ou  n'eût  point 
eu  d'occafion  de  femondre  ledit  Duc  de 
pafler  :  &  ce  grand  inconvénient  ne  fut  point 
advenu  ,  dont  principalement  furent  caufe 
aucuns  des  ferviteurs  dudit  Duc  d'Orléans, 
lequel  avoit  efté  tué ,  comme  je  vous  ay  dit , 
&  eftoient  en  autorité  avec  le  Roy  Charles 
feptiefme. 

(b)  Notez  toutesfois  que  Charles  VII  n'étoit  encore 
tpc  Dauphin;  le  Roy  Charles  VI  fon  père  étoit  vivant 
en  l'an  1416  Se  ne  mourut  que  Tan  1421.  Ce  fut  le 
10  Septembre  141P  que  Jean  Duc  de  Bourgogne,  ayeul 
de  Charles  de  Bourgogne,  fut  tué  par  les  gens  du 
Dauphin,  qui  depuis  fut  Chsurles  VII  père  de  Louis  XL   ' 
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CHAPITRE    X. 

Comment  tes  deux  Roy  s  s^enttepirent  f  &  ju* 
rerent  la  trêve  par  avant  traitée  :  &  com-^ 
ment  aucuns  efiimerent  que  le  Saind-EJ^ 
prit  defcendit  Jur  la  tente  du  Roy  d'An^ 
gleterrey   en  efpece  de  pigeon  blanc  ^ 

JNos,  barrières  aînli  faîtes,  comme  ave» 
ouy,  vinrent  le  lendemain  les  deux  Roys^ 
&  fut  l'an  mil  quatre  cens  feptante  cinq» 
le  vingt  &  neufiefme  jour  d'Aouft*  Le  Roy 
avoit  environ  huiâ  cens  hommes  d'armes 
avec  luy ,  &  arriva  le  premier.  Du  cofté  où 
efloit  le  Roy  d'Angleterre ,'  eftoit  toute  fon 
armée  en  bataille  :  &  combien  que  nous 
ne  peuffions  point  voir  le  tout ,  fi  nous  fem- 
bloit  bien  qu'il  y  avoit  un  merveilleux  & 
grand  nombre  de  gens  de  cheval ,  &  de  pied 
enfemble.  Ce  que  nous  avions  de  notre  cofté 
ne  paroiflbit  rien  auprès  d'eux.  Aufli  la 
quarte  partie  du  Roy  n'y  efloit  pas  :  il  ef* 
toit  dit  qu'avec  chacun  des  Roys  y  auroit 
douze  hommes  ,  qui  efloient  ja  ordœinez 
pour  eftre  aux  barrières ,  des  plus  grands 
&  des  plus  prochains.  De  noftre  cofté  avions 
quatre  hommes  du  Roy  d'Angleterre,  pour 
voir  ce  qui  fe  faifoit  parmi  nous,  &  autant. 
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^n  avions  nous  du  oflé  du  Roy  d'Angle* 
terre.  Comme  je  vous  ay  dit ,  le  Roy  efloît 
arrivé  le  premier,  6c  ja  aux  barrières  eftions 
douze  au  plus  près  dç  luy,  entre  lefquels 
eftoient  le  feu  Duc  Jehan  de  Bourbon,  & 
le  Cardinal  fon  frère.  Le  plaifir  du  Roy  avoit 
cfté  que  je  fufle  veftu  pareil  de  luy  ce  jour: 
il  avoit  accouflumé  de  long  -  temps ,  d'ea 
avoir  quelqu'un  qui  s'habilloit  pareil  de  luy^ 
fouvent. 

Le  Roy  d'Angleterre  vint  du  long  de  la 
chauffée,  dont  j'ay  parlé,  très-bien  accom* 
pagné  :  &  fembloit  bien  Roy.  Avecques  luy 
eftoit  le  Duc  de  Clarence  fon  frère,  le  Duc 
de  Northoml^erland ,  &  aucuns  aiures  Sei- 
gneurs, fon  Chambellan,  appelle  Monfeî-i* 
gneur  de  Haftingues ,  fon  Chancelier  &  au- 
tres :  8c  n'y  en  avoit  que^  trois  ou  quatre  ha- 
billez de  drap  d'or ,  pareil  dudit  Roy.  Ledit 
Roy  avoit  une  barette  de  velours  noir  fuc 
ÙL  tefte ,  &  y  Svoit  une  grande  fleur  de  Lys 
de  pierreries  par  deffus.  C'eftoit  un  très-beau 
Prince ,  &  grand  :  mais  il  commençoit  à  en- 
greffer ,  &  l'avois  veu  autrefois  plus  beau  : 
car  je  n'ay  point  fouvenance  d'avoir  jamais 
veu  un  plus  bel  homme  qu'il  efloit ,  quand 
Monfeigneur  de  Warvic  le  fit  fuir  d'Angle- 
terre. Comme  il  approcha  de  la  barrière ,  à 


U04  MBMOiiiiar 

quatre  ÔU  cinq  pieds  près ,  il  olla  {a  bar^^ 
rette ,  &  s'agenouilla ,  comme  à  demy  pied 
de  terre.  Le  Roy  luy  fît  aufïî  grande  révé- 
rence, lequel  eiloit  ja  appuyé  contre  la  bar- 
rière. Et  commencèrent  à  s'entr'embrafler 
par  les  trous,  &  fit  le  Roy  d'Angleterre  en- 
core une  autre  plus  grande  révérence.  Le 
Roy  commença  la  parole»  &  luy  dit  :  Mon^ 
Jieiir  mon  coufin ,  vous  foye^^  le  très  -  bien 
venu  :  il  n^y  a  homme  au  monde  que  je  de-^ 
firaffe  tant  à  veoir  que  vous  :  &  loué  foie 
Dieu  dequoy  nous  fommes  ici  ajfemble^  à  Jl 
bonne  intention.  Le  Roy  d'Angleterre  refpon- 
dit  à  ce  propos ,  en  aflez  bon  François. 

Lors  commença  à  parler  le  Chancelier 
d'Angleterre )  qui  eftoit  un  Prélat,  appelle 
l'Evcfque  d'Ely  :  &  commença  par  une  pro- 
phétie ,  dont  les  Anglois  ne  font  jamais  dé- 
pourveus ,  laquelle  difoit  qu'en  ce  lieu  de 
Picquigny  fe  devoit  faire  une  grande  paix 
entre  France  &  Angleterre,  ^  après  furent 
<^efployées  les  lettres  que  le  Roy  avoit  fait 
bailler  audit  Roy  d'Angleterre ,  touchant  le 
traité  qui  eftoit  fait  :  &  demanda  ledit  Chan- 
celier au  Roy  s'il  les  avoit  commandées  tel- 
les ,  &:  s'il  les  avoit  pour  agréables.  A  quoy 
le  Roy  refpondit  que  ouy,  &  auflî  celles  qiiî 
luy  avoient  elle  baillées  de  la  part  du  Roy 

d'Angleterre. 
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d'Angleterre.  Et  lors  fut  apporté  8c  ouvert 
le  MifTel  :  &  mirent  les  deux  Roys  la  main 
defihs,  &  les  deux  autres  mains  fur  la  fainâe 
vra'ye  Croix  :  &  jurèrent  tous  deux  tenir  ce 
qui  aYoit  eflé  promis  entre  eux  :  c'eft  à 
fçavoir  la  trêve  du  terme  de  fept  ans  ac- 
complis ,  compris  les  alliez  d'un  coAé  & 
d'autre  9  &  d'accomplir  le  mariage  de  leurs 
enfans ,  ainC  qu'il  eftoit  contenu  audit  traité» 
Après  le  ferment  fait»  noilre  Roy»  qui  avoit 
bien  la  parole  à  fon  commandement,  com- 
mença à  dire  au  Roy  d'Angleterre,  en  fe 
riant,  qu'il  faloit  qu'il  vint  à  Paris,  &  qi/il 
le*  fefloyeroit  avec  les  Dames ,  &  qu'i^  luy 
bailleroit  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Bour* 
bon  pour  confeileur,  qui  eftoit  celuy  qui 
l'abfoudfoit  très* volontiers  de  ce  péché,  fi 
aucun  il  en  avoit  commis  :  le  Roy  d'An* 
gleterre  le  prit  à  grand  plaifir,  8c  parloit  de 
bon  vifage  :  car  il  fçavoit  bien  que  ledit 
Cardinal  eftoit  bon  compagnon» 

Comme  ce  propos  eut  un  peu  dur^,  ou 
femblable,  le  Roy  qui  fe  monfiroit  avoir 
authorité  en  cette  compagnie ,  nous  fit  re- 
tirer, 8c  nous  dit  qu'il  vouloit  parler  au 
Roy  d'Angleterre  feul  :  ceux  du  Roy  d'An- 
gleterre fe  retirèrent  femblablement ,  fans 
attendre  qu'on  le  lem  dit  :  comme  les  deux 
Tomt  XI.  y. 


Mémoires 
Roys  curent  un  peu  parle,  le  Roy  m'ap- 
pella,  &  demanda  au  Roy  d'Angleterre  s'il 
me  connoilToit.  Il  luy  refpondit  que  ouy, 
&  dift  les  lieux  où  il  m'avoit  veu  :  &  que 
d'autresfois  m'eftois  enipefché  pour  le  fervir 
à  Calais,  du  temps  que  j'ellois  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Roy  luy  demanda  fi  le 
Duc  de  Bourgogne  ne  vouloit  point  tenir 
la  trêve,  pour  ce  que  fi  orgueilleufement  en 
avoit  refpondu,  comme  avez  ouy;  &  luy 
demanda  auflTi  ce  qu'il  luy  plaifoit  qu'il  feift. 
Le  Roy  d'Angleterre  luy  dit  qu'il  la  luy 
oflVift  encores ,  &  que  s'il  ne  la  vouloit  ac- 
cepter, qu'il  s'en  rapporteroit  à  eux  deux. 
Après  vint  le  Roy  tomber  fur  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  eftoit  ce  qui  luy  avoit  fait  ou- 
vrir cette  parole ,  &  luy  en  fit  femblable 
demande.  Le  Roy  d'Angleterre  luy  refpon- 
dit qu'il  luy  prioit  qu'il  ne  voufift  point  faire 
la  guerre  audit  Duc  de  Bretagne,  (b)  & 
qu'en  fa  néceflitc  il  n'avoit  jamais  trouvé  (i 
bon  amy.  Le  Roy  s'en  teut  à  tant  :  &  avec 
les  plus  amiables  Se  gracieufes  paroles  qu'il 
peut  ,    en   r'appellant   la  compagnie ,   prit 

(b)  EdoaardlV  n'abandonna  pas  le  Duc  de  Bretagne, 
&  Louis  XI  par  égard  pour  le  Roy  d'Angleterre  fit 
la  paix  avec  ce  Piincc  la  némc  année. 
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congé  du  Roy  d'Angleterre  j  &  dit  quelque 
bon  mot  à  chacun  de  fes  gens.  Et  ainli  tous 
deux  en  im  coup»  ou  bien  peu  s'en  falut, 
fe  retirèrent  de  la  barrière ,  &  montèrent  à 
cheval.  Le  Roy  s^en  alla  à  Amiens  5  &  le 
Roy  d'Angletene  en  fon  oft ,  à  .qui  on  en* 
Yoyoit  de  Ja  maifon  du  Roy  tout  ce  qu'il 
luy  faifoit  befoin^  jufques  aux  torches  & 
aux  chandelles.  A  ce  parlement  ne  fe  trouva 
point  le  Duc  de  Cloceftre  (a)  frère  du  Roy 
d'Angleterre ,  &  aucuns  autres ,  comme  mal 
contcns  de  cette  trêve  :  mais  depuis  ils  fe 
revirent  :  &  bientoll  après  vint  ledit  Duc 
de  Cloceftre  vers  le  Roy  jufques  à  Amiens  : 
&  luy  fit  le  Roy  de  très -beaux  prefens, 
comme  de  vaiffelle  &  de  chevaux  bien  ac*. 
couflrcz* 

Quand  le  Roy  fe  fut  retiré  de  cette  veuë, 
il  parla  à  moy  au  long  du  chemin ,  fur  deux 
poinâs.  Il  trouva  le  Roy  d'Angleterre  fi  preft 
de  venir  à  Paris,  que  cela  ne  luy  avoit  point 
pieu ,  &  difoit  :  Ceji  un  tres^beau  Roy  ;  il 
aynu  fort  Us  femmes  i  il  pourrait  trouver 
quelque  affetée  à  Paris  >  qui  biy  fauroii  bien 
dire  tant  de  belles  paroUes  ,  qu'elle  luy  ferait 
envie  de  revenir  :.  6c  que  /es  predecelleurs 

(a)  Il  ae  laifla  pasd'âtre  nommé  pour  l'un  des  coa^ 
tsrvàtcms  de  ta  Tcévci 

Va 
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avoieni  trop  efté  à  Pari*&  en  Normandie  / 
&  que  la  compagnie  de  Pautre  ne  valoit  rien 
deçà  la  mer  :  mais  que  delà  la  mer  il  le  vou-' 
loit  bien  pour  bon  frère  &  amy.  Encores  le 
douloit  le  Roy  dequoy  il  Pavoît  trouvé  un 
peu  dur ,  quand  il  luy  avoic  parlé  du  Duc  de 
Bretagne ,  &  l'euft  volontiers  gagné  qu'il  Ce 
fuft  contenté  qu'on  euft  fait  la  guerre  en  Bre- 
tagne j  &  luy  en  fit  encore  fentir  par  Mon- 
feigneur  du  Bouchage ,  &  par  Monfeigneur 
de  Sainâ-Pierre  :  mais  quand  le  Roy  d'An- 
gleterre s'en  vit  preffe ,  il  dit  que  qui  feroit 
guerre  en  Bretagne  ,  il  repafleroît  une  autre- 
fois pour  la  defFendre.  Ouyc  fa  refponfe  ,  on 
iit  luy  en  parla  plus. 

Comme  le  Roy  fut  arrivé  à  Amiens ,  & 
comme  il' voulut  fouper  ,  vinrent  trois  ou 
Quatre  de  ceux  du  Roy  d'Angleterre  fouper 
avec  luy  ,  qui  avoient  aidé  à  faire  &:  à  traiter 
cette  paix  ;  &  Monfeigneur  de  Havan  com- 
mença à  dire  au  Roy  ,  en  l'oreille  ,  que  s'il 
vouloit,  il  trouveroit  bien  moyen  de  faire 
venir  le  Roy  fon  maiftre  jufques  à  Amiens  , 
par  adventure  jnfques  à  Paris  ,  à  faire  bonne 
chère  avec  luy  :  Le  Roy  fi  en  fit-il  un  très- 
bon  vifage  ,  &  fe*prit  à  laver ,  fans  trop  rcC- 
pondre  à  propos  :  mais  me  dit  en  Toreilie 
que  ce  qu'il  avoit  pcnfé  luy  eftoit  advenu  g 
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x^eftok  cet  of&e.   Encores  en  padercnt-ifs 
^apréç  fouper  ;.  mais  le  plus  fagemcnt  qu'on 
.  peut  :  on  rompit  cette  entreprife  ,difant  quU! 
ialoit  que  le  Roy  partit  à  grande  diligence 
.pour  aller  contre  le  Duc  de  Bpurgogne.  Com- 
bien que  ces  matières  efloient  très-grandes  , 
&  que  des   deux,  collez  on  mettoit  peine  à 
&gement  les  conduire ,  toutcsfois  y  advint-îl 
des  chofes  plaifantes ,  qui  ne  font  pas  à  ou- 
blier^ &  ne  fe  doit  perfonne  esbahyr,  dfe 
yoir  les  grands  maux  que  Us  Anglois  ont  fait 
en  ce  Royaume  ^  &  de  frefche  mémoire  & 
.  datte  ,  fi  le  Roy  travailloît  &  defpendoît  à 
les  mettre  hors.amiablement,  afii>  qu'il  les 
.peufl  encores  tenir  anus  ppwf  le  temps  ave- 
nir 9  ou  au  moins  qu'ils  ne  Liy  fîflent  point 
de  guerre 

Lq  lendemain  de  notre  veuë  vinrent  grande 

force  d^Anglpis  à  Amiens  j  &  nous  fut  conte 

.  par  aucuns  que  hrSainft-Eljpritavoît  fait  cette 

*  paix  :  car  toua  fe  fondoient  en  prophéties,  j 

&  ce   qui  leur  fetfoit  dire  ,    cfloit    qu^ul 

pigeon  blanc  s'eflcMt  trouvé  fiir  fa  tente  diï 

Roy  d'Angleterre  ,  le. jour  de  la  veue  ;  & 

.  pour  quelque  bruit  qu'il  y  eut  en  Foft  ,.  il 

ne  s'eftoit   voulu    bouger  :   mais  Popînio» 

d'aucuns  eftoit  qu'il  avoit  «n  peu  pieu,  & 

puis  a  vînt  un  grand  hlél\  &  ce  pî^oa  îe 
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vint  mettre  fur  cette  tente ,  qui  elloît  la  plus 
haute  ,   pour  s'eflliyer.  Et  cette  raifon  def- 
fufdite  m'allégua  un  Gentilhomme  de  Gaf- 
.  cogne ,  fervîteur  du  Roy  d'Angleterre ,  ap- 
pelle Louis  de  Breteilles  ,  lequel  cftoit  très- 
mal  content  de  cette  paix  ;  &  pour  ce  qu'il 
me  connoiffoît  de  long-temps  ,  parla  à  moy 
privément  :  &  difoit  que  nous  nous  mocque- 
jîons  fort  du  Roy  d'Angleterre.  Et  luy  de- 
manday  quantes  batailles  le  Roy  d'Angleterre 
avoit  gaignées.  Il  me  refpondit  neuf^  où  il 
avoît  eflé  en    perfonne.  Et  puis  je  luy  de- 
manday  combien  il  en  avoit  perdu  :  Il  me 
refpondit  qu'il  n'en  avoît  perdu  qu'une ,  & 
que  c'eftoit  celle  que  nous  luy  faifîons  per- 
dre ,  &  qu'il  reputoit  cette  honte  plus  grande 
de  le  renvoyer  en  cet  eflat ,  qu'H  ne  faifoit 
l'honneur  qu'il  avoit  eu  à  gagner  les  autres 
neuf.  Je  contay  cecy  au  Roy  ,  qui  me  dit  que 
c'eftoit  un  très-mauvais  paillard,  &  qu'il  le 
faloit  garder  de  parler.  Il  l'envoya  quérir  à 
fon  difner  ,  &  le  fît  difner  avec  luy  ,  &  luy 
offrit  de  très-beaux  &  bons  partis  ,   s'il  eût 
voulu  demeurer  par  deçà  j  &  quand  il  vit 
qu'il  ne  vouloit  demeurer ,  il  luy  donna  mille 
efcus  contant ,  &  luy  promit  faire  des  biens 
à  aucuns  frères  qu'il  avoit  par  deçà  :  &  je  luy 
dis  quelque  mot  en  l'oreille ,  afin  qu'il  mit 
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peine  d'entretenir  Pamour  ,  qui  efloit  con>- 
mencée  entre  les  deux  Ko\s. 

,  Il  n'eftoit  rien  au  monde  dont  le  Roy  eufî 
plus  grande  peur,  que  de  ce  qu'il  luy  cfcha- 
paft  ^elque  mot ,  parquoy  les  Anglois  pen- 
faflent  qu'on  fe  mocquaft  d'eux;  &  d'aven- 
ture ,  le  lendemain  après  cette  veu'é,  comme 
il  efloit  en  fon  retrait ,  que  nous  n'eftions 
que  trois  ou  quatre  ,  il  luy  efchapa  quelque 
mot  de  rifée  ,  touchant  les  vins  &  les  pre-» 
fcns  qu'il  avoit  envoyez  à  Tofl  des  Angfois  : 
&  en  fe  tournant ,  il  apperceut  un  marchand 
Gafcon  ,  qui  demeuroit  en  Angleterre ,  le- 
quel luy  eftoit  venu  demander  un  congé  , 
pour  tirer  une  certaine  quantité  de  vin  de 
Gafcogne  fans  rien  payer  du  droit  du  Roy  y 
&  efloit  chofe  qui  pouvoit  profiter  audit  mar- 
chand ,  s'il  luy  eftoit  accordé.  Ledit  Sei- 
gneur fut  tres-esbahy ,  quand  il  le  vit ,  $c 
comment  pouvoit  ellre  entré.  Il  luy  Hemand» 
de  quelle  ville  il  eftoit  en  Guyenne  ;  &:  s'it 
efloit  marchand  Se  marié  en  Angleterre.  Le* 
marchand  luy  refpondit  que  ouy;  mais  qu'il 
n'y  avoit  pas  beaucoup  vaillant.  Incontinent 
le  Roy  luy  bailla  un  homme  ,  avant' que  partisr 
de  là ,  qui  le  canduilît  à  Bordeaux;  je  parlay 
à  luy  par  le  commandement  du  Roy ,.  &  eue 
^m  tres-bon  ofiice  en  U  ville  ,  dont  il  efloit: 

V4 
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né  9  &  la  traite  des  vins  qu'il  demanda  »  8é 
mille  francs  comptans  pour  faire  venir  fa 
femme  (a) ,  &:  envoya  un  fien  frère  en  Angles- 
terre  fans  ce  qu'il  y  allall  :  &  ainfi  le  Roy 
fe  qonelamna  en  cette  amende  ^  connoiflant 
qu'il  avoit  trop  parlé. 

CHAPITRE    XI- 

Comment  le  Connefiàble  tafchoit  de  s^excufer 
envers  le  Roy  y  après  la  trêve  faîte  à  VAn^ 
glois  :  &  comment  fut  auffi  faite  trêve  de 
neuf  ans  entre  le  Roy  Louis  &  le  Duc  de 
Bourgogne* 

V^  E  jour  dont  je  parle  »  qui  fut  le  lende^ 
main  de  noftre  veuë  »  Monfeigneur  le  Con- 
neftable  envoya  un  fien  fervîteur  nommé  Ra<. 
pine  )  à  qui  le  Roy  fit  depuis  du  bien  ,  6c 
elloit  bon  ferviteur  de  fon  maillre,  lequel 
aporta  lettres  au  Roy.  Ledit' Seigneur  voulut 
que  Monfeigneur  du  Lude  (b) ,  &  moy  oiiin- 
fions  fa  créance  :  or  efloit  ja  revenu  Mon- 
feigneur de  Contay  de  la  marchandife,  contre 

^     (a)  Voyez d-^effus Livre I  Ckap. X âc  ChapiUe  XI 
'du  même  Livre. 

(  b  )  Jean  de  DalUon  >  Tan  des  Ëivoris  du  Roi 
Louis  XI  Gouverneur  de  DaupUné,  dont  U  eft  encore 
parlé  Livre  VI  Cliapître  VII. 


Monfeîgneur  le  Connefiable  »  dont  vous  avez 
oiiy  parler  cy-defTus  :  &:  ne  fçavoît  .plus  le 
Connefiable  à  quel  Sainâ  fe  vouer ,  &  fe  te- 
noit  comme  pour  perdu.  Les  paroles  que 
nous  dit  Rapine  9  efloient  tres-humbles  ,  & 
<iuc  fon  maiûre  fçavoit  bien  qu'on  avoit  fait 
beaucoup  de  rapports  au  Roy  contre  luy  i 
niais  qu'il  avoit  bien  pu  connoiftre  par  expé- 
rience, qu'il  n'avoit  point  voulu  faire  de 
faute.  Et  pour  mieux  afleurer  le  Roy  de  fon 
vouloir  9  entra  en  quelque  marché  de  re* 
duire  Monfeigneur  de  Bourgogne  en  façon 
qu'il  aideroit  à  deftroufler  le  Roy  d'Angle- 
terre ,  &  toute  fa  bande ,  s'il  vouloit  :  &  fem- 
bloit  bien  à  fa  façon  de  parler  que  fon  maiûre 
efioit  defpourveu  de  toute  ^fperance.  Nous 
luy  difmes  que  nous  avions  bon  accord  avec 
les  Anglois  ,  &  que  nous  ne  voulions  point 
de  débat  ;  &  s'adventura  Monfeigneur  du 
Lude  9  qui  eftoit  avec  moy ,  jufques  à  luy 
demander  s'il  ne  fçavoit  point  où  étoit  l'ar- 
gent comptant  de  fon  maiftre.  Je  m'esbahis 
comme  cette  parole  luy  efchapa  9  veu  que 
cefhiy-là  eftoit  tres-bon  ferviteur,  &  qu'il  ne 
fît  fuir  ledit  Connefiable,  &  entendre  fonças;  ' 
Se  ce  qu'on  procuroit  contre  luy,  8c  encores 
veu  le  péril  en  quoy  il  avoit  eflé  n'y  avoît 
qu'un  an  :  mais  j'ay  peu  veu  de  gens  en  ma  vie 
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qui  fçachent  bien  fuir  à  temps  (a)  ,  &  cmcr 
leurs  malheurs ,  ni  cy  ni  ailleurs  :  car  les 
uns  n'ont  point  d'cfperance  d'avoir  recueil 
&  feureté  es  pays  voifins ,  qui  eft  grande  faute 
à  tout  homme  de  bien  :  car  avoir  veu  les 
chofes  par  expérience ,  cela  donne  grande 
hardiefle.  Les  autres  ont  trop  d'amour  à  leurs 
femmes ,  8c  à  leurs  enfans  :  &  ces  raifons  ont 
efté  caufe  de  faire  périr  beaucoup  de  gens 
de  bien. 

Quand  nous  eûmes  fait  notre  rappon  au 
Roy ,  il  appella  un  Secrétaire  ;  &  n^y  avoit 
avec  luy  que  Monfeîgneur  de  Havart ,  fer- 
viteur  du  Roy  d'Angleterre  ,  qui  ne  fçavott 
rien  de  ce  qu'on  gardoit  audit  Conneftable  : 
&  y  eftoit  le  Seigneur  de  Contay  ,  c|ui  revè- 
ïioit  d'avec  ledit  Duc  de  Bourgogne  y  &  nous 
deux  qui  avions  parlé  audit  Rapine.  Le  Roy 
(b)  nomma  une  lettre  audit  Conneflable  r 
&  luy  mandoit  ce  qui  avoit  efté  fait  le  jour 

(  a  )  Cet  endroit  eft  fort  embarafTé  daas  les  imprimés  ^ 
mais  nous  l'avons  rétabli  conformément  aux  Manafcrits» 
6c  fur  tout  à  celui  de  S.  Germain.  On  lîfoit  dans  les 
autres  édîtiont  :  »  Car  les  uns  n'ont  point  d'expérience 
»  d'avoir  veu  à  l'aeil  leur  voyflns  »  :  ce  qui  ne  forme 
aucun  fens  rai(onnable» 

(  b  )  Ou  plutôt  envûyaon  JUU  ;  c*cft  ce  que  dcman^ 
le  fens» 
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de  devant ,  &  de  cette  trêve  ;  &  qu'il  eftoit 
«mpefché  en  beaucoup  de  grandes  affaires, 
&  qu'il  avoit  bien  à  befogner  d'une  telle  telle 
comme  la  lienne  :  &  puis  fe  retourna  devers 
l'Anglois,  &Monfeigneur  deContay,  &leur 
dit  :  Je  ri*  entends  point  que  nous  eujjions  le  corps: 
mais  y  entends  que  nous  eujjions  la  tefte  y  &  que  le 
corps  fut  demeuré  là  (a).  Cette  lettre  fut  bail- 
lée à  Rapine 9  qui  la  trouva  très-bonne,  & 
luy  fembloit  parole  trés-amiable ,  que  le  Roy 
difbit ,  qu'il  avoit  très-bien  à  befogner  d'une 
telle  tefte  que  celle  de  fon  maiftre ,  &  n'en- 
tendoit  point  la  fin  de  cette  parole.  Le  Roy 
d'Angleterre  envoya  au  Roy  les  lettres  de 
créance,  que  ledit  Connefiable  luy  avoit 
efcrites  ;  &  manda  toutes  les  paroles  qu'il 
luy  avoit  jamais  mandées  :  ainfi  pouvez  voir 
en  quel  eftat  il  s'eftoit  mis  entre  ces  trois 
grands  hommes  ,  car  chacun  dt%  trois  luy 
vouloit  la  mort. 

Le  Roy  d'Angleterre  après  avoir  receu  fon 
argent ,  fe  mit  en  chemin ,  droit  à  Calais  à 
bonnes  journées  :  car  il  doutoit  la  haine  du 
Duc  de  Bourgogne ,  &  de  ceux  ^u  pays  ;  & 

(  a  )  Ces  fortes  de  paroles  étoient  bonnes  du  tems 
de  Louis  XI  od  le  bel  efprit  s'appuyoit  beaucoup  fiir 
des  équivoques.  On  en  troave  bien  des  preuves  dans 
plofieurs  écrits  de  ce  tems^lâ. 
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à  la  vérité,  quand  fes  gtn%  s'écartoient  »  quel- 
qu'un en  demeuroit  tousjdurs  par  les  buiC- 
fons ,  &  laiflTa  fes  ofiages ,  comme  il  avok 
promis  ,  Monfeigneur  de  Havart ,  8c  Médire 
Jean  Cheney,  Grand-Ecuyer  d'Angleterre, 
jufques  à  qu'il  fut  paflTé  la  mer. 

Vous  avez  bien  ouy  au  commencement  de 
cette  matière  d'Angleterre  »  comme  ce  Roy 
ici  n'avoit  point  fort  cette  matière  à  coeur  : 
car  dés  qu'il  efloit  à  Douvres  en  Angleterre, 
&  avant  que  monter  au  navire  pour  palier , 
il  entra  en  pratique  avec  nous.  Et  ce  qui  le 
faifoit  palier  deçà  ,    efioit  pour  deux  fins« 
L'une  ,  que  tout  fon  ^oyamne  le  defîroit , 
comme  ils  ont  accouftumé  le  temps  pafle , 
&  la    prefllè    que   leur   cm   faifoit  le  Duc 
de  Bourgogne.    L'autre  raifon  eAoit  »   pour 
referver  une  bonne  grofle   fomme  d'argent 
de    celuy  qu'il  avoit  lors  en   Angleterre , 
pour  faire  ce  palTage  :   car  9  comme  vous 
avez   ouy ,    les  Roys    d'Angleterre   ne  lè- 
vent jamais  rien  que  leur  domaine ,  fi  ce 
n'eft  pour  cette  guerre  de  France.  Une  autre 
habileté  avoit  fait  ledit  Roy ,  pour  contenter 
fes   fiijets  :    il  avoit   amené  dix  ou    douze 
hommes  ,   tant  de   Londres  ,  que  d'autres 
villes  d'Angleterre ,  gros  &  gras ,  qui  eftoi^t 
des  principaux  entre  les  commîmes  d'Angle- 
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terre  t  &  qui  eftoient  ceux  qui.  avaient  tenu 
la  main  à  ce  paflàge ,  &  à  mettre  fus  cène 
puiflante  armée.  Ledit  Roy  (a)  les  fàîToit  loger 
en  bonnes  tentes  :  mais  ce  n'eftoit  point  la 
vie  qu'ils  avoient  accouftumé ,  &  en  furent 
toft  laS|  &  cuidoient  qu'au  bout  de  trois  jours 
ils  duflènt  avoir  une  bataille ,  quand  ils  fe» 
rbient  deçà  la  mer  :  &  le  Roy  d'Angleterre 
aidoit  à  leur  faire  des  doutes  ,  &  aufli  des 
craintes,  pour  leur  faire  trouver  la  paix  bonne  ^ 
afin  qu'ils  luy  aidaflent ,  quand  ils  feroient  de  - 
retour  en  Angleterre  ^  à  eileindre  les  mur- 
mures qui  pourroient  eftre  à  caufe  de  fon 
retour  :  car  oncques  Roy  d'Angleterre ,  de» 
puis  le  Roy  Artus  (b) ,  n'amena  tant  de  gens 
&  de  gros  perfonnages  pour  un  coup  deçà  la 
mer;  Se  s'en  retourna  très  -  diligemment  » 
comme  vous  avez  ouy ,  &  luy  demeura  beau- 
coup d'argent  de  celuy  qu'il  avoii  levé  en 

(a)  Autre  invention  &  adrcffc  dttditRoi  d'Angle- 
terre pour  faire  trouver  bon  Se  perfuacler  à  fes  fujets  la 
paix  avec  la  France. 

(b  )  Artus  ne  vint  jamais  dans  les  Gaules ,  &  il  faut 
^ue  Comincs  Tait  cru  de  bonne  foi^fur  quelque  vieil  récit» 
fondé  fur  un  ancien  Roman  :  &  Ton  fçaît  que  ce  Roi 
cft  le  Héros  des  anciens  Romans  de  Chevalerie  de  la 
table  ronde ,  qui  regarde  principalement  le  Royaume 
«r  Angleterre. 
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Angleterre  »  pour  le  «payement  de  fes  Gens* 
d'armes  :  ainfi  parvint  à  la  plufpart  de  fes 
intentions.  Il  n'eftoit  point  complexioné  pour 
porter  le  travail ,  qui  feroit  neceflaire  à  un 
Roy  d'Angleterre ,  qui  voudroit  faire  cou- 
quefte  en  France  j  &  pour  ce  temps ,  le 
Roy  avoit  bien  pourveu  à  la  deffence ,  com- 
bien que  par  tout  n'eut  fceu  bien  pourvoir 
aux  ennemis  qu'il  avoit ,  car  il  en  avoit  trop. 
Un  autre  grand  defir  avoit  le  Roy  d'Angle* 
terre ,  c'elloit  d'accomplir  le  mariage  du  Roy^ 
Charles  huitielme  ,  qui  règne  aujourd'huy , 
avec  fa  fille  :  &  ce  mariage  luy  fit  difiimuler 
beaucoup  de  chofes  ,  qui  depuis  tournèrent 
au  grand  profit  du  Roy. 

Apres  que  les  Anglois  furent  repaflez  en 
Angleterre ,  fauf  les  oilages  qui  eftoient  avec 
le  Roy  9  ledit  Seigneur  fe  retira  vers  Laon  , 
en  une  petite  ville ,  qui  a  nom  Vervins  ,  fur 
les  marches  de  Haynaut  :  &  à  Avenues  en 
Haynaut  fe  trouvèrent  le  Chancelier  de  Bour- 
gogne ,  &  autres  Amba (Fadeurs  avec  le  Sei- 
gneur de  Contay  ,  pour  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, &  dcfiroit  pour  celle  fois  pacifier  tout. 
Ce  grand  nombre  d' Anglois  luy  avoit  fait 
peur  :  car  en  fon  temps  il  avoit  veu  de  leurs 
oeuvres  en  ce  Royaume ,  &:  ne  vouloit  pas 
qu'ils  y  retournaiTent*  Le  Roy  eut  nouvelle» 
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dudit  Chancelier  ,  qui  difoient  que  le  Roy 
envoyait  de  fes  gens  à  un  pont ,  à  mioche- 
iiûn  d'Avennes  &  de  Vervins  ,  &  que  luy  & 
fes  compagnons  s'y  trouveroîent.  Le  Roy  leur 
manda  qu'il  s'y  trouver  oit  luy- même ,  com- 
bien qu'aucuns ,  à  qui  il  demanda ,  ne  furent 
point  de  cette  opinion.  Toutesfois  il  y  alla , 
&  mena  les  oflages  des  Anglois  avec  luy  ; 
&  furent  prefens  quand  le  Roy  receut  les 
Ambaflàdeurs,  quivindrent  très-bien  accom- 
pagnez d'Archers  ,  &  autres  gens  de  guerre. 
Pour  cette  heure  ils  n'eurent  autres  paroles 
avec  le  Roy  >  &  les  mena  l'on  difner. 

L'un  de  ces  Anglois  fe  commença  à  re«« 
pentir  de  cet  appointements  &  me  dit  à  une 
feneftre ,  que  s'ils  enflent  veu  beaucoup  de 
telles  gens  avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  par 
aventure  n'euflent  ils  pas  fait  la  paix.  Mon- 
feigneur  de  Narbonne  (a) ,  qui  aujourd'huy 
s'appelle  Monfeigneur  de  Fouez ,  ouit  cette 

(a)  Jeaa  ic  Foix  Vicomte  ^e  Narbonne,  fécond 
fils  de  Gafton  IV  &  d'Eleonor  d'Arragon  Roi  df  Reine 
de  Navarre ,  qui  de  Marie  d'Orléans  {à  fenune,  foeur 
du  Roi  Louis  XII  a  eu  Gafton  de  Foix  Duc  de  Ne- 
moursy  tué  i  la  bataille  de  Ravennes  en  15 1*  &  Ger- 
manie de  Foix ,  féconde  fenune  de  Ferdinand  V  Roi 
d'Arragon ,  fomoauné  le  Catholi^tte ,  ^ui  mourut  le  %% 
Fevûeiiji6* 
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parole ,  &  luy  dit  :  EJHe^-vous  fi  fimpîe  de 
penfer  què  U  Duc  de  Bourgogne,  n*eujl  grand 
nombre  de  telles  gens  ?  Il  les  avoit  feulement 
envoye^i  rafraîchir  :  mais  vous  avien^  fi  bon 
vouloir  de  retourner  y  ^ue  fix  cens  pipes  de 
vin  y  &  ufie  penfion  que  le  Koy  vous  donne  ^ 
vous  ont  renvoyé  bientofi  en  Angleterre. 
L'Anglois  fe  courrpuca ,  &  dit  :  Cefi  bien  ce 
que  chacun  nous  difoiZy  que  vous  vous  moquerie:^ 
de  nous  y  appeUei^'-vous  f  argent  y  que  le  Roy 
nous  donne  penfion?  <?efi  tribut ,  &  par  fainâ 
George  y  vous  en  pourrie:^  bien  tant  dire  y  que 
nous  retournerions.  Je  rompis  la  parole  y  & 
la  convertis  en  mocquerie  ;  mais  PAnglois 
n'en  demeura  point  content ,  &  en  dit  un 
mot  au  Roy,  qui  merveilleufement  s*en  cour* 
rouça  audit  Seigneur  de  Narbonne. 

Le  Roy  n'eut  point  grandes  paroles  aux 
defTufdits  Chancelier  &  Ambaflfadeurs  pour 
cette  fois,  &  fut  appointe  qu'ils  viendroiem 
à  Vervins,  &  aînfi  le  firent ,  &  vindrent  avec 
le  Roy.  Quand  ils  forent  arrivez  à  Vervins  y 
le  Roy  commit  Meffirc  Tanneguy  du  Challel» 
&  Meflire  Pierre  Doriole ,  Chancelier  de 
France,  à  befogner  avec  eux,  &  autres* 
De  chacun  cofté  entrèrent  en  grandes  Te-* 
monllrances,  &:  à  ibuftenir  chacun  Ion  party* 
Les  defluTdits  vindrent  Eure  au  Roy  leurrap* 

port. 
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port ,  difant  que  ces  Bourguignons  eftoient 
fiers  en  leurs  paroles ,  mais  qu'ils  leur  avoient 
bien  rivé  le  clou,  &  difoient  les  refponfes  qu'ils 
leur  avoient  faites,  dont  le  Roy  ne  fut  point 
content  ;  &  leur  dit  que  toutes  ces  refponfes 
avoient  elle  faites  maintesfois ,  &  qu'il  n'eftoît 
point  queftion  de  paix  linale,  mais  de  trêve 
feulement,  &  qu'il  ne  vouloit  point  qu'on  leur^ 
ufafl  plus  de  ces  paroles ,  &  que  luy-mefme 
vouloit  parler  avec  eux  ;  &  fît  venir  ledit 
Chancelier  &  autres  AmbafTadeurs  en  fa 
chambre  ,  &  n'y  demeura  avec  luy  que  feu 
Monfeigneur  l'Adqyral  Baftard  de  Bourbon  , 
Aionfeigneur  du  Bouchage ,  &  moi,  &  con- 
clud  la  trêve  pour  neuf  (  a  )  ans  marchan- 
de, revenant  chacun  au  fienj  mais  lefdits 
Ambafladeurs  fupplierent  au  Roy  qu'elle  ne 
fut  point  encore  criée,  pour  fauver  le  ferment . 
du  Duc  ,  qui  avoit  jiuré  ne  la  faire  ,  que  le 
Roy  d'Angleterre  n'euft  efté  hors  de  ce 
Royaiuîie  çertam  temps ,  afin  qu'il  ne  fem- . 
blafl  point  qu'il  eut  accepté  la  fienne. 
X«e  Roy  d'Angleterre  qui  avoit  grand  defpic 

(a)  Cette  trêve  de  nauf  ans  entre  Louis  XI  8c  le 
Duc  de  Bourgogne  fe  fit  à  Soleure  au  pays  de  Luxem* 
bourg  le  13  Septembre  1475  :  de  laquelle  fut  entr'autres 
cha^é,  de  la  part  dudit  Duc  ^  Comines,  Auteur  i^ 
ces  MéaMrcs. 

Tome  XL  X 
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de  ce  qlie  ledit  Duc  n'avoit  voulu  accepter 
fa  trêve,  &  eflbit  adverty  que  le  Roy  en 
traitoit  une  autre  avec  ledit  Duc,  envoya 
un  Chevalier  nommé  Meflîre  Thomas  de 
Wont-Gomery ,  fort  privé  de  luy  ,  devers  le 
Roy  à  Vervins ,  à  l'heure  que  le  Roy  traitoit 
cette  trêve,  dont  j'ay  parlé,  avec  .ceux du 
Duc  de  Bourgogne.  Ledit  Meflîre  Thomas 
requit  au  Roy  ,  de  par  le  Roy  <f  Angleterre 
qu'il  ne  voufifl  point  prendre  d'autre  trêve 
avec  le  Duc,  que  celle  qu'il  avoit  faite.  Auflî 
luy  prioit  ne  vouloir  point  bailler  Sainâ- 
Quentin  audit  Duc,  &  ûfiroit  au  Roy  que 
s'il  vouloit  continuer  la  guerre  audit  Duc , 
il  feroit  content  de  repafler  la  mer  pour  luy, 
&  en  fa  faveur ,  la  faifon  prochaine,  pourveu 
que  le  Roy  le  recompenfaft  du  dommage  qu'il 
auroit  à  caufe  que  la  gabelle  des  laines  à  Ca- 
lais ne  luy  vaudroitrien  (cette  gabelle  peut  bien 
monter  à  cinquante  mille  efcus)  &  aufli  que  le 
Roy  payaft  moitié  de  fon  armée,  &  ledit  Roy 
d'Angleterre  payeroit  l'autre  moitié.  Le  Roy 
remercia  fort  le  Roy  d'Angleterre ,  &  donna 
de  la  vaiffelle  audit  Meflîre  Thomas,  &s'ex- 
cufa  de  la  guerre ,  difant  que  ja  la  trêve 
cfloit  accordée,  &  que  ce  n'eftoit  que  celle 
{propre  qu'eux  deux  Roys  avoient  faite  du 
propre  terme  de  neuf  ans  j  naais  que  ledit 
Duc  en  vouloit  lettres  à  part ,  &  excufa  la 
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^hofe  au  mieux  qu'il  pûtj  pour  contenter 
ledft  Ambafladeur ,  lequel  s'en  retourna ,  & 
ceux  qui  eftoient  demeurez  en  oflages  auflî. 
Xie  Roy'S'efmerveilla  fort  des  offres  que  le 
Roy  d'Angleterre  luy  avoît  faites  ,  &  n'y 
eut  que  moy  prefent  à  les  ouyr ,  &  fembloit 
bien'  au  Roy  que  c'eut  elle  chofe  bien  pe- 
rilleufe  de  faire  repaffer  le  Roy  d'Angleterre, 
&  qu'il  n'y  a  pas  beaucoi<{)  à  'faire  mettre 
débat  entre  les  François  &  les  Anglois,  quand 
ils  fc  trouvent  enfemble  ,  &  qu'aifièment  fe 
fufllent  accordez  de  nouveau  les  Bourgui- 
gnons ôc  eux ,  Bc  luy  creut  l'envie  de  con* 
dure  cette  trêve  avec  ces  Bourguignons,  , 

CHAPITRE     XII.* 

Comment  la  mort  du  Connefiable  fut  de  tous 

points  jurée  entre  le  Roy  &  le  Duc  de  Bour*- 

gogne  :  &  cmnment  s^ejlant  retiré  au  pays 

du  Duc^  fut  par  le  commandement  d'iceluy^ 

livré  au  Roy ,  qui  le  fit  mourir  en  Juflice* 

JLa  trêve  conclue,  fe  remit  avant  la  pra- 
tique du  Connefiable,  (  a)  &  pour  n'en  faire 
long  procès,  fut  repris  ce  qui  avoit  eflé  fait 

(  a  )  Il  cil  fouvent  parlé  du  Connétable  de  Sain^l- 
Faul ,  &  fartout  ^  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  od  fa  mort 
cft  annoncée  j  il  fabt  voir  à  ce  fujct  l'hiftoire  de  la 
IHaiiba  de  Luxembourg  de  Nicolas  Vignler ,  imprîméQ 
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à  Bouvines,  (a)  dont  j'ay  parlé  cy-devant; 
&L  furent  baillez  les  fcellez  de  cette  matière 
d'un  cofté  &  d'autre.  Et  par  ce  marché  fut 
promis  audit  Duc ,  Saind-Quentin ,  Han  ,  & 
Bohain,  &  tout  ce  que  ledit  Conneflable 
tenoit  fous  le  pouvoir  dudit  Duc ,  &  tous 
fes  meubles,  quelque  part  qu'ils  fuffent,  & 
fut  advifé  &  conclu  de  la  forme  de  l'affie- 
ger  dedans  Han  f  où  il  eftoit  j  ,&  celuy  qui 
premier  le  pourroit  prendre ,  en  feroit  la 
juflice  dedans  huit  jours ,  ou  le  rendroit  à 
fon  compagnon.  Toft  chacun  fe  commença 
a  douter  de  cette  marchandife ,  &  les  plus 
gens  de  bien,  que  ledit;  Conneflable  euft^ 
le  coHimencerent  à  laiffer ,  comme  Monfei- 
gneur  de  Genlis  ,  &  plufieurs  autres  de  ces 
quatre  compagnons  qu'il  avoit.  Ledit  Con- 
neflable ,  qui  fçavoit  bien  comment  le  R07 
d'Angleterre  avoit  (b)  baillé^fes  lettres,  & 

în -quarto  Tan  1619  depuis  la  page  ^13  jufqu'l  73* 
donnée  au  public  par  George  Pavillon ,  qui  décrit  am- 
plement la  vie  de  ce  Prince ,  &  les  Mémoires  pour 
l*Hiftoire  de  Navarre  Se  de  Flandre ,  publics  Tan  164S 
in-folio,  fc  compofés  par  Galland,  d'abord  Prêtre  de 
l'Oratoire,  &  cnfuiic  Confeillcr  d'Etat  de  Navarre, 
(page  ipi.  ) 

(a)  Voyez  cî-dcffus  Livre  III  Chap.  II  &  XII  êc 
Livre  IV  Chap.  VIII  où  il  eft  triîté  entre  Louis  XI 
&  le  Duc  de  Bourgogne  de  la  ruine  du  Connétable* 

(  b  }  Voyez  le  Chapitre  précédent. 
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defcouvert  ce  qu'il  fçavoit  de  luy ,  &  que 
fes  ennemis  avoient  -efté  faire  la  trêve,  com- 
mença à  avoir  très-grande  peur,  &  envoya 
devers  ledit  Duc  de  Bourgogne ,  luy  fupplier 
qu'il  luy  plein  luy  envoyer  une  feureté ,  poi>r 
aller  parler  à  luy  de  chofes  qui  fort  luy  lou- 
choient.  Ledit  Duc  de  prime  face  foiiift  à 
la  bailler;  mais  à  la  fin  la  bailla. 

Mainte  penfée  avoit  ja  eu  ce  (a)  puiffant 
homme,  où  il  prendcoit  fon  chemin  pour 
fuir  j  car  de  tout  cAoit  informé  &  avoit  veu 
le  double  des  féellez  qui  avoient  eflé  baillez 
contre  luy  à  Bouvines.  Une  fois  s'adreffa  à 
aucuns  fervitcurs  qu'il  avoit ,  qui  èfloient 
Lorrains  :  avec  ceux-là  délibéra  fuir  en  Alle- 
magne ,  &  y  porief  grande  fomme  d'argent 
(  car  le  chemin  eftoit  fort  feur  )  &  d'acheter 
une  place  fur  le  Rhin ,  &  fe  tenir  là  juf- 
ques  à  ce  qu'il  fut  appointé  de  l'un  des 
deux  coflez.  Une  (  b  )  autresfoîs  délibéra 
tenir  fon  bon  chafteau  de  Han ,  qui  tant  luy 

(a)  Voyez  ci-deffiu  Livre  III  Chapitre  II  vers  le 
milieu. 

(  b  )  On  voit  par  ces  incertitudes  le  trouble  &  Tin- 
quiétude  d*efprit  od  fe  trouvoit  le  Connétable  de  Saint- 
Paul  ,  pour  fe  procurer  une  fâre  retraite.  Voyez  là 
ileflus  le  paffage  du  Chapitre  précédent  qui  eft  plein  de 
/êns. 
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avoit  coiifté ,  car  il  l'avoit  fait  pour  fe  fauver 
en  telle  neceflTité ,  &  l'avoit  pourveu  de  toutes 
chofes ,  autant  que  chafteau  qui  fut  en  lieu 
de  nôtre  connoiflance.  Encores  ne  trouva-U 
gens  à  fon  gré,  pour  demeurer  avec  luy; 
car  tous  fes  ferviteurs  eftoient  nez  des  Sei- 
.gneuries  de  Pun  Prince  ou  de  l'autre;  par 
aventure  que  fa  crainte  eftoit  fi  grande ,  qu'il 
ne  s'ofa  fuffifamn»ent  découvrir  à  eux,  &  je 
crois  certainement  qu'il  en  eut  trouvé  qui 
tie  l'cuflent  pas  abandonné,  &  bon  nombre, 
&  n'efloit  pas  tant  à  craindre  pour  luy  d'eftre 
afTiegé  des  deux  Princes ,  que  d'un  feul  ;  car 
c'eftoit  im'poffible  que  les  deux  armées  fe 
fufient  accordées.  Son  dernier  party  fiit  d'aller 
vers  le  Duc  de  Bourgogne  fur  cette  feureté, 
&  ne  prit  que  quinze  ou  vingt  chevaux ,  & 
tira  à  Mons  en  Hainaut,  où  eftoit  le  Sei-* 
gneur  d'Aimeries  (  a  )  Grand-Baillif  de  Hai- 
naut, le  plus  fpecial  ami  que  le  Conneflable 
cull,  &  là  il  féjourna,  attendant  nouvelle 
du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit  commencé 
la  guerre  contre  le  Duc  de  Lorraine,  àcaufe 
que  luy  î^voit  efté  deffié ,  durant  qu'il  eftoit 
au  fiege  de  Nuz ,  (b)  &  auffi  receut  grand 
dommage  en  fon  pays  de  Luxembourg. 

(a)  Antojne  Rolin. 
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Dés  que  le  Roy  fceût  le  parlement  dudit 
Conneftable,  il  advifa  d'y  donner  remède,- 
&  pourvoir  que  ledit  Conneftable  ne  pût 
recouvrer  l'amitié  du  Duc  de  Bourgogne, 
&  tira  diligemment  devant  Saind-Quentin  , 
&  y  fit  aflfembler  fept  ou  huit  cens  Hommes- 
d'armes,  &.avec  eux  y  alla,  bien  informé 
de  ce  qui  eftoit  dedans.  Comme  il  vint  prés 
de  la  ville,  aucuns  luy  vindrent  au  devant, 
fe  prefenter  à  luy.  Ledit  Seigneur  me  com- 
manda entrer  dedans  la  ville ,  &  faire  de-^ 
partir  les  quartiers.  Ainfi  le  fis ,  &  y  entre* 
rem  les  Gens-d'armes,  &  après  y  entra  le 
Roy  bien  receu  de  ceux  de  la  ville.  Aucuns 
de  ceux  du  Conneftable,  fe  retirèrent  en 
Hainaut.  Toft  fut  adverti,  par  le  Roy  propre, 
le  Duc  de  Bourgogne  de  la  prife  de  Sainâ- 
Quentin ,  afin  de  luy  ofter  Tefpéiance  de  la 
cuider  recouvrer  par  les  mains  du  Connec- 
table. Dés  ce  que  ledit  Duc  fceut  ces  nou- 
velles 9  il  manda  au  Seigneur  d'Aimeries , 
fon  grand-Baillif  de  Hainaut ,  qu'il  fit  garder 
la  ville  de  Mons  en  façon  que  ledit  Con- 
neftable n'en  peuft  faillir ,  &  que  à  luy  fut , 
defFendu  de  partir  de  fon  hoftellerie.  Ledit 
Baillif  n'ofa  refufer  ,  &  le  fit,  toutesfois  la 
garde  n'eftoit  pas  eftroite  pour  un  tel  hommCu 
s'il  eut  eu  vouloir  de  fuir. 
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Que  dirons  nous  ici  de  fortune  f  Cet  (  a  ) 
homme  efloit  fitué  aux  confins  de  ces  deux: 
Princes  ennemis ,  ayant  fi  fortes  places  en 
fes  mains ,  quatre  cens  Hommes-d'armes  bien 
payez,  dont  il  efloit  CommiflTaire',  &  y  met- 
toit  qui  il  vouloît ,  &  les  avoit  ja  maniez, 
douze  ans  pafTez;  il  efloit  trés-fage  &  vaillant 
Chevalier ,  &  qui  avoit  beaucoup  veu.  Il  avoit 
grand  argent  comptant  ;  &  après  tout  cela 
fe  trouver  en  ce  danger  deflitué  de  cœur  & 
de  tous  remèdes.  Il  faut  bien  dire  que  celte 
tromperefTe  Fortune  Pavoit  regardé  de  fon 
mauvais  vifage  ;  mais  pour  mieux  dire,  il 
faut  refpondre  que  tels  grands  myfleres  ne 
viennent  point  de  Fortune ,  &  que  Fortime 
n'efl  rien  j  fors  feulement  une  iîdion  poëti'- 

(a)  Cette  dîgrçffion  fur  le  malheur  du  Connétable , 
qui  n'avoît  *pas  fçu  fè  réfugier  à  propos ,  ni  fuir  foa 

.  malheur  eft  très-prurfentc  &  très-fcnfée.  Ce  Seigneur  fut 
fitrèté  prlfonnler  à  Mens  en  Haynaut  de  la  part  du 
Duc  de  Bourgogne  $  qui  vit  qu'ail  n'y  avoit  pour  lui 
xien  à  ga^er  de  la  paît  du  Connétable ,  &  qu^nfi  U 
ny  avoit  plus  rien  à  ménager.  Il  vouloît  fans  doute 

-.  s'en  &ire  une  reffource ,  ou  un  moyen  de  réconciljjation 
auprès  de  Louis  XI  ;  ainfî  en  arrive  prefque  toujours  aux 
fujets  infîdelles ,  quand  il  s'en  prennent  à  leur  maître*. 
|ls  devroîent  fe  fouvcnir  de  ces  mots  :  »  Les  Mo- 
«>  narques  ont  les  mains  longues ,  &  nous  attrrapent 
«>  fans  courir  v. 
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que ,  Se  qu'il  falloit  que  Dieu  Teuft  aban- 
donné,  à  confiderer  toutes  ces  chofes  deflfuP 
dites,  &f  aflez  d'autres  que  je  n'ay  pas  recitées. 
Et  s^ii  appartenoit  à  homme  de  juger  (ce  que 
norij  &  efpecialement  à  moy)  je  dirois  que 
ce  qui  raifonnablement  devroit  avoir  elle 
caufe  de  fa-  punition,  eftoit  que  tousjours 
avoit  travaille  de  toute  fa  puiflTance  que  la 
guerre  duraft  entre  le  Roy  &  le  Duc  de 
Bourgogne;  (a)  car  là  eftoit  fondée  fa  grande 
auâorité  &  fon  grand  eftat,  &  y  avoit  peu 
à  faire  à  les  entretenir  en*  ce  différend  ;  car 
naturellement  leurs  complexions  eftoient  diC* 
férentes. 

Celuy  feroît  bien  ignorant ,  qui  croiroit  que 
Fortune,  ne  cas  femblable,  qui  eut  fceu  gar- 
der un  (i  fage  homme  à  eftre  mal  de  ces  deux 
Princes ,  à  un  coup ,  qui  en  leur  vie  ne  s'ac- 
cordèrent en  rien  qu'en  cecy,  &  encores  plus 
fort4e  Roy  d'Angleterre  qui  avoit  efpoufé  h 
nièce ,  &  qui  merveilleufement  aimoit  tous 
les  parens  de  fa  femme ,  &  par  efpecial  ceux 
de  cette  Maifon  de  Sainâ-Paul.  Il  eft  vray- 

(a)  Voyez  Livre  III  Chap.  II  &  III  &  Chap.  IX 
du  Livre  IV.  Ainfi  ce  fut  une  jufte  punition  enve» 
ledit  Connétable ,  pour  avoir  voulu  toujours  entretenir 
la  guerre  entie  divers  Princes  pour  fon  iotérét  par- 
ticulier. 
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femblable,  &  chofe  certaine  quM  cftoît  cffoî- 
gné  de  la  grâce  de  Dieu,  de  s'eftre  misei*nemi 
de  ces  trois  J'rinces,  &  n'avoir  unfculamiy 
qui  Teuft  ofé  loger  pour  une  feule  mm,  & 
autre  Fortune  n'y  avoit  mis  la  main  que  Dieu. 
fit  ainfi  en  ell  advenu ,  &  adviendra  à  plu* 
fieurs  autres,  qui  après  les  grandes  Se  longues 
profperitez ,  tombent  en  grandes  adverfitez* 
Après  que  le  Conrieftable  fut  arirefté  en  Hai- 
naut  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Roy  en* 
voya^devers  ledit  Duc  pour  en  avoir  la  deli- 

.  vrance ,  ou  qu'il  accomplill  le  contenu  de 
fon  fèellé.  Ledit  Duc  dit  qu'ainG  le  feroit  » 
&  fit  mener  ledit  Conneflable  à  Peronne ,  & 
eflroitement  garder. 

'  Ledit  Duc  de  Bourgogne  avoit  ja  pris  plu- 
fieurs  places  en  Lorraine  &  Barrois ,  &  eftoit 
au  fiege  devant  Nancy ,  laquelle  fe  deffendoit 
trcs-bien.  Le  Roy  envoya  largement  Gens- 
d'armes  en  Champagne,  qui  donnoient  ovainte 
audit  Duc;  car  il  n'eftoit  point  dit  par  la 
trêve  qu'il  deuft  deftruire  le  Duc  de  Lorraine^ 
lequel  s'eftoit  retiré  devers  le  Roy.  Monfei- 
gneur  du  Bouchage,  &  autres  Ambafladeurs, 
preflToiént  fort  ledit  Duc  de  tenir  fon  féellé. 
Tousjours  difoit  qu'ainfi  le  feroit ,  &  paffa  de 

•  plus  d'un  mois  le  terme  de  huit  jours ,  qu'il 
devoit  bailler  le  Conneflable,  ou  en  fiaire 
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juftlce.  Se  voyant  ainfî  prefle ,  &  doutant  qiîe 
le  Roy  ne  rempcchaft  en  font  entreprife  de 
Lorraine ,  qu'il  defiroii  fort  amener  à  fin , 
pour  avoir  le  palTage  de  Luxembourg  en  Bour- 
gogoe ,  &  que  toutes  fes  Seigneuries  fe  joî- 
gniifent  enfemble  ;  car  luy  tenant  aiqfi  cette 
petite  Duché ,  il  venoit  de  Hollande  jufques 
auprès  de  Lion ,  tousjours  fur  luy.  Pour  ces 
raifons  efcrivit  à  fon  Chancelier  ,  ^  au'Sei- 
gneur  d'Hymbercourt ,  tous  deux  ennemis  & 
œal-veillans  dudit  Conneftable,  qu'ils  fc  ti- 
raflent  à  Peronne,  &  qu'à  un  jour  qu'il  nom- 
ma, ils  baillaflent  ledit  Conneftable  à  ceux 
que  le  Roy  y  envoyeroit,  car  les  deflus  nom- 
mez avoient  tout  pouvoir  pour  luy  en  fon 
abfencej  &  manda  audit  Seigneur  d'Aimerics 
le  leur  bailler. 

Cependant  battoît  fort  la  ville  de  Nancy 
le  Duc  de  Bourgogne.  Il  y  avoit  de  bonnes 
gens  dedans ,  qui  la  deHendoiènt  bien.  Un 
Capitaine  dudit  Duc,  appelle  le  Comîc  de  (a) 
Campobache ,  natif  Se  banny  du  Royaume 
de  Naples ,  pour  la  part  Angevine ,  avoit  ja 
pris  intelligence  au  Duc  de  i(b)  Lorraine, 

(a)  Il  en  cft  parle  ci-deffus  Chap  I  &  ci  -  après 
note  13  &  Chap.  XIIL 

(b)  Quelquan  a  écrit  que  ce  fut  pour  avoir  rcjtt 
m  foofflet  du  Duc  de  Bourgogne. 
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Car  Monfeigneur  de  Lorraine  5  qui  eftoh: 
parent  bien  prochain  &  héritier  de  la  Maifon 
d^Anjou  ,  après  la  mort  du  Roy  René  Ton 
ayeul  maternel ,  avoit  trouvé  moyen  de  fe 
gagner  y  &  auflî  TafTeâion  que  ledit  Comte 
avoit  ^  ladite  Maifon  d'^An jou ,  dont  il  tenoit 
le  party  mx  Royaume  de  Naples ,  &  en  eftoit 
pour  cette  caufe  fugitif,  luy  faifoît  tromper 
fon*  Maiftre  en  faveur  dudit  Duc  de  Lorraine  j 
&  promettoit  faire  durer  ce  fiege ,  &  qu'il  fe 
irouverok  des  défauts  es  chofes  neceflaire» 
pour  la  prife  de  la  ville.  Il  le  pouvoit  bien 
Ikire ,  car  il  efioit  pour  lors  le  plus  grand 
de  cette  armée,  &  homme  très -mauvais  pour 
fon  Maiftre  ,  conmie  je  diray  cy-aprés  ;  mais 
cecy  eftoit  comme  un  apreft  des  maux  qui 
advindrent  audit  Duc  de  Bourgogne.  Je  croy 
que  ledit  Duc  s'attendoit  d'avoir  pris  la  ville, 
avant  que  le  jour  fiift  venu  de  bailler  ledit 
Conneftable ,  8t  puis  ne  le  bailleroit  point  ; 
&  peufreftre  d'autre  cofté,  que  fi  le  Roy  Peuft 
eu  >  il  euft  fait  plus  de  faveur  au  Duc  dfe 
Lorraine  qu'il  ne  faifoit  pas  ;  car  il  eftoit  in- 
formé de  I4  pratique  qu'avoit  ce  Comte  cfe 
.Campobache-  ;   (  a  )  mais  il  ne  s'en  méloit 

(  a  )  C*cft  même  cette  connoiffance  qm  engagea 
Louis  XI  i  faire  fonder  le  Cointe  de  Campobache  , 
poujr  le  détacher  du  Duc  de  Bourgogne  &  l'attirer  dans 
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points  &  fi  n'eftoît  point  tenu  de  laifler  faire 
ledit  Duc  en  Lorraine ,  s'il  n'euft  voulu,  pour 
plufieurs  raifons,  &  avoit  largement  de  gens 
prés  dudit  pays  de  Lorraine. 

Ledit  Duc  de  Bourgogne  ne  Içeut  prendre 

le  parti  François.  En  voici  la  preuve  dans  mit  LetiXQ 
éc  Louis  XI  y  au  Comte  de  Dunois. 

»  Monficur  de  Dunois  ;  j'ay  receu  vos  Lettres  pas 
»  voftrc  homme, la  depoCtîon  du  Pourfuivant  du  Comte 
»  de  Campobafo ,  &  les  Lettres  qu'il  lui  portoit.  Vobs 
»  pouvez  bien  délivrer  ledit  Pourfuivant,  &  fi  voœ 
t»  pouvez  gagner  fondit  Msûftre,  &  quîl  euft  voulentê 
»  d'eftre  des  miens  &  foy  déclarer  entièrement,  fca 
10  ferois  bien  cofttens,  &  pourrez  dire  au  Pourfuivant 
n  <|ue  je  appoint«rois  fondit  Maiihe  de  penfion,  ^ 
»  luy  d'un  bon  office ,  en  manière  qu'ils  en  devroient 
fl»  eftre  contens^  Parlez-ep  comme  de  vous  même  ^  s'il 
•  vous  dit  que  fon  Maîflre  n'y  voudroit  entendre , 
i>  laiflez-le  aller  &  n'en  parlez,  A  Lyon,  ce  cinquiefme 
»  jour  de  Juin.  Signé,  LOYS. 

Cette  Lettre  eu  tirée  des  Recueils  de  M.  L'AbU 
Le  Grand  Cm  Louis  XL  Le  mot  de  Pourfuivant  , 
employé  dans  cette  Lettre  veut  dire  un  komme  qui 
afpire  â  la  qualité  de  Héraut  d'armes  ou  de  Trompette. 
Ceft  en  ce  fens  qull  eft  employé  par  le  Poète  Villoa 
en  fon  grand  Teftament ,  vers  40^.  Heraux  ,  Tront- 
pettest  Pourfuïvans.  Il  l'applique  auffi  aux  gens  d'E- 
glife  dans  le  même  Teftament ,  vers  704  »  ^'''**  S^^ 
jtbbc  un  Pourfuivant,  pour  marquer  un  homme  qui 
fait  quelque  bénéfice  à  la  pifte. 
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Nancy ,  (a)  avant  le  jour  qu'il  avoît  baillé 
à  fcs  gens,  pour  délivrer  ledit  Conneflable« 
Pour  ce  après  le  jour  pafle  qui  leur  avoit  efté 
ordonné,  ils  exeaiterent  le  commandement  de 
leur  Maiflre  volontiers ,  pour  la  grande  haine 
qu'ils  avoient  audit  Conneftable,  8c  le  baillè- 
rent,'à  la  porte  de  Perdhne,  entre  les  mains 
duBaftard  de  Bourbon,  Admirai  de  France, 
&  de  Monfeigneur  de  Sainâ-Picrre ,  (b)  qui  le 

(a  )  Ce  fîége  a  duré  depuis  le  14  Oftobte  Jufqucs 
au  30  Novembre  147^. 

(  b  )  Il  fut  dit  à  ce  fu/ct  qu'il  y  avoît  eu  guerre  en 
Paradis  ,  S.  Pierre  ayant  pris  S.  Paul.  Ceft  à  quoi 
reviennent  les  Vers  di  Jean  Molinet»  Chanoine  do 
Valencîennes  ,  Poète  médiocre  Se  Hiftoriographe  de 
Mazimllien  d'Autriche. 

J*ai  vcu  Saint-Paul  i  en  gloire 
Ravy  jufques  es  Cieux  , 
Puis  defcendre  en  bas  loire  x. 
Mais  eu  grâce  des  Dieux. 
Saint-Pierre  3  l'en  délivre. 
Pas  ne  le  refpita , 
Et  au  Prince  4  le  livre 
Qui  le  décapita* 
I.  Le  Connétable 
a.  Loire  pour  lieux. 

3.  M.  de  Saint- Pierre  chargé  de  la  garde  du  Connétable. 

4.  Louis  XL 

Jean  Molînet  en  (es  Pocfîes  imprimées  fous  le  titre  de 
faits  &  dtâs  de  Jean  Molinet ,  en  l'article  des  Merveil- 
les avenues  de  fon  temps» 
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menèrent  à  Paris.  Aucuns  m'ont  dit  que  trois 
heures  après,  vindrent  meffagers  à  diligence, 
de  par  ledit  Duc,  pour  commander  à  Tes  gens 
de  ne  bailler  point  ledit  Conneftable ,  qu'il 
n'euft  fait  à  Nancy  ;  mais  il  eftoit  trop  tard. 
A  Paris ,  fut  commencé  le  proccs  dudit  Con- 
neftable, &  bailla  ledit  Duc  tous  les  féellez, 
qu'il  avoit  dudit  Conneftable ,  &  tout  ce  qui 
fervoit  à  fon  procès.  Ledit  Roy  preflbit  fort 
la  Cour,  (a)  &  y  avoit  ggns  pour  la  conduite 
du  procès.  Et  fut  veu  ce  que  le  Roy  d'An- 
gleterre avoit  baillé  contre  luy,  comme  avez 
ouy  cy-deflTus,  &  auffi  ledit  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  &  finalement  Içdit  Conneftable  fut  con-- 
damné  à  mourir,  &  tous  fes  biens  furent 
confifquez. 

(  a)  Louis.  XT  prefTe  le  Parlement  pour  juger  le 
Connétable  ,  y  ayant  gens  deftinés  pour  la  conduite 
^e  fpn  proccs,  qui  le  condamnèrent  à  mourir  le  i^ 
Décembre.  Les  Officiers  du  Duc  de  Bourgogne  av^ant 
qne  de  remettre  le  Connétable  aux  Officiers  du  Roi , 
exigèrent  de  Louis  XI  des  Lettres  Patentes  en  datte  des 
Il  Novembre  &  iS  Décembre  1475  &  X4  Janvier  347^ 
qui  accotdolent  au  Duc  de  Bourgogne  la  confifcation  du 
Connétable.  Voyez  la  Pieuve  du  quatrième  Livre  n.  i. 
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CHAPITRE    XIIL  . 

Dïgrejjion  fur  ta  faute  que  fit  te  Duc  de 
Bourgogne^  livrant  le  Connejiable  au  RojTy 
contre  fa  feureté  :  &  ce  qui  luy  en  peut 
eftre  advenu. 

v>»ETTE  délivrance  fut  bien  eflrangey& 
ne  le  dis  pas  pour  excufer  les  fautes  dudit 
Gonneftablè ,  ne  poiy  donner  charge  au  Roy 
&  audit  Duc  y  car  à  tous  deux  il  tenoit  grand 
tort  ;  mais  il  n'eftoit  nul  befoin  audit  Duc  de 
Bourgogne,  qui  cftoit  fî  grand  Prince,  &  de 
Ma^fon  fi  renommée  &  honorable ,  de  lu/ 
donner  une  feureté  pour  le  prendre ,  &  fut 
grande  cruauté  de  le  bailler ,  où  il  efloit  cer- 
tain de  la  mort ,  pour  avarice.  Après  cette 
grande  honte  qu'il  fe  fit,  il  ne  mit  gueres 
à  recevoir  du  dommage.  Et  ainfî  à  voir  les 
chofes  que  Dieu  a  faites  de  noflre  temps , 
&  fait  chacun  jour ,  femble  qu'il  ne  veuille 
rien  laiffer  impuny  ;  &  peut-on  voir  évidem- 
ment que  ces  ellranges  ouvrages  viennent  de 
luy  ;  car  ils  font  hors  des  œuvres  de  nature, 
&  font  fes  punitions  foudaines,  &  par  elpecîal 
contre  ceux  qui  ufent  de  violence  &  de  cruau* 
té ,  qui  communément  ne  peuvent  eftre  pe- 
tiis^erfonnages ,  mais  très-grands ,  ou  de 

Seigneurie  ^ 
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Seigneurie  »  ou  d'authorité  de  Prince.  Lon* 
gués  années  avoit  fleur>*  cette  Maifon  de 
Bourgogne ,  &  depuis  cent  ans  y  ou  environ^ 
qu'ont  régné  quatre  de  cette  Maifon ,  avoic 
efté  autant  efiimée  que  nulle  Maifon  de  la 
Chreflienté.  Caries  autres  plus  grandes  qu'el-- 
le ,  avoient  eu  des  aflliâions  &  adverfitez  ^ 
&  cette  -  cy  continuelle  félicité  &  prof- 
péritéé 

Le  premier  grand  de  cette  Maifon  fuû 
Philippe  le  Hardy,  Frère  de  Charles  le  Quint 
Roy  de  France,  qui  efpoufa  la  fille  de  Flan- 
dres ,  ComtefTe  dudit  pays  »  d'Artois ,  dô 
Bourgogne ,  Nevers ,  ôc  Rethel.  Le  fécond 
fut  Jehan»  (a)  Le  tiers  fut  le  bon  Duc  Phi-* 
lippe  ,  qui  joignit  à  fa  Maifon  les  Duchez  de 
Brabant  8c  de  Luxembourg,  Limbourg,  Hol^ 
lande,  Zelande ,  Hainaut  &  Namur.  Le  quart 
a  efté  ce  Duc  Charles  qui  après  le  treipas 
de  fon  père  fut  l'un  des  plus  riches  8c  re^ 
douté  de  la  Chreftienté,  &  qui  trouva  en 
meubles  de  bagues  &  de  vaifleUes,  de  ta- 
pifleries,  livres ,  &  linges»  plus  que  l'on  n'eut 
fi:eut  trouver  en  trois  des  plus  grandes  Mai'* 
fi>ns.  D'argent  comptant ,  j'en  ay  bien  veu 
en  d'autres  Maifons  plus  largement  (  car  ledit 
'  (a)  Il  éponfa  en  138^  Marguerite  de  Bavière»  fille 
^'Albert  Comte  de  Hainaut* 

STome  XL  T 
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Duc  Philippe  n'avoit  de  long-temps  point 
levé  de  tailles  )  toutesfois  il  trouva  plus  de 
trois  cens  mille  efcus  comptant ,  &  trouva 
paix  avec  Tes  voifins^  qui  peu  luy  dura.  Mais 
je  ne  luy  veux  point  du  tout  imputer  l'occa^ 
lion  de  la  guerre  ;  car  d'autres  allez  y  eurent 
part. 

Ses  fujets,  incontinent  après  la  mort  de 
fon  père /luy  accordèrent  une  aide  de  bon 
cœur ,  &  à  peu  de  requefle ,  chacun  pays  à 
part>  poiïr  le  temps  de  dix  ans ,  qui  fe  pouvoir 
bien  monter  trois  cens  cinquante  mille  efcus 
l'an  9  fans  comprendre  Bourgogne.  A  l'heure 
qu'il  bailla  ledit  Connefiable,  il  en  levoit 
plus  de  trois  cens  mille  davantage ,  &  avcnt 
plus  de  trois  cens  mille  efcus  comptant  9  & 
tout  le  meuble  qu'il  recueillit'  du  Connefla^ 
ble ,  ne  valoit  point  quatre  vingt  mille  efcus« 
Car  en  argent  n'en  avoit  que  foixante-feize 
mille  efcus.  Ainfî  l'occafion  fut  bien  petite  ^ 
pour  faire  une  fi  grande  faute.  Il  l'eut  bonne, 
car  Dieu  luy  prépara  un  ennemy  de  bien 
petite  force,  (a)  en  fort  jeune  aage,  peu 
expérimenté  en  toutes  chofes ,  &  luy  fit  un 
ferviteur,  dont  plus  fe  fioit  pour  lors  ,  de- 
venir faux  &  mauvais ,  &  fe  mit  en  fu^icion 

(a)  Ren^II  Duc  dcLorraiftc^  qui  gouverna  dejmU 
1473  jufquca  1508. 


de  fc$  fujets  &  bons  ferviteiirs.  Ne  font-H:e 
pas  ici  des  vrays  préparatifs,  que  Dieu  fai» 
ibît  en  l'ancien  Tellament  à  ceux,  defquelt 
il  vouloit  miter  la  fortune  de  bien  en  mal  p 
ou  de  pf ofperité  en  adverlité  f  Son  cœur  ne 
s'ammolit  jamais  $  mais  jufques  à  la  fin  a 
eftimé  toutes  fes  bonnes  fortunes  procedct 
de  Ton  fens  8c  de  fa  vertu;  &  avant  que 
mourir  ^  a  eflé  plu^  grand  que  tous  fes  pre-^ 
decelTeurs ,  &  plus  eftimé  par  le  monde. 

Par  avant  que  baiUer  ledit  Connefiable^ 
il  avoit  ja  pris  grande  deSiance  de  fes  fujets 
(a)  ou  les  avoit  à  grand  melpris  ;  car  il  avoic 
bien  envoyé  quérir  mille  LaïKôs  d'Italiens  » 
&  y  ea  avoit  eu  devant  Nu»  largement  avec 
luy.  Le  Comte  de  CampQbache  en  avoit  qua- 
tre cens  arnîez,  &  plus,  &  eftoit  fans  terre; 
car  à  caufe  dés  guerres  que  la  Maifon  d'An^^ 
jou  avoit  menées  en  ce  Royaume  de  Naples^ 
de  laquelle  il  eftoit  fervîteur ,  il  en  eftoît 
banny,  &  avoit  perdu  fa  terre,  &  tousjours  s'eft 
tenu  en  Provence ,  ou  en  Lorraine ,  avec  le 
Roy  René  de  Cécile,  ou  avec  le  Duc  Nicolas ji' 
fils  du  Duc  Jehan  de  Calabre  ;  après  la  mort 
duquel  ledit  Duc  de  Bourgogne  âvoit  recueilly 
plufîeurs  de  fes  ferviteurs ,  &  par  e(pecial 
tous  les  Italiens,  comme  de  Comte  que  j'ay; 

(  a  )  Voycï  le  Chapitre  I  du  Livre  fuivanf. 

y  A 
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*f  nommé  »  Jacques  Galeot  (  a  )  trés-vaillantf' 
honorable  ,  &  loyal  Gentil-homme ,  &  pîu- 
lieurs  autres.  Ce  dit  Comte  de  Campobachef 
dés  lors  qu'il  alla  faire  Tes  gens  en  Italie  ^ 
receut  dudit  Duc  quarante  mille  ducats  d'im- 
prellance ,  pour  mettre  fus  fa  compagnie. 

£n  pafTant  par  Lyon  »  il  s'accointa  d'un 
Médecin  appelle  Maiftre  Simon  de  Pavie, 
par  lequel  il  fit  fçavoir  au  Roy ,  que  s'il 
vouloit  faire  certaines  chofes  qu'il  demandoir, 
il  odroit  à  fon  retour  luy  bailler  le  Duc  de 
Bourgogne  entre  fes  mains.  Autant  en  dit  à 
Monfeigneur  de  Sainâ-Pray,  (b)  eflant  pour 
lors  en  Piémont  Ambafladeur  pour  le  Roy. 
Après  qu'il  fut  retourné,  &  fes  Gens-d'armes 
logez  en  la  Comté  de  Marie,  offroît  encores 
au  Roy  que  dés  ce  qu'il  feroit  joinÔ  aux 
champs  avec  Ion  Maiftre ,  il  ne  faudroit  point 
de  le  tuer,  ou  le  mener  prifonnier ,  &  difoit 
la  manière  :  c'eftoit ,  que  ledit  Duc  ajloit 
fouvent  à  l'entour  de  fon  oft ,  fur  un  petit 
cheval ,  avec  peu  de  gens  (  &  difoit  vray  ) 

.  (a)  Jacques  Galeot,  Gentil-homme  Napolitain  » 
ayant  depuis  été  bleffé  au  fervice  du  Roi  Charles  VIII 
fut  enterré  aux  Cordeliers  d'Angers  »  en  la  Chapelle 
cà  efl  le  cœur  du  Roi  René  de  Sicile, 

(b)  Pierre  l'Italien  Prays,  le  Latin  ne  le  nonune 
point  fuivant  fa  coutume. 
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'8c  que  là  ne  faudroit  point  de  le  tuer  ou 
prendre.  Encores  faifoît-il  une  autre»  ouver- 
ture au  Roy  j  c'eftoit  que  fi  le  Roy  &:  ledit 
Duc  fe  venoîeiu  trouver,  en  bataille,  l'un 
^levant  l'autre  ,  qu'il  fe  tourneroit  de  fon 
party  ,  avec  Tes  Gcns-d^armes  ,  moyennant 
certaines  chofes  qu'il  demandoit..  Le  Roy^eut 
Jaraauvaiftîé  de  cet  homme  en  grand  mefpris, 
&  voulut  ufer  audit  Duc  de  Bourgogne  de 
grande  franchife ,  (a)  &  luy  fit  fçavoir  tout 
cecy  par  le  Seigneur  de  Contay ,  dont  a  efté 
parlé;  mais  ledit  Duc  n'y  ajoufta  point  de 
foy ,  aîns  eflimoit  que  ledit  Roy  le  faifoit  à 
autre  fins,  &  en  aima  beaucoup  mieux. ledit 
Comte.  Parquoy  vous  voyez  que  Dieu  luy 
troubla  le  fens  en  cet  endroit  >  aux  claires 
cnfeîgnes ,  que  le  Roy  luy  mandoit.  Autant 

(  t  )  Je  fuis  étonné  de  ce  que  dit  ici  C«tnkies  » 
puifque Louis  XI  avoit  fait  fonderie  Courte  de  Cam^ 
pobache  pour  quitter  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  fe  don-» 
ner^â  lui.  Ce  qu'on  petit  dire  pour  faire  honneur  k 
Ifouis,  cfl  qu'il  vouloit  fui  vaut  fâ  lettre  inférée  ci-deifus- 
ibns  une  note]  du  Chapitre  XII  que  Can^ohache  fe 
^clarât  ouvertement  :  »  qu'il  euft  voulenté  d'cftrc  de^ 
3»  miens  êc  (by  déclarer  entièrement,  dît  il ,  ne  vouloit 
»  pas  que  ce  fut  par  des  trahifons  i».  Rien  n^eiV  plus, 
louable  dans  ce  Roi  ,.  &:  ce  trait  feul  pourrok  ùhxt 
l'éloge  de  ce  Prince» 


que  ccttuy-^cy ,  dont  f  ay  parlé  eftoît  mau-^ 
vais  &  déloyal ,  autant  eftoit  bon  &  loyal 
Jacques  Galçot  ^  &  après  avoir  longue- 
thent  vefcu,  eft  mort  en  grand  honneur  & 
renommée. 


Tin  du  ^umrUm^  Lîvr^ 
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D  E 

PHILIPPE  DE  COMINES , 

LIVRE   CINQ  UIÈMB., 

CHAPITRE    PREMIER. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  ,  faifant  la 
guerre  aux  Suiffes ,  fut  chaffé  par  eux  à 
Centrée  des  montagnes  y  près  Granfon. 

O  R  ïe  Duc  'de.  Bourgogne  ayant  conquis^ 
toute  la  Duché  de  Lorraine  y  &  receu  du 
Roy  Sainâ-Quentin  ,  Han  &  Bc^ain  y  & 
le  meuble  du  Connefiabfe  5  eftoit  en  paroles 
avec  le  Roy  de  s^appointer  :  &  le  Roy.&  luy 
fe  dévoient  enuevoir  fur  une  rivière  &  fem- 
blable  pont  que  celuy  qui  fut  faiâ  à  (  a  )^ 
Picquigny,  à  la  veuë  du  Roy,  &  du  Roy 
Edouard  d'Angleterre  :  &  fur  cette  matière 
alloîent  &  venoierit  gens»  Et  vouloit  ledit 
Duc  laiflTer  repofer  fon  armée,  qui  elloît  fort 
defFaite,  tant  à  caufe  de  Nuz,  que  par  ce 

(a)  Voycï  cî-cîcffuj  Livre  IV  Chapitre  IX  &  X 
eu  l'on  voit  dans  on  grand  déulI  »  ce  qui  s-'eft  pafle- 
i  cette  enticvoë  des  deux  Rois  i  Pecquigny. 

Y* 


^44  MiHOIKBS 

peu  de  guerre  de  Lorraine  :  &  le  demeu- 
rant vouloit-il  envoyer  en  garniron»  en  au-, 
cunes  places,  tant  du  Comté  de  Romont, 
comme  auprès  des  villes  de  Berne  &  Fri- 
bourg,  aufquellcs  il  vouloit  faire  la  guerre» 
tant  pour  ce  qu'ils  la  luy  avoient  faite,  eC- 
tant  devant  Nuz ,  qu'aufli  pour  avoir  aidé  à 
luy  ofier  la  Comté  (a)  de  Ferrete  (  comme 
avez  ouy  )  &  pour  ce  qu'ils  avoient  ollé 
audit  Comte  de  Romont  partie  de  fa  terre. 
Le  Roy  le  foUicitoit  fort  de  cette  veué ,  & 
qu'il  laiflafl  en  paix  ces  pauvres  gens  de 
Suifle,  &  qu'il  repofafi  fon  armée  :  lefdits 
SuiiTes  le  fentans  fi  près  d'eux,  luy  envoyé* 
rent  leur  Ambaflade,  &  oflroient  rendre  ce 
qu'ils  avoient.  pris  dudît  Seigneur  de  Ro- 
mont :  ledit  Comte  de  Romont  le  foUicitoit 
d'autre  cofté  de  le  venir  fecourir  en  perfon- 
ne.  Ledit  Duc  laiQa  le  fage  cohfeil,  &  celui 
qui  pouvoit  eftre  comme  le  meilleur  en  tou- 
tes façons ,  veu  la  faîfon  &  l'eflat  en  quoy 
cftoit  fon  armée  j  &  délibéra  d'aller  contre 
eux.  Entre  le  Roy  &  luy  fut  appointe  & 
baillé  lettres ,  que  pour  le  fait  de  Lorraine 
ils  n'entreroient  point  en  débat. 
Le  Duc  partit  de  Lorraine  avec  cette  ar-* 

(a)  Voyez  Livre  II  aapîu*  VIU ,  Livre  IV  Chap.  l 
&  II. 
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mit  fort  deffàite  &  laflee ,  &  entra  en  Bour- 
gogne ,  où  lefclits  Ambafladeurs  de  ces  vieil- 
les ligues  d^Allemagne,  qu'on  appelle  SuiC- 
fes,  revindrent  devers  luy,  faifans  plus  gran- 
des of&es  que  devant  :  &  outre  la  reflitu- 
tion ,  luy  offroient  laiiTer  toutes  les  alliances 
qui  ferôient  contre  fon  vouloir  (  &  par  cf- 
pecial  celle  du  Roy  )  &  devenir  fes  alliezy 
&  le  fervir   de   fix   mille  hommes  armez , 
avec  aflez  petit  payement,  contre  le  Roy, 
toutes  les  fois  qu'il  les   en  requereroit  :  à 
rien  ne  voulut  ledit  Duc  entendre,  &  ja  le 
condui(pit  fon  malheur.  Ceux  qu'on  appelle 
en  ce  quartier-là  les  '^Nouvelles  Alliances , 
ce  font  les  villes  de  Bafle  &  de  Strasbourg, 
&  autres  villes  Impériales  qui  font  au  long 
de  cette  rivière   du  Rhin ,  lefquelles  d'an- 
eienneté  avoient  efté  ennemies  defdits  Suif- 
fes,  en  faveur  du  Duc  Sigifmond  d'Auflrî* 
che,  duquel  ils  eftoient  alliez,  par  le  temps 
qu'il  avoit  guerre  avec  lefdits  Suiffes.  Tou- 
tes ces  villes  s'allièrent  enfemble  avec  iceux 
Suifles,  &  (ut  faite  alliance  pour  dix  ans, 
&  paix  auffi  avec  le  Duc  Sigifmond.  Et  fe 
fit  ladite  alliance  par  la  conduite  du  Roy, 
&  à  fon  pourchas ,  &  à  fes  dépens ,  comme 
avez  veu  ailleurs,  à  l'heure  que  la  Comté 
de  Ferrete  fut  oftée  des  mains  du  Duc  de 
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maifon  de  Savoye,  &  il  aymoit  mieux  les 
cftrangers  que  fes  fubj/etsi  dont  îl  pouvoît 
finer  aflfez,  &  de  bons;  mais  la  mort  du 
Conneftable  luy  aidoit  bien  à  avoir  deffiance 
d'eux ,  avec  d'autres  imaginations.  Son  artil- 
lerie eftoit  très-grande  &  bonne ,  &  eftoit  en 
grande  pompe  en  cet  oft ,  pour  fe  monftrcF 
à  ces  Ambaffadcurs ,  qui  venoient  d'Italie  & 
d'Allemagne ,  &  avoit  toutes  fes  meilleures 
bagues  &  de  fa  vaflelle  beaucoup ,  &  large- 
ment autres  paremens^  &  avoit  de  grandes 
fantaif^es  en  fa  tefte ,  fur  le  fait  de  cette  Du- 
ché de  Milan,  où  il  entendoît  avoir  des  in- 
telligences (  a  ).  Quand  le  Duc  eut  aflîegé 
ladite  place  de  Granfon  (b) ,  &  tiré  par  au- 

(a)  Il  femble  que  Philippe  et  Comincs  veuille  ici 
faire  entendre  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  des  in- 
telligences dans  le  Duchë  de  Milan  â  deffein  de  s*ca 
rendre  maître ,  ce  qu'il  n'eft  pas  difficile  de  s'imaginer 
d  un  Prince  auili  ambitieux  que  ce  Duc  ;  cependant  îl 
tvoit  fait  une  Ligue  avec  Galeas ,  Marie  Sforce  Duc 
de  Milan ,  par  l'enueinife  de  la  Duchefle  de  Sairoye 
(  loland  de  France  fœur  du  Roi  Louis  XI  )  i  Toccaiion 
de  quoi ,  ce  Roi  pour  lui  reprocher  les  liailbns  qu'elle 
avoit  eues  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fon  ennemi  » 
Tappella  Madame  la  Bourguignone  y  lorfqu'il  la  vît  , 
après*  l'avoir  retirée  des  mains  de  ce  Duc  qui^l'avoit 
&it  arrêter. 

(a)  Il  la  prit  par  compofkion,  qui  portoit  qu'ik 
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cuns  jours,  fe  rendirent  à  luy  ceux  de  de- 
dans à  (à  volonté ,  lefquels  il  fît  tous  mourir» 
Les  Suiflfes  s^eftoient  aflTemblez ,  non  point 
en  grand  nombre ,  comme  j'ay  ouy  conter  à 
plufieurs  d'entr'eux  (  car  de  leurs  terres  ne 
fe  tirent  point  les  gens  que  l'on  penfe ,  & 
encores  moins  lors ,  que  maintenant  ;  car 
depuis  ce  ternp^,  la  plufpart  ont  laide  le 
labeur  pour  fe  faire  gens  de  guerre  )  &  de 
leurs  alliez ,  en  avoient  peu  avec  eux  :  car 
ils  efloient  contraints  fe  hafier  pour  fecourir 
la  place;  &  comme  ils  furent  aux  champs ^ 
ils  fceurent  la  mort  de  leurs*  gens. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ^  contre  l'opinion 
de  ceux  à  qui  il  en  demandoit ,  délibéra  d'al- 
ler au-devant  d'eux  à  l'entrée  des  monta- 
gnes où  ils  eftoient  encores,  qui  efioit  bien 
fon  defavantage;  car  il  elloit  bien  en  lieu 
advantageux  pour  les  attendre,  &  clos  de 
fon  artillerie,  &  partie  d'un  lac,  &  n'y  avoit 
nulle  apparence  qu'ils  luy  euflfent  fceu  por- 
ter dommage.  Il  avoit  envoyé  cent  archers 

fortiroient  vies  5c  bagjaes  fauves;  nonobftant  quoi  il  en 
fit  pendre  plus  de  cinq  cens  ;  en  revanche  quand  les 
Suiffes  eurent  repris  la  ville  ils  firent  pendre  tous  les 
Bourguignons  qui  s'y  trouvèrent.  Ajnfi  voilà  d'inno- 
centes vlâimes  de  la  mauvaife  foy  du  Duc. 
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(a)  garder  certain  paflTage  à  Pcncontre  de 
cette  montagne  j  &  rencontrèrent  ces  Siûf- 
fes,  &  luy  fe  mit  en  chemin  ^  la  plufpart  de 
fon  armée  eftànt  encores  en  plaines.  Les 
premiers  rangs  de  Tes  gens  cuidoiem  retour- 
ner pour  fe  rejoindre  av^c  les  autres  ; 
mais  les  menues  gens  qui  eftoient  tous  der« 
riere,  cuidans  que  ceux-là  fuiflènt,  fe  mi- 
rent à  la  fuite ,  &  peu  à  peu  fe  commença 
à  retirer  cette  armée  vers  le  camp  ^  failâns 
aucuns  très-bien  leur  devoir.  Fin  de  compte  9 
quand  ils  vindrent  jufques  à  leur  oft  ^  ils 
n'cflayerent  point  de  fe  deflcndre,  &  tout 
le  mit  à  la  fuite»  &  gagnèrent  les  Allemans 
fon  camp  &  fon  artillerie  »  &  toutes  les  ten- 
tes &  pavillons  de  luy  &  de  fes  gens ,  dont 
il  y  a  voit  grand  nombre,  8c  d'autres  biens 
infinis;  car  rien  ne  fe  fauva  que  les  perfon- 
fonnes  :  &  furent  perdues  toutes  les  grandes 
bagues  dudît  Duc  j  mais  de  gens  pour  cette 
fois,  ne  perdit  que  fept  hommes  d'armes» 

(b)  Tout  le  demeurant  fuit,  &  luy  aufïî.  Il 

(  a  )  Sous  la  conduite  d  un  jeune  Ecuyer  nommé 
George  de  Hofimbos ,  Seigneur  de  Philomez. 

(  b  }  Louis  de  Châlon ,  Seigneur  de  Château-Gnyon 
y  fut  tué  ,  ôc  le  Duc  fut  juf^uâ  Nozeret^  puis  â 
Joigne. 
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fe  devoit  mieux  dire  de  luy ,  qu'il  perdit 
honneur  &  chevanche  ce  jour,  que  l'on  ne 
fit  du  Roy  Jehan  de  France ,  qui  vaillam* 
vient  fut  pris  à  la  bataille  de  Poiâiers. 

Voicy  la  première  maie  adventure  &  for- 
tune que  ce  Duc  avoit  jamais  eue  en  tobte 
la  vie.  De  toutes  Tes  autres  entreprifes,  il 
en  avoit  eu  l'honneur  ou  le  profit.  Quel 
dommage  luy  advint  ce  jour ,  pour  ufer  de 
fa  telle  j  &  méprifer  confeil  ?  Quel  dommage 
en  a  receu  fa  maifon ,  &  en  quel  eflat  en 
eft*elle  encores,  &  en  adventure  d'eftre  d'ici 
à  long-temps  f  Quantes  fortes  de  gens  luy 
en  devindrent  ennemis,  &  fe  déclarèrent ^ 
qui  le  jour  de  devant  temporifoient  avec 
luy ,  &  fe  feignoient  amis  f  Et  pour  quelle 
querelle  commença  cette  guerre  ?  ce  fiit 
pour  un  chariot  de  peaux  dk  mouton  que 
Monfeigneur  de  Romont  prit  à  un  Suifle, 
en  paflànt  par  fa  terre.  Si  Dieu  n'euft  dé- 
lai/Té ledit  Duc  9  il  n'eft  pas  apparent  qu'il 
fe  fut  mis  en  péril  pour  fi  peu  de  chofe, 
veu  les  offres  qui  luy  avoient  efté  faites,  & 
contre  telf  gens  il  avoit  à  faire,  où  il  n'y 
pouvoit  avoir  nul  acqueft,  ne  nulle  gloire; 
car  pour  lors  les  Suides  n'efioient  point  ef-« 
timez  comme  ils  font  pour  cette  heure ,  & 
ji'efioit  rien  plus  pauvre  ^  &  ay  ouy  dire  à 


nn  Chevalier  des  leurs  j  qui  avoir,  efté  des 
premiers  Ambafladeurs ,  qu'ils  avoient  en- 
voyez devers  ledit  Duc ,  qu'il  avoit  dit  en 
faifant  leurs  remonftrances ,  pour  le  démou- 
voir de  cette  guerre ,  que  contr'eux  ne  pou- 
voit  rien  gagner;  car  leur  pays  eftoit  trcs;- 
fierile  &  pauvre  ,  &  qu'ils  n'avoient  nuls 
bons  prifonnîers ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas 
que  les  efperons  &  mords  des  chevaux  de 
fon  ofl  »  ne  vaufiflent  plus  d'argent ,  que 
tous  ceux  de  leurs  territoires  ne  fçauroient 
payer  de  finances ,  s'ils  efloient  pris. 

Retournant  à  la  bataille ,  le  Roy  fut  bien- 
toft  adverty  de  ce  qui  elloit  advenu  :  car  il 
avoit  maintes  efpies  &  meflagers  par  pays , 
la  plufpart  depefchez  de  ma  main,  &  en 
eut  très-grande  joye  ,  &  ne  luy  dcplaifoit 
que  du  petit .  nombre  de  gens  qui  avoient 
eflc  perdus  ;  &  fe  tenoit  ledit  Seigneur  pour 
ce^  matières  icy  à  Lyon,  pour  pouvoir  plus 
fouvent  eftre  adverty,  &  pour  donner  re- 
mède aux  chofes  que  cet  homme  embraf- 
foit  :  car  le  Roy  qui  eftoit  fage,  craignoit 
que  par  force  ne  joignit  ces  Suiflef  à  luy.  De 
la  maifon  de  Savoye ,  ledit  Duc  en  difpofbit 
comme  du  fien.  Le  Duc  de  Milan  eftoit  fon 
allié.  Le  Roy  René  de  Cécile  luy  vouloic 
mettre  fon  pays  de  Provence  entre  les  mains  : 

11 
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fi  ces  chofes  fuflent  advenues ,  il  tenoit  dà 
pays  depuis  la  mer  de  Ponant,  jufques  à  celld 
de  Levant  en  fon  obeiflance,  &  n'euflent 
ceux  de  noftre  Royaume  fceu  faillir  finon 
par  mer,  lî  ledit  Duc  n'eut  voulu,  tenant 
Savoyc ,  Provence  &  Lorraine»  Vers  chacun 
d'eux  le  Roy  envoyoit ,  Tune  eftoit  fa  fœur. 
Madame  de  Savoye ,  qui  tenoit  pour  ledit 
Duc ,  l'autre  eftoit  fon  oncle ,  le  Roy  René 
de  Cécile,  qui  a  grande  peiné  efcoutoit  fes 
meffagers  ,  mais  envoyoit  tout  au  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Roy  envoyoit  auffi  vers  ces 
ligues  d'Allemagne,  liiais  c'eftoit  à  grande 
difficulté  pour  les  chemins ,  &  y  falloit  en- 
voyer mendiens  ,  pèlerins ,  &  femblables 
gens  i  lefdites  villes  refpondoient  orgueilleu-* 
fement,  difans  :  Dites  au  Roy  y  que  s'hurle, 
ft  déclare  y  nous  nous  appointerons  y  &  noui 
déclarerons  contre  luy.  Il  craignoit  qu'aînft 
ne  le  fîflent.  De  fe  déclarer  contre  ledit 
Duc ,  n'avoit  nul  vouloir  ;  mais  craignoit 
bien  encores  qu'il  ne  fuft  nouvelles  de  fe3 
ûieflagérs,  quHl  envoyoit  par  pays* 


Tome  Xi 
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CHAPITRE    IL 

Comment  après  la  bataille  de  Granfon^  le 
Duc  de  Milan  y  le  Roy  René  de  Cécile  ,  la 
Duchejfe  de  Savojye  &  autres  abandonne^ 
rent  VaUiance  du  Duc  de  Bourgogne. 

kJ  k  faut  voir  maintenant  comment  chan- 
gea le  monde  après  cet^te  bataille,  &  comme 
les  courages  du  Duc  de  Bourgogne  &  de 
fes  alliez  furent  muez ,  &  comme  noftre  Roy 
conduifit  tout  fagementj  &  fera  bel  exem- 
ple pour  ces  Seigneurs  jeunes ,  qui  follement 
entreprennent ,  fans  connoiftre  ce  qui  leur 
en  peut  advenir ,  &  qui  auffi  ne  l'ont  point 
veu  par  expérience,  &  mefprifent  le  confeil 
de  ceux  qu'ils  deuffpnt  appeller.  Première- 
ment ledit  Duc  propre  envoya  le  Seigneur 
de  Contay  au  Roy,  avec  humbles  &  gra- 
cieufes  paroles ,  qui  eftoit  contre  fa  couflu- 
^e  &  nature  :  regardez  donques  comme  une 
heure  de  temps  fc  mua ,  il  prioit  au  Roy 
luy  vouloir  loyaument  tenir  la  trêve ,  &  s'ex- 
cufoit  de  n'avoir  efté  à  la  veuë  qui  fe  de- 
voit  faire  auprès  d'Auxerre,  &  aflTeuroit  de 
fe  trouver  de  bricf  là ,  où  ailleurs ,  au  bon 
plaifir  du  Rôy.  Le  Roy  fît  très-bonne  chère  j 
PalTeurant  de  ce  qu'il  demandoit  :  car  enco-» 
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tes  ne  luy  femblqit  pas  temps  de  faire  1« 
contraire  >  &  connoiflbit  bien  le  Roy  la 
loyauté  des  fujets  dudit  Duc,  &  que  tort 
fcroit  reffburs ,  &  vouloit  voir  la  fin  de  cette 
adventure ,  fans  donner  occalion  à  nulles  des 
deux  parties  de  s'accorder.  Mais  quelque 
bonne  chère  que^  le  Roy  fit  audit  Seigneur 
de  Contay ,  fi  oiiit-il  maintes  moqueries  par 
la  ville  :  car  les  chanfons  fe  difoiént  pu- 
bliquement >  à  la  louange  des  vainqueurs,  & 
à  la  foule  du  vaincu. 

Dès  ce  que  le  Duc  de  Milan  Galeas,  (a) 
(  qui  pour  lors  vivoit  )  fceut  cette  adven- 
ture, il  en  eut  grande  joye,  nonobftant  qu'il, 
fuft  allié  dudit  Duc  :  car  il  avoit  fait  cette 
alliance  pour  crainte  de  ce  qu'il  voyoit  au- 
dit Duc  de  Bourgogne  avoir  fi  grande  faveur 
en  Italie  :  ledit  Duc  de  Milan  envoya  à  grande 
hafte  vers  le  Roy ,  un  homme  de  peu  d'ap- 
parence, bourgeois  de  Milan ,  &  par  un  mé- 
diateur fut  adrefl!e  à  moy ,  &  m'apporta  let- 
tres dudit  Duc,  Je  dis  au  Roy  fa  venue,  qui 
me  commanda  l'ouir  ;  car  il   n'eftoit  point 

(a)  Galeas  Duc  de  Milan  jure  l'alliance  avec  Louis  XI. 
Galeas  Sforce  Duc  de  Milan ,  avoit  époufé  Bonne  de 
Savoye ,  fille  de  Louis  Duc  de  Savoye ,  &  d'Anne  de 
Cypre ,  &  fœut  de  Charlotte  de  Savoye  féconde  femme 
du  Roi  Louis  XI. 

Z   2 
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content  dudit  Duc  de  Milan,  qui  avoît  laiffS 
fon  alliance  pour  prendre  celle  du  Duc  de 
Bourgogne,  &  veu  encore  que  fa  femme 
cftoit  fœur  de  la  Reyne.  La  créance  dudit 
Ambàfladeur  eftoit,  comme  fon  maîAre  le 
Duc  de  Milan  eftoit  acWerty  que  le  Roy  & 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  dévoient  entrevoir, 
&  faire  une  très-grande  paix  &  alliance  en- 
femble ,  ce  qui  feroit  au  très-grand  defplaifir 
du  Duc  fon  maiftre ,  &  dohnoit  des  raifons 
pourquoy  le  Roy  ne  le  devoit  faire,  auf* 
quelles  il  y  avoit  peu  d'apparence  :  mais 
difoit,  à  la  fin  de  fon  propos,  que  fi  le  Roy 
fe  vouloit  obliger  de  ne  faire  paix  ne  trêve 
avec  ledit  Duc  de  Bourgogne  ,  que  ledit 
Duc  de  Milan  donnoit  au  Roy  cent  mille 
ducats  comptant.  Quand  le  Roy  eut  ouy  la 
fubftance  de  la  charge  de  cet  AmbaiTadeur , 
il  le  fit  venir  en  fa  prefence  (  où  il  n'y 
avoit  que  moy  )  &  luy  dit  en  brief  :  f^oicy 
Monfieur  d'Argentoriy  qui  m" a  dit  telUchofe, 
dîtes  à  vojlre  maifire  que  /e  ne  veux  point 
de  fon  argent  y  &  que  j^ en  levé  une  fois  Van 
trois  fois  plus  que  luy  :  &  de  la  paix  &  de 
la  guerre  y  fen  feray  à  mon  vouloir  .•  mais 
s^il  fe  repent  d^ avoir  laiJJ'é  mon  alliance  pour 
prendre  celle  du  Duc  de  Bourgogne ,  je  fuis 
content  de  retourner  comme  nous  efiions.  Le- 
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éRt  Ambafladeur  remercia  le  Roy  trcs^hum- 
blement,  &  luy  fembla  bien  qu'il  n'elloîc 
point  Roy  avaricieux;  &  fupplia  fort  au  Roy 
qu'il  voufift  faire  crier  lefdites  alliances  en 
la  forme  qu'elles  avoient  elle,  &  qu'il  avoit 
pouvoir  d'obliger. fon  maiflre  à  les  tenir.  Le 
Roy  luy  accorda^  &  après,  difner  elles  fu- 
rent criées  ^  &  incontinent  defpefcha  im  Am- 
bafTadeur  qui  alla  à  Milan,  où  elles  furent 
criées  à  grande  folemnité.  Ainfi  voilà  desja 
un  des  heurs,  de  l'advcriîté  &  tm  grand 
homme  mué ,  qui  avoit  envoyé  une  fi  grande 
&  fi  folemnelle  ambafl!ade  vers  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  faire  fon  alliance  ^  n'y  avoit 
que  trois  femaines. 

Le  Roy  René  de  Cécile  traitoit  de  faire  len- 
dit Duc  de  Bourgogne  fon  héritier  ,  &  de  luy 
mettre  Provence  entre  les  mains  i  &  pour  al- 
ler prendre  pofleffion  dudit  pays ,  eftoit  aHé 
Monfeigneur  de  Chafteau-guion  ,  (a)  qui  eft 
de  prefent  en  Piémont,  &  auues,  pour  le 
Duc  de  Bionrgogne ,.  pour  faire  gensuj  &  avoit 
bien  vingt  mille efcus  compiaru.  Dés. que  les 
nouvelles  vindrent,  à  grande  peine  fe  purentr 
ils  fauvcr  ,  qu'ils  ne  fuflent  pris  :  &  Monfei- 
gneur de  Brefle  fe  trouva,  au  pays ,  qui  prit 
ledit  argent.  La  Duchefle  de  Savoy e,  dés 

(sk).  Frère  du  Prince  d'Orange. 
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qu'elle  fceut  les  nouvelles  de  cette  bataille , 
jes  fit  fçavoir  au  Roy  René ,  cxcufant  la  cho* 
f e  ,  &  le  reconfortant  de  cette  perte.  Les 
tnefTagers  furent  pris ,  qui  efloient  Proven* 
çeaux  ,  &  par  là  fe  defcouvrit  c^e  Traité  du 
Roy  de  Cécile  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
Le  Roy  envoya  incontinent  des  Gens-d'ar- 
mes  prés  de  Provence  &  des  Ambafladeurs 
vers  le  Roy  de  Cécile  ,  pour  le  prier  de  ve- 
nir, en  raflfeurànt  de  bonne  chère,  ou  au- 
trement qu'il  y  pourvoiroit  par  forcer  Tant  fut 
conduit  le  Roy  de  Cécile ,  qu'il  vint  devers 
le  Roy  à  Lyon ,  &  luy  fut  fait  très- grand 
honneur  &  bonne  chère,  Jç  me  trouvay  pre- 
fent  à  leurs  premières  paroles  à  l*arrivée  :  & 
dit  Jean  Cofle  ,  Senefchal  de  Provence , 
homme  de  bien  &  de  bonne  maifon  du  Royau- 
me de  Naples ,  au  Roy  :  Sire  ne  vous  efmer^ 
veille\  pas  fi  le  Roy ,  mon  maiftre ,  voflre  on^ 
<le  y  a  offert  au  Duc  de  Bourgogne  le  faire 
Jon  hentier  :  car  il  en  a  efié  confeillé  par  fes 
ferviteurs  ,  &  par  efpecial  par  moy  :  veu  que 
vous  efles  fils  defafœur^  &  fi}n  propre  ne- 
veu  y  luy  ave^  fait  les  toru  fi  grands  ^  que 
de  luy  avoir  fur  pris  les  ckafieaux  d^ Angers 
&  de  Bar  y  &  fi  mal  traité  m  tous  fes  autres 
affaires.  Nous  avons  bien  voulu  mettre  en  avant 
ce  marché  av^e  ledit  Duc,  afin  que  vous  en 
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ùuyj^e^  les  nouvelles  y  pour  vous  donner  envie 
de  nous  faire  la  raifon^  &  connoiflre  que  le 
Roy  mon  maijlre  ejl  votre  oncle  :  mais  nous 
neufmes  jamais  envie  de  mener  ce  marcmjuf-' 
ques  au  bout. 

Le  Roi  recueillit  très-bien  &  très-fagement 
ces  paroles ,  que  ledit  Jean  Codé  dit  tout  au 
vray  :  car  il  conduifoit  bien  cette  matière  :  & 
à  peu  de  jours  de  là  furent  ces  différends  bien 
accordez,  &  eut  le  Roy  de  Cécile  de  l'ar- 
gent (a)  &.tous  fes  ferviteurs,  &  le  feftoya 
le  Roy  avec  les  Dames,  &  le  fit  fefloyer  & 
traiter  en  toutes  chofes  félon  fa  nature,  le 
plus  prés  qu'il  pût ,  &  furent  bons  amis ,  & 
ne  fut  plus  nouvelles  du  Duc  de  Bourgogne, 
mais  fut  abandonné  du  Roy  René ,  &  renoncé 
de  toutes  parts;  Voilà  encores  un  autre  mal- 
heur de  cette  petite  adverfité.  Madame  de 
Savoye  (b)  qui  de  long-tems  avoit  cfté  en 
haine  contre  le  Roy  fon  frère ,  envoya  un 
meflager  fecret ,  appelle  le  Seigneur  de  Mon- 
taigny ,  lequel  s'addrefla  à  moy  pour  fe  re** 

(  a  )  Il  eut  cinquante  mille  écu$  d'or  avec  promefTp 
que  le  Roy  feroit  mettre  en  liberté  la  Reine  Margue*- 
rite  d'Anjou  fa  fille,  veuve  de  Henry  VI  Roi  d'An- 
gleterre, laquelle  Edouard  IV  tenoit  prifonniere. 

(a)  Yoland  de  Fiance,  Ducheffe  de  Savoye,  fociuf 
de  Louis  XL  • 

Z  4 
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concilier  avec  le  Roy  &  allégua  les  raifonsi 
pourquoy  elle  s'eftoit  feparée  du  Roy  fon 
frère  :  &  difoit  les  doutes  qu'elle  avoit  du 
Roy  î  toutesfois  elle  eftoit  trés-rfage ,  &  vraye 
fœur  du  Roy  noîlre  maiftre  ,  Se  ne  joignoit 
point  franchement  à  fe  féparer  dudit  Duc 
ne  de  fon  amitié ,  &  fembloit  qu'elle  youfift 
temporifer  &  attendre ,  comme  le  Roy ,  ce 
qu'il  feroit  encore  de  l'adventure  dudit  Duc* 
Le  Roy  luy  fut  plus  gracieux  que  de  couC- 
tumé ,  &  luy  fit  faire  par  moy  toutes  bonnes 
Tefponfes  :  &  tafchoit  qu'elle  vint  devers  luy  2 
18c  luy  fut  renvoyé  fon  homme,  Ainfi  voilà 
une  autre  des  alliances  dudit  Duc  ,•  qui  marr 
chande  à  fe  départir  de  luy.  De  tous  codez 
en  Allemagne  fe  commencèrent  à  déclarer 
gens  contre  ledit  Duc ,  &  toutes  ces  villes 
Impériales  ,  comme  Nuremberg ,  Francfort , 
&  plufieurs  autres  ^  qui  s'allièrent  avec  ces 
vieilles  &  nouvelles  alliances,  contre  ledit 
Duc  ;  &  fembloît  qu'il  y  cuft  trèsrgraijd  part- 
don  à  luy  mal  faire. 

Les  dépouilles  de  fon  oft  enrichirent  fort 
ces  pauvres  gens  de  SuifTes ,  qui  de  primert 
face  ne  cqnnurent  les  biens  qu'ils  curçnt  en 
leurs  mains ,  &  pcr  efpecial  les  plus  ignorans. 
Vn  de^  plu^  beaux  &  nches  pavillons  du 
pionde  fut  de/party  en  plufieurs  pièces^  il  y 
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«n  eur  qui  vendirent  grande  quantité  de  plats^ 
&  d'efcuelles  d'argent  ,  pour  deux  grands 
blancs  1^  pièce,  cuidans  que  ce  fuft  eflaing  : 
Ion  gros  Diamant  (  qui  efloitun  des  plus  gros 
de  la  (a)  Chreftienté  )  où  pendoit  une  groflfc 
perle ,  fut  levé  par  un  Suifle ,  &  puis  remis 
en  fon  çfluy ,  puis  rejette  fous  un  chariot , 
puis  le  revint  quérir ,  &  l'offrit  à  un  Preilrc 
pour  un  Florin.  Celuy  là  l'envoya  à  leurs 
Seigneurs ,  qui  luy  en  donnèrent  trois  francs: 
ils  gagnèrent  trois  Balais  pareils,  appeliez  les 
trois  Frères  :  un  autre  grand  Balais ,  appelle 
Ja  Hatte  :  un  autre  appelle  la  balle  de  Flan- 
dres :  (  qui  eftoient  les  plus  grandes  &  les 
.  plus  belles  pierreries ,  que  l'on  eut  fceu  trou- 
ver )  &  d'autres  biens  infinis  ,  qui  depuis 
leur  ont  bien  donné  à  connoiflre  ce  que  l'ar- 
gent vaut.  Car  les  (b)  viâoires  &  ellimations 
en  quoy  le  Roy  les  mit  dés  lors  3  &  les  biens 

(^)  Ce  Diamant,  qui  a  été  pendant  plus  «l'un  fiède 
le  premier  Diamant  de  la  Couronne,  en  eft  aujourdliuî 
le  fécond.  Il  eft  connu  fous  le  nom  de  Sancî ,  parce 
qu'il  vient  en  dernier  lieu  de  Nicolas  de  Harlaî,  Sîcttt 
cic  Sanci  ,  célèbre  fous  les  rognes  de  Henri  III  & 
Jlenri  IV.  Sanci  Ta  voit  acheté  de  Don  Antonio ,  Prieur 
4e  Crato,  mort  a  Paris,  avec  fes  prétentions  fui  la 
Couronne  de  Portugal. 

(b)  Il  fembk  qu'il  faudioit  Urç  :  valcursj  k  fçns  «a 
|^ro4t  f  1q$  naturel^ 
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qu'on  leur  à   faits,  leur  ont  fait  recouvrer 
înfiny  argent.  * 

Chacun  Ambaiïadeur  des  leurs,  qui  vint 
vers  le  Roy  à  ce  commencement»  eut  grands 
dons  de  luy,  en  argent  ou  en  vaiflTelle  :  & 
par  ce  moyen  les  contcntoit  de  ce  qu'il  ne 
s'eftoit  point  déclaré  pour  eux  ,  &  les 
renvoyoit  les  bourfes  pleines  &  revcftus  de 
draps  de  foye  ;  &  fe  prit  à  leur  promet- 
tre penfion  ,  qu'il  paya  bien  depuis ,  mais 
il  vid  la  féconde  bataille  avant  ,  &  leur 
promît  quarante  mille  Florins  de  Rhin ,  to« 
les  ans  ;  les  vingt  mille  pour  les  villes  ,  & 
les  autres  vingt  mille  pour  les  particuliers , 
qui  avoient  le  gouvernement  dcfdites  villes. 
Et  ne  penfe  point  mentir  de  dire  ,  que  je 
croy  que  depuis  la  première  bataille  de  Gran- 
fon  y  jufques  au  trefpas  du  Roy  noflre  dit 
inaiftre,  lefdites  villes  &  particuliers  defdits 
Sui (Tes ,  ont  amendé  de  noflre  Roy  d'un  mil- 
lion de  Florins  de  Rhin.  Et  n'entends  de 
villes  que  quatre  :  Berne ,  Lucerne,  Fribourg, 
Zurich  ,  &  leurs  Cantons  :  qui  font  leurs 
montagnes.  Suifle  en  eft  un,  qui  n'eft  qu'un 
village.  J'en  ay  veu  de  ce  village  un ,  eflant 
Ambafladeur  avec  autre  ,  en  bien  humble 
habillement ,  qui  neantmoins  difoit ,  comme 
les  autres,  fôn  advis.  Glaris ,  Soleurre  8c  Un- 
dcrvald  s'appellent  les  autres  Cantons. 
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CHAPITRE    II  L 

Comment  les  Suiffes  deffirent  en  htitaille  le  "Duc 
de  Bourgogne  près  de  la  ville  de  Morat. 

Jl  OUR  revenir  au  Duc  de  Bourgogne ,  il  ra- 
mafToit  gens  de  tous  coAez  :  &  en  trois  fe- 
maines  s'en  trouva  fus  grand  nombre ,  qui  le 
jour  de  la  bataille  s'eftoient  efcartez.  Il  fe- 
journa  à  Lofanne  en  Savoye ,  où  vous ,  Mon* 
feigneur  de  Vienne ,  le  fervifle«  de  bon  con- 
feil  9  en  une  grande  maladie  qu'il  eut  de 
douleur ,  &  de  triftefle ,  de  cette  honte  qu'il 
avoit  receuë ,  &  à  bien  dire  la  vérité ,  je  croy 
que  jamais  depuis  il  n'eut  l'entendement  fi 
bon  qu'il  avoit  eu  auparavant  cette  bataille. 
De  cette  grande  aflemblée  &  nouvelle  armée, 
qu'il  avoit  faite,  j'en  parle  par  le  rapport  de 
Monfeigneur  le  Prince  de  Tarenté ,  (a)  qui 
le  conta  au  Roy  en  maprefence.  Ledit  Prince, 
environ  un  an  avant ,  eftoit  venu  vers  ledit 
Duc,  très-bien  accompagné,  efperant  d'avoir 
fa  fille  &  feule  héritière,  &  fembloit  bien 
fils  de  Roy ,  tant  de  fa  perfonne  que  de  fon 
accouftrement  &  de  fa  compagnie,  &  le  Roy 
de  Naples ,  fon  père ,  monftroit  bien  n'y  avoir 
(a)  C'cftolt  Frédéric  fils  de  Fcrrand  d'Airagon  , 
4epais  Roi  de  Naples. 
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liçn  efpargné.  Toutesfois  ledit  Duc  avoù  ciïf- 
lîmulé  cette  matière  ,  &  entreîenoit  pour  lors 
Madame  de  Savoye ,  pour  fon  fils.,  &  autres: 
parquoy  ledit  Prince  de  Tarente  ,  appelle 
Dom  Federic  d'Arragon  ,  mal  contens  des 
délais ,  &  auffi  ceux  de  fon  confeil ,  envoyè- 
rent devers  le  Roy  un  Officier  d'armes  biea 
entendu,  lequel  vint  fupplier  au  Roy.  donner 
fauf-conduit  audit  Prince ,  pour  paffer  par  le 
Royaume ,  &  retourner  vers  le  Roy  fon  pcre, 
lequel  Tavoit  mandé,  hç  Roy  Poâroya  très- 
volontiers  ,  &  luy  fcmbloît  bien  que  c'eftok 
a  la  diminution  du  crédit  &  renommée  dudit' 
Duc  de  Bourgogne.  Toutesfois  avant  que  le 
meflager  fuft  de  retour,  eftoientjaafFemblées 
toutes  les  Ligues  d'AUemagnes,  (a)  &  logées 
auprès  dudit  Duc  de  Bourgogne. 

Ledit  Prince  prit  congé  dudit  Duc ,  le  foîr 
de  devant  la  bataille,  en  obeiflant  au  man- 
dement du  Roy  fon  père  :  car  à  la  première 
bataille  s'eftoit  trouvé  comme  homme  de  bien^ 
Aufli  difent  aucuns  qu'il  ufa  de  voftre  coh- 
feil ,  Monfeigneur  de  Vienne ,  car  je  luy  ay 
ouy  dire  &  témoigner  >  quand  il  fut  arrivé 
devers  le  Roy ,  &  au  Duc  d*Afcoly  ,  appelle 
le  Comte  Julio,  &  à  plufieurs  autres:  que  la 
première  &  féconde  bataille  vous  en  avez  et 

(a)  L'auteur  veut  ici  parler  des  Sulifcs» 
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trit  en  Iialie  ,  &  dît  ce  qui  en  advint ,  plu- 
Ceurs  jours  avant  qu'elles  fuflent  faites.  Comme 
f  ay  dit ,  au  partement  dudit  Prince  ,  efloîent 
logées  toutes  ces  Alliances  aflez  prés  dudit 
Duc  :  &  venoient  pour  le  combatre  ,  allans 
lever  le  fiege  qu'il  avoit  devant  Morat ,  petite 
ville  prés  de  Berne ,  qui  appartenoit  à  Mon- 
feigneur  (a)  de  Romont.  Lefdits  Alliez, 
comme  il  me  fut  dit  par  ceux  qui  y  eftpient, 
pouvoient  bien  eftre  trente  &  un  mille  hom- 
mes de  pied  ,  bien  choifis  &  bien  armez  :  c'eft 
à  fçavoir  onze  mille  Piques  ,  dix  mille  Halle- 
bardes ,  dix  mille  (b)  Couleurines ,  &  quatre 
mille  Hommes  à  cheval.  Lefdites  Alliances 
■  n'eftoient  point  encores  toutes  aflremblées:& 
ne  fe  trouva  à  la  bataille  que  ceux  dont  jay 
parlé  ,  &  fuffifoit  bien.  Monfeigneur  de  Lor- 
raine y  arriva  à  peu  de  gens  ,  dont  fort  bien 
luy  en  prit  depuis  :  car  ledit  Duc  de  Bourgo- 
gne tcnoit  lors  toute  fa  terre. 

Audit  Duc  de  Lorraine  prit  bien  de  ce 
qu'on  s'ennuyoit  de  hiy  en  noftrc  Cour  :  & 
crois  bien  qu'il  ne  fceut  jamais  la  vérité  : 
mais  quiRd  un  grand  homme  a  tout  perdu 
le  fien,  il  ennuyé  le  plus  fouvent  à  ceux  qui  ^ 

(a)  Jacques  de  Savoye,  ftcre  du  Duc  Louis. 

(b)  Ou  plutAt  Coulevrines ,  ççH-SL-dùc  ,  portani 
arijuebttfes* 
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le  foullîennent.  Le  Roy  luy  avoit  donné  tWl 
petit  d'argent  >  &  le  -fit  conduire  avec  bon 
nombre  de  Gens-d^armes  au  travers  du  pays  de 
Lorraine ,  lefquels  le  mirent  en  Allemagne,  & 
puis  retournèrent.  Ledit  Seigneur  n'avoit  pas 
feulement  perdu  fon  pays  de  Lorraine,  mais 
la  Copité  deVaudemont,  Se  la  plufpart  de 
Barrois:  car  le  demeurant  le  Roy  le  tenoit, 
ainfi  ne"  luy  eftoit  rien  demeuré.  Et  qui  pis 
eftoit»,  tous  fes  fujets  avoient  fait  ferment  au- 
dit  Duc  de  Bourgogne,  &  fans  contrainte  ^ 
&  jufques  aux  ferviteurs  de  fa  maifon  par- 
quoy  fembloit  qu*il  y  eut  peu  de  reflburce  à 
fon  fait  :  toutesfois  Dieu  demeure  tousjours 
le  juge ,  pour  déterminer  de  telles  caufes  , 
quand  il  luy  plaift. 

Après  que  le  Duc  de  Lorraine  fut  pafle , 
comme  j'ay  dit ,  &  quand  il  eut  chevauché 
aucuns  jours,  il  arriva  vers  lefdites  alliances, 
peu  d^heures  avant  la  bataille,  &  avec  peu 
de  gens,  &  luy  porta  ce  voyage grand'hon- 
neur ,  &  grand  profit  :  car  fi  autrement  en 
fut  allé,  il  eut  trouvé  peu  de  recueil.  Sur 
Theure  qu'il  fut  arivé,  marchèrent  les  ba- 
tailles d'un  cofté  &  d'autre  :  car  lefdites  Al- 
liances ,  avoient  ja  elle  logées,  trois  jours  ou 
plus ,  auprès  du  Duc  de  Bourgogne  en  lieu 
fort»  A  peu  de  deffence  fut  déconfit  ledit 
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Duc ,  &  mis  en  fuite  :  &  ne  luy  prit  point 
comme  de  la  bataille  précédente ,  où  il  n'a- 
voit  perdu  que  fept  Hommes-d'armes.  Et  cela 
advint  pource  que  lefdits  Suifles  n'avoient 
point  de  Gens-dc-cheval  :  mais  à  cette  heure* 
cy,  dont  je  parle,  qui  fut  prés  de  Morat, 
(a)  y  avoit  de  la  part  defdits  Alîemans  quatre 
mille  Hommes  de  cheval  bien  montez ,  anl 
chaflerent  très-loin  les  gens  dudit  Duc  W 
Bourgogne  :  &  fi  joignirent  leur  bataille  à 
pied  avec  les  Gens-de-pied  dudit  Duc ,  qui 
en  avoit  largement  ;  car  fans  Ces  fujets  &  at*- 
cuns  Anglois  qu'il  avoit  •&  en  bon  nombre  ,• 
il  luy  eftoit  venu  de  nouveau  beaucoup  de 
gens  du  pays  de  Piémont ,  &  autres  des  fu- 
fets  du  Duc  de  Milan ,  comme  j'ay  dit  :  &  me 
dît  ledit  Prince  de  Tarente ,  quand  il  fut  ar- 
rivé devers  le  Roy,  que  jamais  n'a  voit  veu  fi 
•belle  armée  ,  &  qu'il  avoit  compté  &  fait 
compter  l'armée  en  paflant  fur  un  pont  :  & 
y  avoit  bien  trouvé  vingt  &  trois  mille  hom- 
mes de  foulde ,  fans  le  refle  qui  fuivoit  l'ar- 

(  a  )  La  défaite  de  Charles  Duc  de  Bourgogne  a 
Morat  arriva  le  Samedi  i%  Juin  147^.  Prés  de  cette 
ville  il  y  a  une  Chapelle  ou  font  entaffcz  comme  dans 
un  Cimetière  les  os  des  Bourguignons  avec  cette  înT- 
cription«  Extrcims  CaroliBurg,  Ducis  hoc  fttlmonumtnmm 
reliquiu 
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mée ,  8c  qui  eftoit  pour  le  fait  de  l'artillêtiéé 
A  moy  me  femble  ce  nombre  très^rand  ^ 
combien  que  beaucoup  de  gens  parlent  de 
milliers,  &  font  les  acmées  plus  grofles  qu'el-» 
les  ne  font,  &  en  parlent  légèrement* 

Le  Seigneur  de  Contay ,  qui  arriva  vers 
le  Roy  ,  toft  après  la  bataille ,  confeffa  au 
^y,  moy  preient,  qu'en  ladite  bataille  eftoient 
flRrts  huit  mille  hommes,  du  party  dudit  Duc* 
prenans  gages  de  luy  ,  &  d^autrcs  menues 
gens  aflez.  Et  crois  ,  à  ce  que  j^en  ay  peu 
entendre ,  qu'il  y  avoit  bien  dix  huit  mille 
•perfonnes  en  tout  2  &  eftoit  aifé  à  croire,  tant 
pour  le  grand  nombre  de  gens^de-^cheval  ^ 
qu'il  y  avoit  qu'avoient  plufieurs  Seigneuis 
d'Allemagne ,  qu'auffi  pour  ceux  qui  eftoient 
encores  au  fiege  devant  ledit  Morat.  Le  Duc 
fuit  jufques  en  Bourgogne  ,  bien  defolé^ 
comme  raifon  eftoit  i  &  fe  tint  en  un  lieu  ,  ap« 
pelle  la  Rivière ,  (a)  où  il  raflembloit  des 
gens  tant  qu'il  pouvoit.  Les  allemans  ne  cliafr 
ferent  que  ce  foir  ,  Çc  puis  fe  retirèrent  fanS 
marcher  après  luy. 

(a)  Petite  ville,  près  de  Salins,  au  Comté  dcBour^ 
gogne. 
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CHAPITRE     IV. 

Comment  après  la  bataille  de  Morat ,  le  Duc 
de  Bourgogne  fe  f ai  fit  de  la  perforine  de 
Madame  de  Savoy e:  &  comment  elle  enfui 
délivrée  ^  &  renvoyée  en  fon  pays  par  U 
moyen  du  Roy:^ 

C^ETTE  adventtire  defefpera  fort  ledit  Duc^ 
&  luy  fembla  bien  que  tous  fes  amis  Taban-* 
donneraient  ^x  en  feignes  qu'il  avoitvcues 
desja  à  fa  première  perte  de  Granfon  :  dont 
il  n*y  avoit  que  trois  (a)  fcmaines  jufqueS  à 
celle  dont  je  parle*  Et  pour  ces  doutes ,  par 
le  confeil  d'aucun*  ,  il  fit  amener  par  force 
la  Ducheffe  de  Savoye  en  Bourgogne  ^  &  un 
de  fes  enfans ,  qiiî  aujourd*huy  eft  Duc  de 
Savoye.  L'aifné  fut  fauve  paP  aucuns  ferviteuri 
de  cette  mailbn  de  Savoye  :  car  ceux  qui 
firent  cet  effort  ,  le  firent  en  crainte  ,  & 
furent  contraints  de  fe  hâter.  Ce  qui  fit  faire 
cet  exploit  audit  Duc,fut  de  peur  qu'elle  ne  fe 
retirall  devers  le  Roy  fon  Are ,  difant  que 
pour  fecourir  la  maifon  de  Savoye  luy  eftoit 
advenu  tont  ce  mal.  Ledit  Duc  la  fit  mener 

(  a  )  11  y  avoit  près  de  quatre  mois  ,  la  déroute  de 
Granfon  étant  du  deuxième  Mars,  &  la  bataille  de 
Morat  du  11  Juin  1476. 

Tome  XU  A  a 


/ 
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au  chafteato  de  Rouvre  prés  Dijon ,  &  y  avoît 
quelque  peu  de  garde  :  toutes-fois  il  l'alloit 
voir  qui  vouloit  ;  &  entre  les  autres  y  alloit 
Monfeigneur  de  Chafteau-guion  (a)    &   le 
Marquis  de  Rotelin  (b)  qui  font  aujourd'huy, 
defquels  deux  ledit  Duc  avoit  traité  le  mariage 
avec  deux  filles  de  ladite  Ducheflc ,  combien 
que  lors  lefdits  mariages  ne  fuflent  point  ac- 
complis, mais  ils  Toni  ofté  depuis.  Son  fils  aifiié 
appelle  Philibert ,  lors  le  Duc  de  Savoye ,  fiic 
mené  à  Chambery ,  par  ceux  qui  le  fauverent: 
auquel  lieu  fc  trouva  TEvefque  de  Genève  ^ 
fils  de  la  maifon  de  Savoye ,  qui  eftoit  homme 
trcs  volontaire ,  &  gouverne  par  un  comman* 
deùr  de  Rhodes.  Le  Roy  fit  traiter  avec  le- 
dit Evefque  &  fon  Gouverneur  ,  Comman- 
deur de  Rhodes  $  en  manière  qu'ils  mirent 
entre  les  mains  dudit  '  Evefque ,  le  Duc  de 
Savoye ,  &  un  petit  frère  appelle  le  Protono- 
taire ,  avec  le  chafteau  de  Chambery  &  celuy 
de  Mont-melian  ,  &  luy  garda  un  autre  chat 
teau ,  où  efioieft  toutes  les  bagues  de  ladite 
Dame  de  Savoye. 

(a)  Hugues  de  Chalon,  trolfi::me  fils  de  Louis  Prince 
d*Orarg: ,  &  d'Eiéonore  d'Armagnac,  fa  féconde  femme 
marie  à  Louîfe  de  Savoye^ 

^b)  Pliilîppcde  Hocberg,fiIsdc  Rodolphe,  Comte 
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Au  pluflofi  que  ladite  Duchefle  fe  trouva  à 
Rouvre  (  comme  j'ay  dit  )  accompagnée  de 
toutes  fe^  femmes ,  &  largement  ferviteurs  ^ 
êc  qu'elle  vid  ledit  Duc  bien  empefché  à  raf-« 
fembler  gens  ^  &  que  ceux  qui  la  gardoient  ^^ 
n'avoient  pas  la  crainte  de  leur  maiftre  telle 
qu'ils  foaloient  »  &  avoient  accoullumé  d'a« 
voir  ,  elle  fe  délibéra  d'envoyer  vers  le  Roy 
fon  frère >  pour  traiter  appointement ,  &.pour 
fupplier  qu'il  la  retirait.  Toutesfois  elle  elloit 
en  grande  crainte  de  tomber  fous  fa  main^ 
n'euil  efté  le  lieu  où  elle  fe  voyoit  :  car  la  haine 
9voit  efié  moult  grande  &  longue  entre  ledit 
Seigneur  &  elle.  Il  vint  de  par  ladite  Dame 
un  Gentilhomme  de  Piémont ,  appelle  Ri^ 
yerol,  (a)  fon  maiftre d'hoftel ,  lequel  pat 
quelqu'un  fut  addrefle  à  moy.  Après  l'avoir 
ouy  9  &  dit  au  Roy  ce  quil  m'avoit  dit^  ledit 
Seigneur  l'ouit  :  &  après  l'avoir  ouy^  luy 
dit  qu'a  tel  befoin  ne  voudroit  avoir  failly  k  fa 
ibeur,  nonoftbant  leurs  différends  paflez  :  & 
fi  elle  fe  voulait  allier  de  luy  ,  qu'il  la  feroit 
envoyer  quérir  par  le  Gouverneur  de  Charnu 

4e  Ndafchaftel  &  it  Marguerite  de  Vienne ,  tazxii  i 
Marie  de  Savoy e  mort  en  1 501*  <; 

(a)  Les  Marquis  de  Rivaroles  fubfiftent  toûiotuft 
svec  diftinûion.  ^ 
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pagne  ,  pour  lors  Meffirc  Charle  d'Âmboifef 

Seigneur  de  Chaumonn 

Ledit  RiveroJ  prit  congé  du  Roy,  &  alla  vers 
fa  maiftrefle  à  très-grande  halle.  Elle  fut  joy- 
eufe  de  cette  nouvelle  :  toutesfois  elle  renvoya 
encore  un  homme  incontinent  qu'elle  euft 
ouy  le  premier ,  fuppliant  au  Roy  qu'il  lui 
donnai!  feureté  qu'il  la  lailTeroit  aller  en  Sa- 
voye  ,  &  qu'il  luy  rendroit  le.Duc  fon  fils ,  & 
'  l'autre  petit ,  &  aufli  les  places  ,  &:  qu'il  l'ai- 
deroit  à  maintenir  en  fon  authoritéen  Savoye  : 
&  de  fa  part ,  qu'elle  eftoit  contente  de  re- 
noncer à  toutes  alliances,  &  prendre  lafîenne. 
Ledit  Seigneur  luy  bailla  tout  ce  qu'elle  de- 
mandoit ,  &  incontinent  envoya  un  homme 
exprès  vers  ledit  Seigneur  de  Chaumontf 
pour  faire  l'entreprife,  laquelle  fut  bien  faite. 
Se  bien  exécutée,  &  alla  ledit  Seigneur  de 
Chauriioni ,  avec  bon  nombre  de  gens,  juC- 
ques  à  kouvrc,  fans  porter  dommage  au  pays 
&  amena  madame  de  Savoye,  &  tout  fon 
train ,  en  la  plus  procliaine  place ,  en  l'obeit 
fance  du  Roy.  Quand  ledit  Seigneur  depeP- 
cha  le  dernier  meflager  de  ladite  Dame ,  il 
eftoiti  ja  parti  de  Lion  ,  où  il  s*eftoit  tenu  par 
Tefpace  de  fix  mois ,  pour  fagemcnt  demefler 
Î2S  entreprifes  du  Duc  de  Bourgogne,  fans 
fompre  la  trêve.  Mais  à  bien  connoiftre  la 
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condition  dudit  Duc ,  le  Roy  luy  feifoit  beau- 
coup plus  de  guerre  en  le  laiflTant  faire,  Se  luy 
foUicitant  ennemis  en  fccret,  que  s'il  fe  fut 
déclaré  contre  luy  :  car  des  que  ledit  Duc  eut 
veu  la  (leclaration ,  û  fe  fuft  retiré  de  fon  en- 
treprîfe  :  parquoi  tout  ce  qui  luy  advint,  ne 
luy  fut  point  advenu. 

Le  Roy  continuant  fon  chemin^  au  partir  de 
Lion,fe  mit  fur  la  rivière  de  Loire  àRôliannc, 
&  vint  à  Tours.  Et  incontinent  qu'il  y  fut , 
il  fceut  la  délivrance  de  fa  fœur  >  dont  il  fut 
trés-joyeMX,  &  manda  diligemment  qu'elle 
vint  devers  luy ,  dt  orionna  de  fa  depenfe  en 
chemin.  Quand  elle  arriva,  il  envoya  large- 
ment gens  au  devant  d'elle ,   Se  luy  même 
l'alla  recueillir  à  la  porte  du  Pleffis-du-Parc  ^ 
&  luy  fit  très-bon  vif^ge ,   ea  luy  difant  r 
Madame   la   bourguignogne  y  vous  foyt\  la. 
très-bien  venue.  Elle  connut  bien  à  fon  vifage^ 
qu'il  ne  fe  faifoit  que  jolier ,  8c  refpondit  bien 
fagement  qu'elle  eftoit  bonne  Françoife ,  &. 
prefte  d'obeyr  au  Roy,  en  ce  qu'il  luy  plai- 
roit  luy  commander.  Ledit  Seigneur  l'amena 
en  fa  chambre,  &  la  fit  bien  traiter.  Vray  eft 
qu'il  avoit  très-grande  envie  d'en  eflre  def- 
péché.  Elle  eftoit  très-fage,  &  s'cntre-con- 
noiflbient  bien  tous  deux ,  &  défit  oit  ladite 
Dame  encoies  plus  iba  partement. 
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J*eus  la  charge  du  Roy  de  ce  qui  eôoit  i 
faire  en  cette  matière.  Premier  de  trouver 
argent  ,  pour  fon  defftay,  &  pouv  s'en  re- 
tourner, &  des  draps  de  foye  :  ù-  de  faire 
mettre  par  efcrit  leur  alliance ,  &  it)rme  de 
vivre,  pour  le  temps  avenir.  Le  Roy  la  vou- 
lut démouvoir  du  mariage  (  dont  j'ay  parlé  ) 
de  fes  deux  filles,  mais  elle  s'en  exculbit 
fur  les  filles,  lefquellesy  eftoient  obftinées , 
&  à  la  vérité ,  elles  n'y  eftoient  point  mal. 
^Quand  ledit  Seigneur  connut  leur  vouloir  , 
il  s'y  confentit,  &  après  que  ladite  Dame  eut 
efié  audit  lieudu'Pleflis,  fept  ou  huit  jours» 
le  Roy  &  elle  firent  ferment  enfemble  d'ef- 
trc  bons  amis  pour  le  temps  advenir,  &  en 
furent  baillées  lettres  d'un  cofté  &  d'autre  : 
&  prit  congé  ladite  Dame  du  Roy ,  qui  la  fit 
bien  conduire  jufques  chez  elle,  8c  luy  fit 
rendre  fes  enfans  ,  &  toutes  fes  places  & 
bagues.»^  tout  ce  qui  luy  appartenoit.  Tous 
deux  furent  bien  joyeux  de  départir  l'un  de 
l'autre ,  6c  font  demeurez  depuis  comme  bon 
fccrc  &  bonne  fœur,  jufques  à  la  mort. 
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CHAPITRE    V. 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  fe  tint  quslqites 
Jemaines  comme  folitaire  :  &  comment  cepen- 
dont  le  Duc  de  Lorraine  recouvra  fa  ville 
de  Nancy. 

Jl  OUR  continuer  mon  propos,  faut  parler 
du  Duc  de  Bourgogne ,  lequel  après  la  fuite 
de  la  bataille  de  Morat  (  qui  fut  en  Tan  mil 
quatre  cens  feptante-fix  )   s'eftoit  retiré  à 
l'entrce  de  Bourgogne,  en  un  lieu  appelle 
la  Rivière ,  auquel  lieu  féjourna  plus  de  fix 
femaines  ,  ayant  encores  cœur  de  raflembler 
gens.  Toutesfois  il  y  befognoit  peu ,  &  fe 
tenoit  comme  un  folitaire  ,  &  fembloit  plus 
qu'il  faifoit  par  obftination  ce  qu'il  faifoit^ 
qu'autrement ,  comme  vous  entendrez ,  car 
la   douleur  qu'il  eut  de  la  perte  de  la  pre- 
mière bataille  de  Granfon  fut  fi  grande ,  & 
luy  troubla  tant  les  cfprits,  qu'il  en  tomba 
en  grande  maladie ,  &  fut  telle,  que  fa  colère 
&  chaleur  naturelle  eftoit  fi  grande  qu'il  ne 
beuvoit  point  de  vin ,  mais  le  matin  bcuvoit 
ordinairement  de  la  tifanne,  &  mangeoit  de 
la  conferve  de  rofes  pour  fe  rafraichir.  Ladite 
triftefle  mua  tant  fa  complexion ,  qu'il  luy 
faloit  boire  le  vin  bi«i  fort  (ans  eau ,  &  pour 
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luy  faire  retirer  le  fang  au  cœur,  mettoient 
des  eiloupes  ardentes  dedans  des  ventoufes  » 
&  les  luy  palToient  en  cette  chaleur  à  l'en- 
droit du  cœur.  Et  de  ce  propos  vous ,  Mon- 
feîgneur  de  Vienne ,  en  fçave?  plus*  que  môy, 
comme  celuy  qui  Paidafles  à  panfer  cette  ma- 
ladie ,  &  luy  fiftc5  faire  la  barbe,  qu'il  laiiloit 
croiftre ,  &  à  mon  advis ,  onques  puis  ladite 
maladie  ne  fut  fi  fage  qu'auparavant ,  mais 
beaucoup  diminué  de  fon  fens. 

Et  telles  font  les  paflions  de  ceux  qui  ja^ 
mais  n'eurent  adverfîté ,  &  qui  après  fembla- 
blés  infortunes,  ne  cherchent  les  vrais  remèdes, 
&  par  efpecial  les  Princes ,  qui  font  orgueil- 
leux ;  car  en  ce  cas  &  en  femblables,  le  pre- 
mier refuge  eft  retourner  à  Dieu,  &  penfer 
fi  en  rien  on  l'a  offenfé ,  &  s'humilier  devant 
luy ,  &  connoiftre  fes  mesfaits  ;  car  c'eft  luy 
qui  détermine  de  tels  procès ,  fans  ce  qu'on 
luy  puifle  propofer  nulle  erreur.  Apres  cela, 
fait  grand  bien  de  parler  à  quelque  aray  de 
fes  privez ,  &  hardiment  devant  luy  plaindre 
fes  douleurs,  &  n'avoir  point  de  honte  de 
monftrer  fa  douleur  devant  l'efpeçial  amy  , 
car  cela  allège  le  cœur ,  &  le  réconforte ,  ^ 
les  efprits  reviennent  en  leur  vertu ,  parlant 
ainfi  à  quelqu'un  en  confçil  ;  ou  bien  faut 
.prendre  autre  remède ,  p^r  quelque  exercice 
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&  labeur  (car  il  eft  force,  puifque  nous  fom- 
mes  hommes,  que  telles  douleurs  padent 
avec  pafllon  grande,  ou  çn  public  ou  en  par- 
ticulier) &  non  point  prendre  le  chemin 
que  prit  le  Duc  de  fe  cacher ,  ou  fe  tenir 
folitaire;  mais  faire  le  contraire.  Se  chafler 
toute  aufterité.  Car  pour  ce  qu'il  eftoit  terri- 
ble à  Ses  gens  ,  nul  ne  s'ofoit  avancer  de 
^  .  luy  donner  nul  confort  ou  cqnfeil;  mais  le 
laiflbit  faire  à  fon  plaifir ,  craignans  que  fi 
aucune  chofe  luy  enflent  remonflré,  qu'il  ne 
leur  en  fut  mal  pris. 

Fendant  ces  fix  femaines ,  ou  environ, 
qu'il  féjourna  avec  bien  peu  de  gens  (  qui 
n'eftoit  point  de  merveilles,aprés  avoir  perdu 
deux  fi  grofles  batailles,  comme  vous  avez 
ouy  )  &  que  plufieurs  nouveaux  ennemis  fc 
furent  déclarez,  &  les  amis  refroidis ,  &^les  ' 
fubjets  rompus  &  défaits ,  qpi  commençoient 
à  entrer  en  miu-mure ,  8c  avoir  leur  Maiftre 
en  mefpris ,  ainG  qu'il  eft  bien  de  couftume , 
comme  j'ay  dit ,  après  telles  adverfitez,  plu- 
fieurs petites  places  furent  prifes  fur  luy  en 
cette  Lorraine  ;  comme  Vaudemont ,  &  puis 
Efpinal,  8c  autres  après,  &  de  tous  coftez 
fe  commencèrent  à  efveiller  gens  pour  luy 
courre  fus ,  &  les  plus  mefchans  eftoient  les 
plus  hardis.  Et  fur  ce  bruit,  le  Duc  de  Lor- 
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raine  aflembla  quelque  peu  de  gens  9  &dc 
peuple»  fe  vint  loger  devant  Nancy.  Des 
petites  villes   prochaines ,   il   en  tenoit  la 
plufpart;  toutesfois  le  Duc  de  Bourgogne 
tenoit  encores  le  Pont-à-mouflbn,  à  quatre 
lieues  dudit  Nancy ,  ou  environ.  Entre  ceux 
qui  eftoient  dedans  afliegez ,  efloit  un  de  la 
Maifon  de  Croy,  appelle  Monfeigneur  de 
.Bievres  ,  bon  Chevalier  &  bonnette,  il  avoit 
gens  de  pièces  ;  &  entre  les  autres  aufli  efloii 
dedans  un  Anglois  appelle  Cohin,  très-vail- 
lant homme  ,  de  petite  lignée ,  &  l'amenay 
avec  autres  de  la  garnifon  de   Guines  au 
fervice  dudit  Duc.  Ledit  Cohin  avoit  environ 
trois  cens  Anglois  foubs  luy  en  ladite  place  ; 
&  con^ibien  qu'ils  ne  fuflent  point  preflez 
de  fiege  ni  d'approches,  fi  leur  ennuyoit-il 
de  ce  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  mettoit 
tant  à  les  fecourir  ;  &  à  la  vérité,  il  avoit 
grand  prt  qu'il  ne  s'approchoit  :  car  là  on 
il  elloit  c'elloit  loin  du  pays  de  Lorraine  ; 
&  n'y  pouvoit  plus  de  rien  fervir;  car   il 
avoit  mieux  befoin  de  defiendie  ce    qu'il 

(a)  Jean  de  Rupembré^Seignew  de  Bîcvres ,  Che- 
valier de  la  Tojfon  d*or  ,  fils  d'Antoine  Seigncor  de 
Rubemprë  6c  de  Jaqueline  deCroy ,  ce  qui  a  pafaiic 
croire  i  l'anteur  qn  il  étoit  de  la  maifon  de  Cxoy  » 
4qaoi  qu'il  n'en  d^Icendit  que  par  là'meie» 
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lK>(redoit,  que  de  courii:  fus  aux  SuifTes,  pour 
fe  cuider  vanger  de  Ton  dommage.  MaU  fon 
obflination  luy  porta  grant  perte  de  ce  qu'il 
ne  prenoit  confeil  que  de  luy,  car  quelijue 
diligence  qu'on  fill  pour  le  folliciter  de  fe- 
courir  cette  place ,  il  fejourna  fans  nul  befoin 
audit  lieu  de  la  Rivière,  fix  femaines,  ou 
environ  ;  &  4'il  eull  fait  autrement ,  il  euft 
aMement  fecouru  ladite  place;  car  ledit  Duc 
de  Lorraine  n'avoit  comme  point  de  gens 
devant ,  &  en  gardant  le  pays  de  Lorraine , 
il  avoit  tousjours  fon  paffage  pour  venir  de 
fts  autres  Seigneuries  pafler  par  Luxembourg 
&  par  Lorraine  pour  aller  en  Bourgogne» 
Farquoy  fi  la  raifon  euft  efté  en  luy  telle , 
qu'elle  y  avoit  efté  autrefois ,  il  y  devoit  faire 
autre  diligence. 

Pendant  que  ceux  qui  efloient  dedans 
Nancy ,  attendoient  leur  fecours,  ledit  Cohin# 
dont  fay  parlé  ,  qui  eftoit  Chef  de  cette 
bande  d'Anglois  qui  elloient  dedans ,  fut  tué 
d'un  canon ,  (a)  qui  fut  grand  dommage  audit 
Duc  de  Bourgogne;  car  la  perfonne  d'un 
feul  homme  ell  aucimesfois  caufe  de  pre-* 
ferver  fon  Maiftre  d'un  grand  inconvénient, 

(a)  La  mort  in  Capîtaiue  Cohin  fut  une  des  plus 
'grandes  pertes  que  fit  le  Duc  de  Bourgogne ,  $c  qui 
readit  la  déroute  complette. 
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encores  qu'il  ne  foit  ni  de  fa  Maifon ,  ni  dé 
lignée  grande,  maïs  que  feulement  le  fens 
&  la  vertu  y  foîent.  Et  en  cet  article   ay 
connu  au  Roy,  noflre  Maiftre ,  un  grand  fens; 
car  jamais  Prince  n'eut  plus  crainte  de  perdre 
fes  gens  que  luy.  Dès  que  ledit  Cohin  fut 
mort ,  les  Ànglois  qui  eftoient  foubs  luy 
commencèrent  à  murmurer ,  &  à  fe  defcf- 
perer  du  fecours,  êc  ne  connoiffoicnt  poîm 
bien  la  petite  force  du  Duc  de  Lorraine*, 
&  les  grq,nds  moyens  qu^avoit  le  Duc  de 
Bourgogne  de  recouvrer  gens  ;  mais  par  le 
long-teinps  qu*il  y  avoit  que  les  Anglois  n'a- 
voient  eu  guerres  hors  de  leur  Royaum^ ,  ils 
n'entendoient  point  bien  le  fait  des  lièges; 
&  en  effet,  fe  mirent  à  vouloir  parlementer, 
&  dirent  audit  Seigneur  de  Bievres  ,    qui 
eftoit  Chef  en  la  ville ,  que  s'il  n^appoimoit, 
ils  appointeroîent   fans  luy;  combien  qu'il 
fut  bon  Chevalier,  fî  avoit-il  peu  de  vertu, 
&  ufa  de  grandes  prières  &  de  grandes  re- 
monflrances ,  &  croy  que  s*il  euft  plus  au- 
dacieufemept  parlé ,  il  luy  en  fut  mieux  pris, 
fînon  que  iDicû  en  eutainfi  ordonné,  &  cela 
croirois-je  mieux  ;  il  ne  faloit  que  tenir  ei> 
cores  trois  jours,  qu'ikn'euffenteu  dufecourj. 
Mais  pour  abréger,  il  compleut  &  fe  con- 
fcntit  aux  dçfTuidits  Anglois ,  &  rendit  Ja 
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place  (a)  au  Duc  de  Lorraine,  faufs  kurs 
perfohnes  &  biens. 

Le  lendemain ,  ou  pour  le  plus  tard ,  deiftc 
jours  après .  ladite  place  rendue  ,  le  Duc  <le 
Bourgogne  arriva  auprès  bien  accompagné, 
félon  le  cas  ;  car  il  luy  eftoit  venu  quel- 
qiies  gens  du  quartier  de  Luxembourg ,  qui 
venoient  de  fes  autres  Seigneuries,  &  fe  trou- 
vèrent le  Duc  de  Lorraine  &  luy;  toutesfois 
il  n'y  eut  rien  d'importance  ,  parce  que  ledit 
Duc  de  Lorraine  n'eftoit  aflez  fort.  Ledit 
Duc  de  Bourgogne  fe  mit  encores  après  fon 
efteuf  à  remettre  le  fiege  devant  Nancy  ;  il 
luy  euft  mieux  valu  n'avoir  efté  fi  bbftiné  en 
fa  demeure  ;  mais  Dieu  prépare  tels  vouloirs 
extraordinaires  aux  Princes,  quand  il  luy 
plaiû  muer  leur  fortune,  (b)  Si  ledit  Seigneur 

(  a  )  Elle  fat  rendue  faute  ic  vibres ,  le  Seigneur  de 
Bievres  envoya  an  Duc  René  un  pâté  fait  de  la  dbair 
d'un  cheval  qu'il  avoit  fait  tuer,  difoit-ll,  pour  &irç 
voir  le  devoir  qu'il  avoit  rendu  â  fon  maître  pendant 
ce  fiège  :  le  Duc  René  lui  envoya  force  gibier  &  vc- 
naifon ,  &  des  meilleurs  vins  de  fon  Echanfonnerief 

(  b  )  Ledit  Seigneur  de  Bîevres  ,  parlant  au  Duc 
René ,  fit  le  préfage  de  nifue  de  cette  guerre  ,  dïùnt 
qu  elle  ne  pourroit  être  que  funefte  i  Ton  maître  félon  le 
train  <^u'il  l|0olt  prendre  aux  affaires;  il  fut  tué  avdc 
le  Duc  de  Bourgogne  â  la  bataille  de  Nancy. 


euft  voulu  ufer  de  confeîl^  &  bien  garnir  les 
petites  places  d'entour^  il  euft  en  peu  de 
temps  recouvré  la  place  j  car  elle  eftoit  très- 
mal  pourveuë  de  vivres ,  &  il  y  avoit  aflèz 
&  trop  de  gens ,  pour  la  retenir  trop  à  def- 
troiâ  9  &  euft  peu  rafraîchir  Ton  armée  f 
6c  la  refaire  }  mais  il  le  prit  par  autre  bout. 

CHAPITRE    VI. 

Des  grandes  trahifons  du  Comte  de  Campo^ 
pobache  •*  (  a  )  &  comment  il  empefcha  le 
Duc  de  Bourgogne  d*oûir  un  Gentilhomme 
qui  les  hiy  voulait  révéler  ^  devant  qu^eftre 
pendu  ^  &  ne  tint  compte  auffi^  de  Vadver'* 
tijfement  que  luy  en  donna  le  Rojr» 

Cependant  qu*il  tenoit  ce  fiege  malheu- 
reux pour  luy,  &  pour  tous  fes  fubjets,  & 
pour  plufieurs  autres ,  à  qui  la  querelle  ne 

(a)  Campobaclie  dit  an  Duc  de  Bretagne i  qae  lo 
pue  de  Bourgogne  ëtoit  très-cniel ,  &  qu'en  toutes  fèt 
cntreprifes  il  n'y  avoit  point  dVfifet  »  &  ne  faifoit  que 
perdre  fon  tems  par  fes  foUes  oftentations.  Sur  le  Comte 
de  Campobache  voyez  ci-defTus  Livre  IV  Chapitre 
XII.  Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  Comte  g 
ne  le  nomment  pas  autrement  faute  de  le  connoître. 
Son  véritable  nom  étoit  Nicolas  de  Montfbrt  ;  il  def-* 
cendoit  apparemment  de  quelque  Seigneur  de  la  mai£>a 
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touchoit  en  rien,  commencèrent  plufieurs  des 
Cens  à  pratiquer,  &  ja  (comme  fay  dit)  luy 
efioient  fourds  ennemis  de  tous  codez;  8c 
entre  les  autres,  le  Comte  Nicolas  de  Cam- 
pobache ,  du  Royaume  de  Naples ,  dont  il 
efioit  chafle  pour  la  Maifon  d'Anjou ,  Se  Pa- 
voit  retiré  ledit  Duc  après  le.trefpas  du  Duc 
Nicolas  dé  Calabre  ,  à  qui  il  efioit  ferviteur» 
&  plufieurs  autres  feryiteurs  dudit  Duc  de 
Calabre.  Ce  Comte  eftoil  trés-pauvre  (comme 
j*ay  dit  ailleurs)  &  de>meubles  &  d'héritages. 
Le  Duc  de  Bourgogne  luy  bailla  d'entrée  qua- 
rante mille  ducats  d'impreftance,  pour  aller 
faire  en  Italie ,  quatre  cens  Lances  qu'il 
payôit  par  fa  main ,  &  dès  lors  commença  à 
machiner  la  mort  de  .fon  Maifire  (  comme 
j'ày  dcsja  dit  )  &  continua  jufques  à  celle 
heure  dont  je  parle,  &  de  nouveau,  voyant 
fon  Mailtre  en  adverfité  ,  commença  à  pra- 
tiquer ,  tant  envers  Monfeigneur  de  Lor- 
raine, qu'avec  aucuns  Capitaines  &  ferviteurs 
-que  le  Roy  avoit  en  Champagne ,  prés  de 
l'armée  dudit  Duc.  Audit  Duc  de  Lorraine 

de  M ontfort  TAmaury ,  dont  plufieurs  ft  fontl  établis 
dans  le  Royaume  da  Naples  ^  U  prenoit  le  titre  de 
Comte  de  Campobafle ,  terre  fituée  dans  le  Comté  de 
Moliife,  luae  des  Provinces  de  ce  Royaume. 
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promettoit  tenir  la  main  que  ce  lîege  ne 
s'avanceroît  point ,  &:  qu^il  feroit  trouver  des 
defFauts  es  chofes  plus  neceffaires  pour  ledit 
fiege ,  &  pour  la  batterie ,  &  il  le  pouvoit 
bien  faire,  car  il  en  avoit  la  principale  charge, 
&  toute  Fauthorité  avec  ledit  Duc  de  Bour- 
gogne. Aux  nofires  pratiquoit  plus  au  vif» 
car  tous] ours  prefentoit  de  tuer  ou  prendre 
fon  Maiftre^  &  demandoit  le  payement  de 
de  ces  quatre  cens  Lances ,  vingt  mille  efcus 
comptant  &  une  bonne  Comté. 

Durant  qu'il  conduifoit  ces  traitez  ,  vin- 
drent  aucuns  Gentils-hommes  du  Duc  de 
Lorraine ,  pour  entrer  en  la  place.  Aucuns 
y  entrèrent ,  autres  furent  pris ,  dont  l'un  fut 
un  Gentilhomme  de  Provence  ,  appelle  Ci- 
fron ,  (a)  lequel  conduifoit  tous  les  nîarchez 
dudit  Comte  avec   ledit  Duc  de   Lorraine. 

(a)  U  étoit  Maître  d'Hôtel  du  Duc  de  Lorraine, 
&  s'appclloit  Cifron  Vackiere.  Il  fut  pendu  a  an  arbre 
près  la  Chapelle  de  S.  Tkibauld  ;  fon  corps  fb.t  rendu 
aux  Lorrains  ,    qui  le  firent  enterrer  dans  TEglifc  de        , 
S-  George,  i  côté  du  tombeau  de  marbre  qui  cft  devant        ' 
le  grand  Autel  ;  le  lendemain  ils  firent  pendre  avant        | 
le  jour  un  Bourguignon  qui  étoit  à  Nancy ,  puis  tout 
les  autres  qui  fe  trouvèrent  à  Epinal ,  Mîrecourt,  &c. 
au  nombre  de  plus  de  cent  vingt ,  pour  apprendre  au 
Duy  â  modérer  une  autrefois  fa  colère.  Etrange  &  cruelle 
Loi  de  la  guerrt  i 
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te  Bue  de  Bourgogne  commanda  que  ledit 
Cifron  fuft  incontinent  pendu  ,  difant  que 
depuis  qu'un  Prince  a  pofé  fon  fiege ,  &  fait 
tirer  fon  artillerie  devant  une  place,  que  fî 
aucuns  viennent  pour  y  entrer,  &  la  recon-^ 
forter  contre  luy ,  ils  fonç  dignes  de  mort  ^ 
par  Us  droids  de  la  guerre^;  touicsfoîs  il  ne 
s'en  ufe  point  en  nos  guerres ,  qui  font  allez 
plus  cruelles  que  la  guerre  d'Italie  &  d'Ef^ 
pagne  )  là  où  l'on  ufe  de  cette  couftume». 
Quoiqu'il  y  eull ,  ledit  Duc  voulut  que  ce 
Gentilhomme  mouruft ,  lequel  voyant  qu'en 
fon  faid  n'y  avoit  nul  remède  j  &  qu'on  le 
vouloit  mener  mourir ,  manda  audit  Duc  de 
Bourgogne,  qu'il  luy  pleuft  l'ouir,  &  qu'il 
luy  diroit  chofe  qui  touchoit  à  fa  perfonne. 
Aucuns  Gentils  -  hommes ,  à  qui  il  dit  ces 
paroles ,  le  vindrent  dire  au  Duc ,  &  d'aven^ 
ture  le  Comte  Campobache  ,  dont  j'ay  parlé 
fe  trouva  devant,  quand  ils  vindrent  parlet 
au  Duc,  ou  bien  ft^ahant  lajprife  dudit  Ci** 
fron  ,  s'y  voulut  bien  trouver ,  doutant  qu'il 
ne  dit  de  luy  ce  qu'il  fçavoit  ;  car  il  enten- 
doit  tout  le  démené  dudit  Comte ,  tant  d'un 
cofté  que  d'autre ,  &  luy  avoit  tout  eflé  com- 
muniqué ,  &  eftoit  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Ledit  Duc  refpondit  à  ceux  qui  luy  vin- 
drent faire  ce  rapport ,  qu'il  ne  le  faifoit  que 
Tomi  XL  Bb    . 
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pour  fauvcr  fa  vie ,  &  qu'il  leur  dift  que  c^e  A 
toit.  Ledit  Comte  conforta  celte  parole ,  & 
nV  avoit  avec  ledit  Duc,  que  ce  Comte 9 
&  quelque  Secrétaire  qui  efcrivoit  j  car  ledit 
Comte  avoit  toute  la  charge  de  cette  aimée. 
Le  prifonnier  dit  qu'il  ne  le  diroit  qu'audit 
Duc  de  Bourgogne  mefme.  Derechef  com- 
manda ledit  Duc  qu'on  le  menaft  pendre , 
ce  qui  fut  fait ,  &  en  le  menant ,  ledit  Cifron 
requit  à  plufieurs  qu'ils  priaflem  à  leur  Maiflre 
pour  luy,  8c  qu'il  luy  diroit  chofe  qu'il  ne 
voudroit  pour  un  Duché  qu'il  ne  le  fçeufl. 
PluGeurs  qui  le  connoiffbient ,  en  avoient  pi- 
tié, Se  vindrent  parler  à  leur  MaiAre  pour 
faire  cette  requefte ,  qu'il  luy  pluft  de  l'ouyr  j 
mais  ce  mauvais  Comte  eftoit  à  l'huis  de  la 
chambre  de  bois ,  où  logeoit  ledit  Duc ,  & 
gardoit  que  nul  n'er trait,  &  refufa  l'huis  à 
ceux  -  là ,  difant  :  Mjnfeigneur  veut  qu'on 
s^ avance  de  le  pendre  :  &  par  meffagers  haf- 
toit  le  Prevoft.  Et  finalement  ledit  Cifron 
fut  pendu ,  qui  fut  au  grand  préjudice  dudît 
Duc  de  Bourgogne  ,  auquel  eut  mieux  valu 
n'avoir  efté  fi  cruel,  &  humainement  ouïr 
ce  Gentil-homme;  &  par  avanture  que  s'il 
l'euft  fait ,  il  fut  encores  en  vie,  &  fa  maifon 
entière ,  &  de  beaucoup  accrue;  mais  il  eft 
à  croire  que  Dieu  en  avoit  autrement  dif«( 
pofé. 


Dfi  Philippe  db  Comines^  387 
Vous  avez  entendu  par  cy-devant  en  ce« 
Mémoires  le  defloyal  tour,  que  ledit  Duc 
âvoit  fait,  peu  de  temps  auparavant  au  Comte  ' 
de  Sainâ-Paul,  Conneftable  de  France,  com- 
me de  Tavoir  pris  fur  fa  feureté ,  &  baillé 
au  Roy  pour  le  faire  mourir ,  &  davantage 
baillé  tous  les  féellés  &  lettres ,  qu'il  a  voit 
dudit  Conneftable ,  pour  fervir  à  fon  procès. 
Et  combien  que  ledit  Duc  eut  trouvé  jufté 
caufe  de  hayr  ledit  Conneftable  jufques  à  la 
mort ,  &  de  la  luy  procurer ,  pour  beaucoup 
de  raifons,  qui  feroient  longues  à  efcrire, 
moyennant  qu^il  l'eut  peu  faire,  fans  luy  don- 
ner la  foy  ;  toutesfois  toutes  les  raifons ,  que 
-  je  ne  fçaurois  alléguer  en  cette  tnatiere  j  ne 
l^uroient  couvrir  la  faute  de  foy  &  d'hon- 
neur que  le  Duc  commit  en  baillant  bon  6c 
loyal  fauf<:onduit  audit  Conneftable,  &  néant- 
moins  le  prendre  &  le  vendre  par  avarice,  non 
point  feulement  pour  la  ville  de  Saind-Quen- 
tin  &  des  places ,  héritages  &  meubles  dudit 
Conneftable,  mais  aullî  pour  la  doute  de  faillir  • 
à  prendre  la  ville  de  Nancy,  quand  il  Tavoit 
afliegé  la  première  fois,  &  fut  à  l'heure  qu'a- 
prés  plufteurs  diftimulations  ,  il  bailla  ledit 
Conneftable,  fe<ioutant  que  l'armée  du  Roy, 
qui  eftoit  en  Champagne,  ne  luy  empechaft 
Tentreprife  dudit  Nancy;  car  le  Roy  l'eii 
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menaçoît  par  fes  AmbaflTadeurs ,  pource  qaû 
par  leur  appointement,  le  premier  des  deux^ 
qui  tiendroit  ledit  Conneflable,  le  devoit  ren- 
dre ,  dedans  huit  jours  après ,  à  fon  compa* 
gnon ,  ou  le  faire  mourir.  Or  avoit  ledit  Duc 
paflTé  ce  terme  de  beaucoup  de  jours ,  &  cette 
feule  crainte  &  ambition  de  Nancy  ,  luy  fit 
bailler  ledit  Conneflable,  comme  vous  avez 
ouy% 

Tout  ainfî  comme  en  ce  propre  lieu  de 
Nancy  ^ii  avoit  commis  ce  crime  injuflement, 
après  qu^il  eut  remis  le  fécond  fiege ,  &  faic 
mourir  ledit  Cifron  (  lequel  il  ne  voulut  ouir 
parler,   comme  homme   qui  avoit  ja  Pouye 
bouchée,  &  l'entendement  trgublé)  fut  en 
cette  propre  place  deceu  &  trahy ,  par  cel^ 
auquel  plus  fe  fioit ,  &  par  adventure  ,  juC- 
tement  payé  de  fa  deflerte  ,  pour  le  cas  qu'il 
•avoit  commis  dudit  Conneflable ,  &  par  ava- 
rice de  ladite  ville  de  Nancy.  Mais  ce  juge- 
ment appartient  à  Dieu ,  &  ne  le  dis  pour 
efclaircir  feulement  mon  propos,  mais  donner 
à  entendre  combien  un  bon  Prince  doit  fuir 
tel  vilain  tour  &  defloyauté ,  quelque  confeil 
cncores  qu'on  luy  en  l^ache  donner.  Et  aflez 
de  fois  advient  que  ceux  qui  le  confeillent , 
le  font  pour  leur  complaire ,  ou  pour  ne  les 
ofer  contredire^  à  qui  il  en  deplaifl  bien,  quand 
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le  cas  eft  advenu,  connoiflans  la  punition  qui 
leur  en  peut  advenir ,  tant  de  Dieu  que  du 
Hionde  ;  toutesfois  tels  confeillers  vaudroient 
bien  mieux  d*eftre  loin  d'un  tel  Prince ,  que 
près. 

Vous  avez  ouy  comme  Dieu  en  ce  monde 
eftablit  ce  Comte  de  Campobache  commif- 
faire  à  faire  la  vengeance  de  ce  cas  du  Con- 
neftable,  ainfi  commis  par  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  ait  propre  lieu,  &en  la  propre  maniera,  . 
&  encores  beaucoup  plus  cruellement  ;  car 
tout  ainfi  que  par  deflus  le  fauf-conduit  ôc 
feableté ,  qu'avoit  en  luy  ledit  Conneflable  , 
il  le  livra  pour  eftrc  mis  à  mort  j  tout  ainfi 
par  le  plus  feable  de  fon  armée  (c'eft-à-dire 
•par  celuy ,  en  qui  plus  fe  fioît  )  fut  il  trahy  ; 
par  celuy ,  dïs-je ,  qu'il  avoit  recueilly  vieil  & 
pauvre,  &  fans  nul  party,  &  qu'il  avoit  foudoyé 
à  cent  mille  ducats  l'an ,  dont  if  payoit  fes 
Gens-d'armes  par  fa  main,  &  d'autres  grandi 
avantages  qu'il  avoit.  Et  qpiand  il  commença 
cette  marchandîfe,  il  s'en  alloit  en  Italie» 
avec  quarante  mille  ducats  comptant ,  qu'il 
avoit  receus  pour  impreftance  (  comme  dit 
eft  )   qui  vaut    à   dire  pour  mettre  fus  fe« 
Gens^d'armes  ;  &  pour  conduire  cette  tra- 
hifon  s'en  adrefla  en  deux  lieux  r  le  premier 
»  UH  Médecin  demeurant  à  Lyon ,  appelle 
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MaiAre  Simon  de  Pavie ,  &  à  un  autre  eif 
Savoye ,  dont  j*ay  parlé ,  &  à  fon  retour  fu- 
rent logez  fes  Gens-d^armes  en  certaines  pe« 
tites  places  de  la  Comté  de  Marie  qui  eft 
en  Lannois  ;  &  là  reprit  fa  pratique ,  oflrant 
bailler  toutes  les  places  qu'il  tenoit ,  ou  fi 
le  Roy  fe  trouvoit  en  bataille  contre  fon 
Maiflre ,  qu'il  y  auroit  certain  figne  entre  lo 
Roy  &  luy ,  qu'en  le  luy  faifant ,  il  fe  tour* 
neroit  contre  fon  Maillre ,  &  du  party  du 
Roy  avec  toute  fa  bande.  Ce  fécond  party 
ne  pleut  point  fort  au  Roy, 

Il  offroit  encores  que  la  première  fois,  que 
fon  Maiflre  logeroit  en  champ ,  qu'il  le  pren* 
droit ,  ou  tueroit  en  allant  vifiter  fon'  oft* 
Et  à  la  vérité,  il  n'eut  point  failli  à  cette 
tierce  ouverture  j  car  ledit  Duc  avoit  une 
couftume  qu'auffi-toft  qu'il  eftoit  defcendu  de 
cheval ,  au  lieu  où  il  venoit  pour  loger ,  il 
ofloit  le  menu  harnois ,  &  retenoit  le  corps 
de  fa  cuirace,  &  montoit  fur  un  petit  chevalj 
Jiuid  ou  dix  Archers  à  pied  avec  luy  feule- 
ment î  aucunesfoisle  fuivoient  deux  ou  troi$ 
Gentilshommes  de  fa  chambre ,  &  alloit  tout 
à  l'environ  de  fon  pft,  par  le  dehors,  voir 
$'il  eftoit  bien  clos  j  &  ainfi  ledit  Comte  euft 
fait  cette  exécution  avec  dix  chevaux,  fanîi 
nulle  difficulté.  Après  que  le  Roy  eut  veu  la 
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continuelle  pourfuite  que  faifoit  cet  homme  ^ 
pour  trahir  fon  Maiftre ,  &  que  cette  der- 
nière fut  à  l'heure  d'une  trêve ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  point  à  qu'elle  fin  il  faifoit  ces  ou-> 
vertures  ,  il  délibéra  montrer  une  grande 
franchife  au  Duc  de  Bourgogne,  6c  luy  manda 
par  le  Seigneur  de  Contay  (  qui  pluGêurs  fois 
a  efté  nommé  en  ces  Mémoires  )  tout  au  long 
le  démené  de  ce  Comte ,  moy  ellant  prefent , 
&  fuis  bien  feur  que  ledit  Seigneur  s'en  ac« 
quita  loyaument  envers  fon  Maiftre ,  lequel 
le  prit  tout  au  rebours ,  difant  que  s'il  euft 
cfté  vray ,  le  Roy  ne  luy  euft  rien  fait  fçavoir* 
Et  fut  cecy  long  -  temps  avant  qu'il  vînt  à 
Nancy,  &  croy  bien  que  le  Duc  n'en  dit 
rien  audit  Comte;  car  il  ne  changea  jamais 
de  propos. 

CHAPITRE    VIL 

Comment  le  Due  de  Lorraine  y  accompagné 
de  bon  nombre  d'^AUemans ,  vint  loger  à 
SainS'Nicolas  ,  pendant  lefiege  de  Nancy  : 
&  comment  le  Roy  de  Portugal,  qui  eftoit 
en  France  y  alla  voir  le  Duc  de  Bourgogne^, 
durant  ce  fiege. 

v-/r  faut  retourner  à  noflre  matière  prin- 
cipale j»  &  à  ce  fiegCi  que  ledit  Duc  tenoit 
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devant  Nancy,  qui  eftoit  au  cœur  d*hyvcr,' 
avec  peu  de  gens,  mal  armez,  mal  payez, 
&  beaucoup  de  malades,  &  des  plus  grands 
qui  pratiquoient  contre  luy  (  comme  vous 
oyez)  &  tous  en  gênerai  murmuroicnt,  & 
defprifoient  tous  fcs  œuvres ,  comme  eft  bien 
de  cdtiûume  çn  temps  d'adverfité  ,  comme 
j'ay  bien  dit  icy  devant  ;  mais  nul  ne  pra- 
tiquoit  contre  fa  perfonne,  ne  contre  fori 
ellat,  que  ce  Comte  de  Campobache,  & 
en  fes  fubjets  ne  trouva  nulle  defloyautéi, 
Eftant  en  ce  pauvre  appareil,  le  Duc  de 
.-^orraine  traita  vers  ces  vieilles  &  nouvelles 
alliances,  que  j'ay  nommées  cy-devant ,  d'a- 
voir gens ,  pour  combattre  te  Duc  de  Bour- 
•  gogne  ,  qui  eftoit  devant  Nancy.  Toutes  ces 
villes  y  furent  trcs-enclines ,  ne  reftoit  qu'à 
trouvei:  argent,  Le  Roy  le  cojifortoit  fort 
d'AmbalIadeurs  qu'il  avolt  envoyez  Vers  les 
Suiifes,  &  au(fi  luy  fournit  quarante  mille  ^- 
francs  ^  pour  ayder  à  payer  fesi  Allemans'j  & 
C  avoit  Monfeigncur  de  Craon  ,  qui  eftoit 
fon  Lieutenant  en  Champagne ,  logé  en  Bar- 
rois  i^  avec  fept  ou  huiâ  cens  Lances; ,  &  des 
Francs-Archers  bien  accompagnez  de  bons 
Chefs  de  guerre.  Tant  fit  ledit  Duc  de  Lor- 
raine ,  avec  la  faveur  &  argent  du  Roy,  qu'il 
tira  grand  nombre  d'AUemans ,  tant  de  pied 
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^ue  de  cheval;  car  outre  ce  qu'il  paya,  ils 
en  fournirent  à  leurs  defpens.  AuflS  avoit 
avec  luy  largement  Gentilshommes  de  ce 
Royaume;  &  puis  cette  armée  du  Roy  elloit 
logée  en  Bariois ,  comme  j'ay  dit ,  laquelle 
ne  faifoit  nulle  guerre,  mais  voyoit  qui  au- 
roit  du  meilleur.  Et  vint  ledit  Duc  de  Lor- 
raine loger  à  Saind-Nicolas  près  Nancy,  avec 
ies  Âllemans  deflufdits. 

Le  Roy  de  Portugal  (a)  elloit  en  ce  Royau- 
ine,  neuf  mois  ou  envirort,  auquel  le  Roy  s'eC* 
toit  allié  contre  le  Roy  d^Efpagne,  qui  eft  au*- 
jourd'huy;  lequel  Roy  de  Portugal  elloit  venu, 
cuidantque  le  Roy  luy  baillaft  grande  armée, 
pour  faire  la  guerre  en  Caftille,  par  le  codé  dc 
Bifcaye  ou  de  Navarre  ;  car  il  tenoit  large- 
ment places  en  Caflille,  à  la  frontière  de 
Portugal ,  &  e,n  tçnoit  çncores  d*aucune$ 
voiGnes  de  nous ,  comme  le  challeau  de  (b) 
Poqrgçs ,  &  plufieurs  autres.  Et  croy  feiea 

(a)  Alpkonfe  V  Roy  dc  Portugal  vint  en  Framcc; 
fa  réception  à  Paris  efl  mentionnée  dans  le  Tome  II 
du  cérémonial  François  page  711.  Le  Roi  Louis  XJ 
voulut  bien  en  faveur  de  (^tte  entrée ,  uccordcr  grâce 
â  plufieurs  criminels  :  c'eft  ce  qu  op  voit  en  quelque 
96les  rapportés  fur  cette  année  dans  les  Recueils  de 
W.  TAbbé  le  Grand, 

(  b  )  Ou  Burgos ,  dam  la  vieille  CaftUIei. 
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qoe  fi  le  Roy  luy  eut  aidé^  comme  quet« 
quefois  il  en  eut  le  vouloir  >  le  Roy  de  Portu* 
gèl  euft  vaincu  &  fourni  Ton  entreprife  ;  mais 
ce  vouloir  paflà  au  Roy^  &  fut  longuement 
le  Roy  de  Portugal  entretenu  en  eTperance  » 
comme  d'un  an  ou  plus.  Cependant  s'em^ 
pîroient  les  befognes  dudit  Roy  de  Portugal 
CQ  Caftille;  car  à  l'heure  qu'il  vint,  prefque 
tous  les  Seigneurs  du  Royaume  de  Caftille 
tenoient  fon  party  ;  mais  le  voyans  tant  de- 
meurer y  peu  à  peu  muèrent  ce  propots ,  & 
s'appointèrent  avec  le  Roy  Ferdinand  (a^, 
&  la  Reine  Ifabelle  qui  règne  aujourd'huy. 
Le  Roy  s'excufoit  de  cet  aide  >  qu'il  avoit 
promis  &  accordé  >  fur  cette  guerre  qui  eftoit 

(a  )  Un  vieil  Exemplaire  met  AlpJionfe  ,  maïs  à 
tort»  Le  dlfFërcnd  qui  étoit  entre  Alphonfe  V  Roi  it 
Portugal ,  &  les  Roîs  Ferdinand  &  Ifabelle  ^oît  pour 
hCoifronne  de  Caftille,  à  laquelle  prëtendoit  Jeanne» 
91'oti  difoit  fiUe  de  Henri  IV  Roi  de  Caftille,  far- 
jK>mmé  rimpuiftant  ,  &  nièce  d* Alphonfe.  Mais  Al* 
plionfe  notant  pas  fecouru ,  Jeanne  perdît  fon  procès/ 
ft  le  Royaume  de  Caftille  fut  dévolu  à  Ifabelle  faut 
4e  Henri  IV  &  femme  de  Ferdinand  Roi  d^Arragon  , 
fernommé  depuis  Ferdinand  le  Catholique  ;  titre  d'hôte 
iienr ,  qu'il  méritai  par  fes  conquêtes ,  fur  les  Infidèles, 
9t  qui  a  paiTé  depuis  â  fes  fnccefleurs ,  Rois  d'Efpagne* 
Comines  va  bientôt  rapporter  roccafion  de  cette  guene 
tEfyiffic  ic  4e  Portugal. 


\ 
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en  Lorraine  »  montrant  avoir  crainte  que  fi 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  reflTourdoit ,  qu'a- 
près ne  luy  vint  courre  fus.  Ce  jiauvre  Roy 
de  Portugal ,  qui  eftoit  très  -  bon  &  jufle  , 
mit  en  fon  imagination  qu'il  iroit  devers  le 
Duc  de  Bourgogne,  qui  eftoit  fon  coufm 
germain  ,  Se  qu'il  pacifieroit  tout  ce  diffe*- 
rend  du  Roy  &  de  luy  ,  afin  que  le  Roy 
Juy  pût  aider  j  car  il  avoit  honte  de  retourner 
en  Caftille ,  ny  en  Portugal ,  avec  cette  def- 
faute ,  ôc  de  n'avoir  rien  fait  par  deçà  ;  car 
légèrement  il  avoit  efté  meu  d'y  venir ,  8c 
outre  l'opinion  de  plufieurs  de  fon  confeiK 

Ainfi  fe  mit  à  chemin  le  Roy  de  Portugal^ 
en  fin  cœur  d'hyver  ,  &  alla  trouver  le  Duc 
de  Bourgogne,  fon  couCn ,  devant  Nancy, 
&  luy  commença  à  remonflrer  ce  que  le 
Koy  luy  avoit  dit  pour  venir  à  cette  union. 
Il  trouva  que  ce  feroient  chofes  bien  difficiles 
que  de  les  accorder ,  &  qu'en  tout  eftoient 
différends  ;  ainfi  n'y  arrefta  que  deux  jours, 
qu'il  ne  prit  congé  dudit  Duc  de  Bourgogne 
fon  coufin ,  pour  s'en  retourner  à  Paris ,  dont 
il  eftoit  party.  Ledit  Duc  de  Bourgogne  le 
pria  attendre  encores,  &  qu'il  voufift  aller 
à  Pont  *  à  -  MouQ|bn  (qui  elU  aflTez  près  de 
Nancy  )  pour  garder  ce  paflage  ;  car  ja  fça- 
Toit  ledit  Duc  l'arrivée  des  AUemazis^  qui 
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cftpîent  logez  à  Sainâ-Nicolas.  Le  Roy  dte 
Portugal  s'excufa  ;  difant  n'eftre  point  en  ar- 
tnes ,  ny  %:€ompagné  pour  tel  expk>iâ ,  & 
ainfi  s*en  retourna  à  Paris ^  là  où  il. fit  long 
fejour.  La  fin  dudit  Roy  de  Portugagal  fut , 
qu'il  entra  en  fufpicion  que  te  Roy  fe  vou- 
loit  faire  prendre,  &  le  bailler  à  fon  ennetny 
le  Roy  de  Caftille,  &  pour  ce  fe  deguifa 
luy  troifiéme,  &  délibéra  s*en  aller  à  Rome, 
&  fe  mettre  en  une  religion  auprès.  En  allant 
«n  cet  habit  diflimulé ,  il  fut  pris ,  par  un 
appelé  Robinet  le  Beuf,  qui  e^ftoit  de  Nor- 
mandie. Le  Roy  noftrc  Maiftre  fut?  marry, 
•&  eut  quelque  honte  de  ce  cas ,  parquoy 
fit  armer  plufieurs  navires  de  cette  cofte  dfe 
Normandie ,  dont  Meflire  George  le  Grec 
eut  la  charge,  qu'ils  le  menèrent  en  Portiï- 
gal ,  ce  qu'il  entreprit  de  faire. 

L'occafion  de  fa  guerre  contre  le  Roy  de 
Cafiille,  eftoit  pour  fa  niepce  fille  de  fa  focur, 
laquelle  eftoit  femme  du  Roy  Don  Henry 
de  Caftille,  dernier  mort  ;  laquelle  avoitune 
très-belle  fille,  &  eft  encores  aitjourd'huy 
demeurant  en  Portugal,  fans  eftre  mariée; 
laquelle  fille  la  Reine  Ifabelle ,  fœur  dudît 
Roy  Henry,  deboutoit  de  la  fuccedîon  de 
Caftille,  difant  que  la  mère  Pavok  conceuê 
•en  adultère,  Âflez  de  gens  ont  elté  de  cette 


opinion,  difant  que  le  Roy  Henry  n'euft  fce* 
engendier ,  (a)  pour  raifon  que  je  tais.  Com^ 
ment  qu'il  en  foit  allé ,  8c  nonobllant  que 
ladite  fille  fuil  née  foubs  le  manteau  de  ma-> 
'  riage ,  toutesfois  eft  demeurée  la  couronne 
de  Caftille  à  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille,; 
&  à  fon  mary  le  Roy  d'Arragon  &  de  Pille 
de  Cécile,  régnant  aujourd'huy  ;  &  tafchoît 
ledit  Roy  de  Portugal ,  dont  j'ay  parlé ,  de 
faire  le  mariage  de  ladite  fille ,  fa  niepce  9 
&  de  notre  Roy  Charles ,  de  prefent  huic- 
tîefmedu  nom,  &  eftoit  la  caufe  pour  laquelle 
ledit  Roy  de  Portugal  eftoit  venu  en  Fran- 
ce ,   laquelle   chofe    luy  fut  à  très  -  grand 
préjudice  Se  defplaifir  j   car  toft  après  fon 
retour  en  Portugal ,  il  mourut.   Et  pour  ce 
(  comme   j'ay   dît  environ   \ç    commence-- 
ment  de  ces  Mémoires  )  un  Prince  doit  bieil 
regarder  quells  Ambafladeurs  il  envoyé  pap 
païsj  car  fi  ceux-cy  qui  vîndrent  faire  l'al- 
liance dudit  Roy  de  Portugal  de  par  deça^ 
à  laquelle  me  trouvay  prefent,  comme  l'un 
des  Députez  pour  le  Roy ,  enflent  efté  bie^i 
fages ,  ils  fe  fufl^ent  mieux  informez  des  chofes 

(a)  Au/fi  ce  Prince  en  a-t-U  eu  le  furnom  d*im- 
puiffaAt,  8c  z  étélz  matière  d'un  Roman  d'amour  fous 
le  titre  d'Henri  IV»  dit  rimpuilTant,  petit  Livre  aflcz 
cuiieuz  &  aflez  bien  écrit 
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de  deçà ,  avant  que  de  confeiller  à  leur  MàîC» 
tre  cette  venue,  qui  tant  luy  porta  de  dom- 
mage. 

CHAPITRE    VII L 

Comment  le  Duc  de  Bourgogne  5  n'ayant 
voulu  fuivre  le  bon  ^onfeil  de  plujieurs  de 
fes  gens  ,  fut  def confit  y  &  tué  en  la  ba^» 
tailley  que  luy  livra  le  Duc  de  Lorraine^ 
prés  Nancy. 

J  £  me  fufle  bien  pafle  de  ce  propos ,  fî 
ce  n'euft  eflé  pour  monllrer  q\ie  bien  tard 
un  Prince  fe  doit  mettre  foubs  la  main  d'un, 
autre ,  ny  aller  chercher  fon  fecours  en  per- 
fonne.  Et  ainfi  pour  retourner  à  ma  princi- 
pale matière ,  le  Roy  de  Portugal  n*eut  pas 
fait  une  jouriïÉe  au  départir  qu'il  fit  avec 
le  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  Duc  de  Lor- 
raine ,  &  les  AUemans  qui  eftoient  en  fa 
compagnie  ,  ne  deflogeaflent  de  Sainâ-Ni- 
colas  ,  p  jur  aller  combattre  ledit  Duc  de 
Bourgogne.  Et  ce  jour  propre  vint  au  devanç 
d'eux  le  Comte  de  Campobache ,  (a)  achever 
Ton  entreprife,  &  fc  rendit  des  leurs  ^  avec 

(a  )  Campobache  approdiant  du  Bourg  S.  Nicolas  ^ 
fuitu  récharpe  rooge^  &  fe  rendit  au  Duc  de  Loi- 
taiae« 


bv  Philippe  db  Comines.  5519 
environ  huid  vingts  Hommes-d'armes  :  Se 
luy  déplaifoit  bien  que  pis  n'avoit  p^a 
faire  à  Ton  Maiftre.  Ceux  de  dedans  Nancy* 
cfioient  bien  advertis  des  traitez  dudit  Cam-  . 
pobache,  qui  leur  aidoit  bien  adonner  coeur 
<le  tenir.  Avec  cela  entra  un  homme ,  (a) 
qui  fe  jetta  aux  foflez  V  qui  les  afleura  de 
recours  j  car  autrement  eftoient  fur  le  poiiac 
de  fe  rendre  ;  &  fi  ce  n'euft  efié  la  diflinni- 
lation  de  ce  Comte,  ils  n'euflent  point  tena 
jufques  lors;  mais  Dieu  voulut  achever  ce 
myflere. 

Le  Duc  de  Bourgogne  »  adverty  de  cène 
venue ,  tint  quelque  peu  de  confeil  (  coon* 
bien  qu'il  ne  l'avoit  point  fort  accouflumë» 
mais  ufoit  communqpnent  de  fon  propre  lens) 
Si  fut  l'opinion  de  plufieurs  ,  qu'il  fe   re- 
tiraft  au  Pont-à-MoufTon,  près  de  là,  &  laiffii 
de  fes  gens  es  places  qu'il  tenoit  environ 
Nancy  ,  difant  que  dés  que  les  AUemansau- 
roient  avitaillé  Nancy  ,  ils  s'en  iroîent,  & 
feroit  l'argent  failly  au  Duc  de  Lorraine, 
qui  de  long-temps  ne  ralHlipbleroit  tant  de 
gens,  &  que  ravitaillement  ne  fçauroit  eflie 
fi  grand ,  qu'avant  que  la  moitié  de  Thyver 
fuft  paflfé,  ils   ne  fuflent  auffi   à  deflroid, 
(a  )  Un  Drapier  do  la  petite  ville  de  MireooŒt, 
noouné  Thierry. 


comme  ils  eftoient  lors;  &  que  cependant 
le^Jit  Duc  raflembleroit  gens  j  car  j'ay  en- 
tendu par  ceux  qui  le  penfoient  fçavoir,  qu'Us 
n'avoient  point  en  Poil  quatre  mille  hommes  : 
dont  il  n'y  en  avoit  que  douze  cens  en  eflat 
pour  combattre;  D'argent  avoit  affez  leëit 
Duc  ;  car  il  avoit  au  chafteau  de  Luxem^ 
bourg)  qui  eftoit  prés  de  là^  bien  quatre 
cens  cinquante  mille  efcus ,  &  de  gens  eufl- 
il  affez  recouvré  ;  mais  Dieu  ne  luy  vouloit 
faire  cette  grâce  que  de  recevoir  ce  fage 
confeil ,  ne  connoiftre  tant  d'ennemis  logest 
de  tous  coftez  environ  de  luy ,  &  choifit  le 
pire  party,&avec  paroles  d^homme  infenfé^ 
délibéra  d'attendre  la  fortune  5  nonobllant 
toutes  les  remonftrances^qu'on  luy  avoit  fai-^- 
tes  du  grand  nombre  des  AUemans  y  qui 
efloit  avec  ledit  Duc  de  Lorraine,  &  aufll 
de  l'armée  du  Roy ,  logée  prés  de  luy  ,  & 
conclud  la  bataille,  avec  ce  petit  nombre 
jde  gens  cfpouventez  qu'il  avoit. 

A  l'arrivée  du  Comte  de  Campobache  vers 
le  Duc  de  Lorigîne ,  les  AUemans  luy  firent 
;dire  qu'il  fe  retirai! ,  &  qu'ils  ne  vouloient 
nuls  traiftres  avec  eux  :  &  ainfî  fe  retira  à 
jCondé  (a)  ,  un  challeau  &  paffage  près  de 

(.a)  Ueft  fur  la  Mofclie,  à  ilcuz  lieues  au  Nord  de 
U  ville  de  Nsmcy. 

là. 
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ïè^  qu'il  rempara  de  charettes,  &  d'autres 
chofes  le  mieux  qu'il  pût,  efperain  que, 
fuyant  le  Duc  de  Bourgogne  &  fes  gens,  il 
eh  tomberoit  en  fa  part ,  comme  il  fit  allez. 
Ce  n'eftoit  pas  le  principal  traité  qu'euft  le- 
dit Comte  de  Campobache,  que  celuy  du 
Duc  de  Lorraine,  mais  peu  devant  ion  par- 
tement ,  parla  à  d'autres ,  &  avec  ceux-là 
conclud,  pour  ce  qu'il  ne.voyoit  point  qu'il 
pût  mettre  la  main  fur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne, qu'il  fe  tourneroit  de  l'autre  part, 
quand  viendroit  l'heure  de  la  bataille  :  car 
plutofl  ne  vouloit  partir  ledit  Comte  ,_afia 
de  donner  plus  gr^nd  efpouvantement  à 
tout  l'oft  dudit  Duc  ;  mais  il  afieuroit  bien 
que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  fuyoit,  qu'il 
n'en  efchaperoit  jamais  vif,  &  ^u'il  laiiTe- 
roit  treize  ou  quatorze  perfonnes,  qui  luy 
feroient  feurs,  les  uns  pour  commencer  la 
fuite  ,  dès  ce  qu'ils  verroient  marcher  les 
Allemans,  &  les  autres  qui  auroiem  l'œil 
liir  ledit. Duc  s'il  fuyoit,  pour  le  tuer  en 
fuyant  :  &  en  cela  n'y  avoit  point  de  fautej 
car  j'en  ai  connu  deux  ou  trois  de  ceux  qui 
demeurèrent  pour  tuer  ledit  Duc.  Après  que 
ces  grandes  trahifons  furent  conclues,  il  fe 
retira  cfedans  l'oft ,  Çc  puis  fe  tourna  contre 
ion  maiflre,  quand  il  vit  arriver  lefdits  Aile- 
Tome  XL  Ce 
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mans ,  comme  j'ay  dit  ;  &  puis  quand  il  vît 
que  lefdits  Allemans  ne  le  vouloient  en  leur 
compagnie,  alla,  comme  dit  eft,  en  ce  lieu 
de  Condé. 

Lefdiis  Allemans  piarcherent ,  &  avec  eujr 
cftoit  grand  nombre  de  gens  de  cheval  de 
deçà ,  qu'on  y  laifla  aller,  beaucoup  d'autre» 
fe  mirent  aux  embûches  près  du  lieu,  pour 
voir  "fi  ledit  Duc  feroit  déconfit,  pour  hap- 
per (a)  quelque  prifonnier,  ou  autre  butin. 
Et  ainfi  pouvez  voir  en  quel  eftat  s'eftoit  mis 
ce  pauvre  Duc  de  Bourgogne ,  par  faute  de 
croire  confeil.  Après  que  les  deux  armées 
furent  aflemblées ,  la  fienne ,  qui  ja  avoit  efté 
déconfite  par  deux  fois ,  &  qui  ettoit  de  peu 
de  gens,  &  mal  en  point,  fut  incontinent 
tournée  en  déconfiture ,  &  tous  morts  ou  en 
fuite.  Largement  fe  fauverent ,  le  demeurant 
y  fut  mort  ou  pris,  &  entre  autres  y  mourut 
fur  le  champ  ledit  Duc  de  Bourgogne  :  & 
ne  veus  point  parler  de  la  manière,  pour- 
tant que  je  n*y  eftois  point;  mais  m'a  efté 
conté  de  la  mort  dudit  Duc  par  ceux  qui 
le  virent  porter  par  terre ,  &  ne  le  peurent 
fecourîr ,  parce  qu'ils  efloîent  prifonniers  ; 
mais  à  leur  veuë  nt  fut  point  tué,  mais  par 
(a)  Happer,  ou  prendre  s  félon  que  portent  quel^ 
ques  Manuicrits. 
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^ne  grande  foulle  de  gens  qui  y,  furvindrent^ 
qui  le  tuèrent  &  le  dépouillèrent  en  la  grande 
troupe  fans  le  connoître  :  &  fut  ladite  ba- 
taille cinquiefme  jour  de  Janvier ,  en  l'an 
mil  quatre  cens  feptante  fix,  veille  dei 
Rois  (a). 

CHAPITRE    IXJ 

Vigrejion  fur  quelques  tonnes  mœurs  dih  Duc 
de  Bourgogne,  &  fur  le  temps  que  fa  Maifon 
dura  en  profpérité* 

X'ay  depuis  veu  un  fignet  à  Milan,  que 
maintesfois  j'avois  veu  pendre  à  fon  pour^ 
point ,  qui  efloit  un  anneau ,  &  y  avoit  un 
fuzil  entaillé  en  un  Camayeu ,  où  eiloient  fes 
armes ,  lequel  fut  vendu  pour  deux  ducats 
audit  lieu  de  Milan.  Celuy  qui  luy  ofla,  luy 
fut  mauvais  valet-de-chambre  :  Je  l'ay  veu 
maintesfois  habiller  &  deshabiller  en  grande 
révérence,  &  par  grands  perfonTiages ,  &  à 
^  cette  dernière  heure  luy  efioient  paflèz  fc& 

(a)  Choit  un  Dimanche;  le  Duc  >de  Bourgogne 
apprenant  la  reddition  de  Nancy ,  jura  par  S.  George, . 
^u il  y  rentreroit  avant  la  fête  des  Rois,  en  quoi  il 
fut  meilleur  prophète ,  mais  d'une  autre  manière  qu'il 
ne  penfoit  :  quelqu'un  a  écrit  qu'il  fut  trouvé  nud  entre 
quatorze  autres  corps  ivuds.    * 
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honneurs,  &  pcrît  luy  &  fa  maifon,  comme 
î'ay  dit ,  au  lieu  où  il  avoit  confenty  par  ava- 
'  rice  de  bailler  le  Conneftable ,  &   peu  de 
temps  après.  Dieu  luy  veuille  pardonner  fes 
péchez  :  je  I'ay  veu  grand  &  honnorable 
Prince ,  &  amant  ellimé    &  requis  de   (es 
voifîns ,  un  temps  a  efté ,  que  nul  Prince  qui 
fuft  en  la  Chreftienté ,  ou  par  aventure  plus. 
Je  nîi'y  veu  nulle  occafion  pourquoy  plus  toft 
il  peuft  avoir  encouru  l'ire  de  Dieu,  que  de 
ce  que  toutes  les  grâces  &  honneurs ,  qu'il 
avoit  receus  en   ce  monde,  il  les  efUmoit 
tous   ellre   procédez  de    fqn  fens  &  de  là 
vertu ,  fans  les  attribuer  à  Dieu ,  comme  il 
de  voit  :  car  à  la  vérité ,  il  avoit  de  bonnes 
&  vertueufes  parties  en  luy.  Nul  Prince  ne 
le  pafla  jamais  de  délirer  nourrir  grandes 
gens,  &  les  tçnir  bien  réglez.  Ses  bien-faits 
n'elloient  point  fort  grands ,  pour  ce  qu'il 
vouloit  que  chacun  s'en  rc^^entit  :  jamais 
nui  plus  libéralement  ne  donna  audience  à 
fes  ferviteurs  &  fujets.  Pour  le  temps  que  je 
•  I'ay  connu  il  n'eftoit  point  cruel  :  mais  le 
devint  peu  avant  fa  mort,  qui  efloit  mau- 
vais ,fîgne  de  longue    durée.  Il  eftoit  fort 
pompeux  en  habillemens  &  en  toutes  autres 
choies,  un  peu  trop.  Il  portoit  fort  grand 
honneur  aux  AmbafTadeurs  &  gens  eilran- 
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gers.  Ils  eftoient  fort  bien  feftoyez,  &  re- 
cueillis chez  luyj  iJ  defiroit  grande  gloire, 
qui  eAoit  ce  qui  plus  le  metcoit  en  Tes 
guerres  que  nulle  autre  chofe,  &  eut  bien 
voulu  reflembler  à  ces  anciens  Princes ,  dont 
il  a  efté  tant  parlé  après  leur  mort ,  &  ef« 
toit  autant  hardy  qu'homme  qui  ait  régné  de 
fon  temps. 

Or  font  finies  toutes  ces  penfées,  &  le 
tout  a  tourné  à  fon  préjudice  &  honte  :  car 
ceux  qui  gagnent  ont  toujours  l'honneur.  Je 
ne  fi^aurois  dire  vers  qui  noAre  Seigneur  s'eft 
monftré  plus  courroucé ,  ou  vers  luy  ,  qui 
mourut  foudainement ,  &  en  ce  champ  fans 
gueres  languir,  ou  vers  fes  fujets,  qui  onc- 
ques  puis 'n*eurent  bien  ne  repos,  mais  con- 
tinuellement guerre,  contre  laquelle  ils  n'ef- 
toient  fuffifans  de  refîfler  aux  troubles  qu'ils 
avoîent  les*  uns  contre  les  autres,  &  en  guerre 
cruelle  &  mortelle.  Et  ce  qui  leur  a  efté  plus 
fort  à  porter ,  a  efté  que  ceux  qui  les  dcfFen- 
doient  eftoient  gens  cftrangers,  qui  n'ague- 
res  avoîent  efté  leurs  ennemis  :  c^eftoient 
les  AUemans.  Et  en  efFet  ,  depuis  ladite 
mort  n'y  euft  jamais  homme  qui  bien  leur 
voufit,  de  qlblques  gens  qu?ils  fe  foient  ai- 
dez. Et  a  femblé  à  voir  leurs  œuvres ,  qu'ils 
euflTent  les  fens  auifi  troublez ,  comme  leur 
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Prince.  Car  un  peu  avant  fa  mort ,  tout  cor- 
fcil  bon  &  feur  ils  ont  dejetté,  &  cherché 
toutes  voyes  qui  leur  efloient  nuifibles,  & 
font  en  chemin  que  ce  trouble  ne  leur  fau-- 
dra  de  grande  pièce  »  Ou  au  moins  la  crainte 
d'y  recheoir. 

Je  ferois  aflTez  de  Popinion  de  quelque 
autre  que  j'ay  veu,  c'eft.  que  Dieu  donne 
le  Prince  ,  félon  qu'il  veut  punir-  &  chan- 
tier les  fujets»  &  aux  Princes  les  fujets,  ou 
leurs   courages   difpofez  envers   luy,   feloii 
qu'il  les  veut  élever  ou  abaiffer;  &  ainfi  en 
advint  à   cette  maifon  de  Bourgogne  :  car 
après  leiur  longue  félicité  &  grandes  richef- 
fes ,  &  trois  grands  Princes  Jbon^  &  fages , 
precedens  ceftuy  -  cy ,  qui  avoient  duré  fîx 
vingts  ans  &  plus  (a)  en  bons  fens  &  vçnu , 
il  leur  donna  ce  Duc  Charles,  qui  conti* 
nuellelîîent  les  tint  en  grande  guerre,  tra- 
vail Se  defpenfe ,  &  prefque  autant  en  teçlps 
d'hiver  que  d'efté»  Beaucoup  de  gens ,  riches 
&  aifez,   furent  mons  &  dellruits  par  pri-* 
fons   en   ces  guerres  ^  :    les  grandes  pertes 
commencèrent  devant  Nuz  ,  qui  continue^ 
rent  par  trois  batailles,    jufques  à  l'heure 
de   fa   mort  :  &  tellement  q^  cette  der-^ 
niere  bataille  efloit  confommée  toute  la  force 
(a  )  Leur  legnc  n'a  duré  que  cent  ans. 
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fde  fôn  pays ,  &  morts  ou  deftruits  ou  pris 
tous  fes  gens,  c'eft  à  favoir  ceux  qui  euf- 
fent  fceu  ou  voulu  deffeiidre  Peftat  &  l'hon- 
neur de  fa  maifon.  Et  ainfi  comme  j'ay  dit, 
femble  que  cette  perte  ait  efté  égale  au 
temps  qu'ils  ont  elle  en  félicité  ;  car,  comme 
je  dis ,  l'avoir  veu  grand ,  riche  &  honoré , 
encore  puis- je  dire  avoir  yeu  tout  cela  en 
fes  fujets  :  car  |e  cuide  avoir  veu  &  connu 
la  meilleure  part  d'Europe  ;  toutesfois  je 
ii'ay  connu  nulle  Seigneurie  ne  pays,  tant 
pour  tant ,  ny  de  beaucoup  plus  grande  ef- 
tenduë  encores ,  qui  fut  fî  abondant  en  ri- 
cheflTes  ,  en  meubles  &  en  édifices,  6c  aufli 
en  toutes  ^proçligalitez,  defpenfes,  fefloye- 
.mens,  chères,  comme  je  les  ay  veus,  pour 
le  temps  que  j'y  eflois.  Et  s'il  femble  à 
quelqu'un ,  que  je  n'y  ay  point  efté  pour  le 
temps  que  je  dis,  que  j'en  die  trop,  d'au- 
tres y  eftoient  comme  moy,  qui  par  aven- 
ture diront  que  j'en  dis  peu. 

Or  a  noftre  Seigneur  tout  à  coup  fait 
cheoir  fi  grand  &  fomptueux  édifice,  cet^^. 
puifiantq  maifon  ,  qui  a  tant  fouftenu  de 
gens  de  bien  &  nourry ,  &  tant  a  efté  ho- 
norée &  près  &  loin,  &  par  tant  de  vic- 
toires &  gloires,  que  ntd  autre  à  l'enviroa 
n'en  receut  autant  en  foa  temps.  Et  luy  a 
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duré  cette  bonne  fortune  &  grâce  de  Dieu 
Fefpace  de  iîx-vingts  ans ,  que  tous  les  voî^ 
iins  ont  foufFert ,  comme  France  ,  Angle- 
terre, Efpagne,  &  tous  à  quelquêsfois  Ja 
font  venus  requérir ,  comme  l'avez  veu  par 
expérience  du  Roy  noftre  maiftre,  qui  en 
fa  jeuneffe,  &  vivant  le  Roy  Charles  feptie£- 
me  fon  père ,  s'y  vint  retirer  fix  (  a  )  ans , 
au  temps  du  bon  Duc  Philippes ,  qui  arnia^ 
blement  le  receut  :  d*Angleterre  y  ay  veu 
les  deux  frères  du  Roy  Edouard,  e'eft  à 
fçavoir  le  Duc  de  Clarenee  &  le  Duc  de 
Cloceftre,  qui  depuis  fe  feift  appeller  le  Roy 
Richard  :  &  de  l'autre  party  du  Roy  Henry» 
qui  eftoit  de  la  maifon  de  Lanclaftre ,  y  •  ay 
veu  toute  cette  lignée,  ou  peu  s'en  falloit. 
De  tous  collez  ay  veu  cette  maifon  honorée  » 
&  puis  tout  en  un  coup ,  cheoir  fans  deflus 
dcflbus;  &  la  plus  defoléc  &  défaite  mai- 
fon, tant  en  Prince  qu'en  fujeis,  que  nul 
voifin  qu'ils  enflent.  Et  telles  &  femblablesi 
œuvres  a  fait  notre  Seigneur,  mefmes  avant 
que  fulîîons  nez,  &  fera  encores  après  que 

(a)  Le  Dauphin,  fils  de  Chartes  VII,  craigoant d'eue 
zixèti  d'abord,  Çt  réfugia  en  145e  dans  le  Brabant  , 
4ommation  du  Duc  de  Bourgogne ,  &  ne  rentra  dans 
le  Royaume  qu'i  la  fin  du  mois  de  Juillet  14^1  &  fiit 
facré  à  Reiips  le  quiatléme  joui  d'Aoât  fuivant. 
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'nous  ferons  morts  :  car  il  faut  tenir  pour 
feur,  que  la  gn'inde  profperité  des  Princes, 
ou  leur' grande  adverfité  procède  de  fa  divine 
ordonnance. 

CHAPITRE    X. 

Comment  le  Roy  fut  Adverty  de  la  dernière 
deffaite  du  Duc  de  Bourgogne  ,  &  comme 
il  conduijit  fes  affaires  après  la  mort  d'i^ 
celuy. 

X  OUR  tousjours  continuer  ma  matière,  !c 
Roy ,  qui  a  voit  ja  ordonné  pofles  en  ce 
Royaume ,  &  par  avant  n'y  en  avoit  jamais 
eu,  fut  bien-toft  adverty  de  cette  déconfiture 
du  Duc  de  Bourgogne;  &  à  chacune  heure 
enattendoit  des  nouvelles,  pour  les  adver- 
tiflemens  qu'il  avoit  eu  paravant  de  l'arrivée 
des  AUemans,  &  de  toutes  autres  chofes 
qui  en  dépendoient;  &  y  'avoit  beaucoup 
de  gens  qui  avoient  les  oreflles  bien  ouver- 
tes pour  les  ouïr  le  premier ,  &  les  luy  aller 
dire  :  car  il  donnoit  volontiers  quelque  chofe 
a  celny  qui  premier  luy  apportoit  quelques 
grandes  nouvelles ,  fans  oublier  les  mefla- 
gers;  &  fi  prenoit  plaifir  à  en  parler,  av^nt 
qu'elles  fuflent  venues,  difant  :  Je  donner ay 
iant  à   celuy  qui  premier   m^apj^ortera  dot 
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nouvelles.  Monfeigneur  du  Bouchage  &  moj 
eufmés  (  eftant  enfcmble  )  le  premier  mef- 
fage  de  la  bataille  de  M orat  »  &  enfemble 
le  difmes  au  Roy  ,  lequel  nous  donna  à 
chacun  deux  cens  marcs  d'argent*  Monfei- 
gneur du  Lude,  qui  couchoit  hors  du  Plef- 
fis,  fceut  le  premier  l'arrivée  du  Chcvau- 
cheur ,  qui  apporta  les  lettres  de  cette  ba- 
taiUe  de  Nancy,  dont  fay  parlé  :  il  demanda 
au  Chevaucheur  fes  lettres ,  qui  ne  luy  ofa 
refufer,  pour  ce  qu'il  eftoit  en  grande  au- 
thorîté  avec  le  Roy.  Ledit  Seigneur  du  Lude 
vint  fort  matin  (  &*  eftoit  à  grande  peine 
jour  )  heurter  à  l'huis  plus  prochain  du 
Roy  i  on  luy  ouvrit  j  il  bailla  lefditcs  lettres, 
qu'efcrivoît  Monfeigneur  de  Craon,  &  au- 
tres; mais  nul  n'acenenoit,  par  les  premiè- 
res lettres ,  de  la  mort  ;  mais  aucuns  di- 
foient  qu'on  l'avoit  veu  fuir,  &  qu'il  s'eftoit 
fauve  (a). 

(a)  Le  Dac  Je  Bourgogne  prît  le  galop  entre  la 
vîUe  &  les  montagnes  dans  le  deffeîn  de  gagner  le 
chemin  de  Meta  ;  maïs  il  fut  arrêté  au  paflage  d'un 
fuîffcau  ou  fon  cheval  s'embourba,  &  fut  tué  de  trois 
coups ,  au  fondement ,  â  la  cuifie  &  â  la  tête.  On  tient 
qu'il  fut  abbattu  de  cheval  par  Claude  de  Bazemon>  ou 
de  Blomon,  C  hAtelain  de  S.  Dlé,  qui  ayant  appris  que 
c'étoii  la  Duc  de  Bourgogne ,  en  mourut  de  regret  > 
fentiment  très-louable  dans  un  ennemi. 
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Le  Eoy  de  prime-face ,  fut  tant  furprîs  de 
la  joye  qu'il  eut  de  cette  nouvelle,  qu'à 
grande  peine  fceut-il  quelle  contenance  te- 
nir. D'un  codé  doutait  que  s'il  efloit  pris 
des  AUemans  ,  qu'ils  ne  s'accordaflent  à  luy 
pour  grande  fomme  d'argent,  qu'aifément 
ledit   Duc  leur  poiirroit  donner  :  d'autre 
codé  eftoit   en  foucy,  s'il  cftoit  efchappcn 
ainfî  déconfit  :  la  tierce  fois ,  s'il  prendront 
fcs  feigne iiries  de  Bourgogne  ou  non,  &  luy 
fembloit  ^u'aifément  il  les  pourroit  prendre, 
yeu  que  tous  les  gens  de  bien  du.  pays  cf- 
toient .  prefque  tous  morts  en  ces  trois  ba- 
tailles deiTus  ditas  ;  &  fur  ce  point  elloit  Ik 
refolution  (  ce  que  peu  de  gens,  comme  je 
croy,  ont  fceu,   excepté   moy  )  que  lî  le 
Duc  eftoit  fain  de  fa  perfonne ,  il  feroit  en- 
trer fon  armée  qui  eftoit  en  Champagne  & 
Barrois ,  incontinent  en  Bourgogne,  &  fai- 
fir  le  pays ,  à  l'heure  de  ce  grand  efpouvaii- 
tement,  &  dès  ce  qu'il  feroit  dedans ,  ad  ver- 
tiroit  ledit  Duc  qu'il  le  faifoit  à  l'intention 
de  le  luy  fauver,  Se  garder  que  les  Allemans 
ne  le  deftruift fient,  pour  ce  que  ladite  Du- 
ché eftoit  tenue  en  fouveraineié  de  luy ,  la- 
quelle il  n'eut  voulu  pour  rien  laiïïer  tom- 
ber es  mains  defdits  Allemans,  Se  que,  ce 
qu'il  en  auroit  pris^  lisy  feroit  par  luy  rendu  ; 
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&  (ans  difficulté  ainfi  l'eufi-il  fait ,  ce  qu^ 
beaucoup  de  gens  ne  croyoîent  point  aifc-» 
ment.  Au(fi  ne  fçavoient-ils  la  raifon  qui 
l'euft  meu  :  mais  ce  propbs  luy  mua ,  quand 
il  fceut  ta  mort  dudit  Duc. 

Dès  que  le  Roy  eut  receu  ces  lettres,  dont 
j'ay  parlé,  (  lefquelles,  comme  j*ay  dit,  ne 
difoient  rien  de  la  mort  dudit  Duc  )  il  en- 
voya en  la  ville  de  Tours,  quérir  tous^  les 
Capitaines,  &  plufieurs  autres  grands  per- 
fonnages,  &  leur  monflra  ces  lettres.  Tous 
en  firent  figne  de  grande  joye,  &  fembloieni 
à  ceux  qui  regardoient  les  chofes  de  bien 
près,  qu'il  y  en  avoit  aflfez  qui  s'y  effor- 
çoient,  &  nonobftant  leurs  gefles,  qu'ils 
euiïent  mieux  aimé  que  le  fait  dudit  Duc 
fuft  allé  autrement.  La  caufe  en  pourroît 
eftre,  parce  que  par  avant  le  Roy  eftoit  fort 
craintif,*  Ôc  ils  fe  doutoient  que  s'il  fe  trou- 
voit  tant  .délivré  d'ennemis ,  qu'il  ne  vou- 
fift  muer  pluficfurs  chofes,  &  par  efpecîal 
eftats  &  offices  :  car  il  y  en  avoit  beaucoup 
en  la  compagnie ,  lefquel^  en  la  queftion  du 
Bien  public ,  &  autres  du  Duc  de  Guyenne 
fon  frerb  ,  s'elloient  trouvez  contre  luy* 
Après  avoir  un  peu  parlé  aux  deflufdits,  il 
oiiit  la  mefle,  &  puis  fit  mettre  la  table  en 
(a  chambre,  &  les  fit  tous  difner  avec  luy^ 
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iScy  efloit  fon  Chancelier,  &  aucunes  gens 
de  confeil ,  &  en  difnant  parla  tousjours  de 
ces  matières ,  &  fçais  bien  quç  moy  &  autres 
prifmes  ^arde  comme  ils  difneroîiçnt ,  &  de 
quel  appétit,  ceux  qui  eftoient  cr  cette 
table  :  mais  à  la  vérité  (  je  ne  fçay  fi  c'ef- 
toit  de  joye  ou  de  triftefle  )  un  fcul  par  fem- 
blant  ne  mangea  la  «noitié  de  fon  faoul,  Se 
£  n'edoient-ils  point  honteux  de  manger  avec 
le  Roy  :  car  il  n'y  avoit  celuy  de  la  compa- 
gnie,  qui  bien  fou  vent  n'y  eut  mangé. 

Au  lever  de  table  le  Roy  fe  tira  à  part. 
Se  donna  à  aucuns  des  terres  qu'avoit  pot- 
iedées  le  Duc  de  Bourgogne ,  fi  ainfi  eftôic 
qu'il  fuit  mort ,  &  defpelcha  le  Baftard  de 
Bourbon,  Admirai  de  France,  &  moy,  & 
nocts  bailla  pouvoirs  néceflaircs  pour  mettre 
en  fon  obeiCTance  tous  ceux  qui  s'y  voudroient 
mettre,  &  nous  commanda  partir  inconti- 
nent ,  &  que  nous  ouvriflions  toutes  lettres 
des  poftes  &  meffagers  que  .nous  rencontre- 
rions en  allant,  afin  que  fufiions  advettis 
fi  ledit  Duc  eftoit  mort  ou  vif.  (a)  Nous  par- 
fa)  Les  amis  du  Duc  firent  courit  le  bruit  qu'il  s'e- 
toit  fauve  en  Allemagne ,  tant  pour  contenir  la  joye 
du  vainqueur  y  que  pour  fufpendre  les  réfolutions  qu'il 
avolt  pu  prendre ,  Ci  d'abord  il  avoit  ^té  certain  de  la 
mort  de  fon  ennemi. 
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tifine^  &  fifmes  grande  diligence,  nonob/^ 
tant  qu'il  faifoit  le  plus  grand  froid  que 
faye  veu  faire,  de  mon  temps*  Nous  n'euC- 
mes  point  fait  une  demie  journée ,  que  nous 
lencontrafmes  un  meflager,  à  qui  nous  fit» 
mes  bailler  fes  lettres,  qui  contenoient  que 
ledit  Duc  avoit  elle  trouvé  entre  les  morts, 
&  fpécialement  par  un  •page  (a)  Italien ,  8c 
par  fon  médecin ,  appelle  maiftre  Louppe  » 
natif  de  Portugal ,  lequel  certiiioit  à  M on-^ 
feigneur  de  Craon,  que  c'eftoit  Monfeigneur 
le  Duc  fon  maiftre,  lequel  incohtinent  en 
advertit  le  Roy* 

CHAPITRÉ    XL 

Comment  le  Roy  après  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne  je  faijit  d^Abbwille  :  &  de  la 
rcfponfe  que  luy  firent  ceux  d^Arras. 

v^oMME  nous  eufmes  Iceu  toutes  lefdites 
cbofes ,  nous  nous  tirafmes  jufquês  aux  faux- 
bourgs  d'Abbeville,  &  fufmes  les  premierspar 

(  a  )  Ailleurs  il  parle  d^on  page ,  qui  depuis  fût  biea 
connu  :  on  le  dit  £(pagndl  nommé  Don  Diego.  Moli- 
iset  dît  en  fa  Chronique  qu'il  fe  nommoit  Jean-Bap- 
tîfte  Colompnc  ,  qa  il  ëtoît  Romain  ,  &  qu'il  aflura. 
l'avoir  vu  porter  p^  terre  étant  à  cheval,  portant  loR 
ar^aet  d'orfèvrerie. 
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qiîî  en  ce  quartier-là,  ceux  du  party  dii  Duc 
de  Bourgogne  en  furent  adveriis.  Nous  trou- 
vafmes  que  le  peuple  de  la  ville  eftoit 
desja  en  traité  avec  Monfeigneur  de  Torcy^ 
(a)  lequel  de  long-temps  ils  aimoient  très* 
fort.  Les  gens  de  guerre  &  ceux  qui  avoient 
eftc  Officiers  dudit  Duc ,  traitoient  avec  nous, 
par  un  nieflager  qu'avions  envoyé  devant  , 
Se  fur  noftre  efperance ,  firent  partir  quatre 
cens  Flamens  qu'ils  avoient.  .Mais  in- 
continent que  le  peuple  yid  ceux-là  dehors, 
ils  ouvrirent  les  portes  à  Monfeigneur  de 
Torcy  qui  fut  le  grand  dommage  des  Capi- 
taines, &  autres  ofticiers  de  ladite  ville;  car 
ils  efloient  fept  ou  huid,  à  qui  nous  avions 
promis  des  efcus ,  &  aucunes  penllons  (  car 
nous  avions  ce  pouvoir  du  Roy)  dont  ils  n'eu- 
rent rien ,  pour  ce  que  les  places  ne  furent 
point  rendues  par  eux.  La  ville  d'Abbeville 
eftoit  des  terres  baillées  ,  par  le  Roy  Charles 
leptieiine,à  la  paix  d'Arras  en  143^,  lefquelles 
terres  dévoient  retourner  en  deffaut  d'hoit 
mafle ,  parquoy  n'eu  de  merveille  fi  légère-* 
ment  elle  nous  ouvroit  les  portes. 

Delà  lirafmes  à  Dourlahs,  &  envoyafmes 
fommer  Arras ,  Chef  d'Artois  ,  ancien  patri- 

(  a  )  Jean  d'EfVoutcvillc  duquel  il  cfl  parlé  ci-devant 
Liv  IV  Chap.  IX. 
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moine  des  Comtes  de  Flandres,  &  qui  cîd 
tous  temps  avoît  accouftumc  aller  à  fille  comt* 
me  à  fils.  Monfeigneur  de  Ràveftain ,  &  Mon- 
feigneur  des  Cordes ,  qui  efloient  en  ladite 
ville  d'Arras,  entreprirent  de  venir  parler  a 
nous ,  au  Mont-faind-Eloy,  une  Abbaye  (a) 
prés  dudit  Arras,  &  avec  eux  ceux  de  la  ville* 
Il  fut  avifé  que  firoîs ,  &  aucuns  avec  moy  , 
car  on  doutoit  bien  qu'ils  ne  feroient  point 
tout  ce  que  nous  voudrions,  &  pour  ce  n'y 
alla  point  ledit  Admirai.  Après  que  je  fus 
venu  audit  lieu ,  y  arrivèrent  tantofi  après 
les  fufdits  Seigneurs  de  Raveilain  &  des 
Cordes,  &  plufieurs  autres  gens  de  bien  avec 
eux ,  &  aufli  aucuns  de  la  ville  d' Arras ,  & 
entre  les  autres  eftoit  pour  ladite  ville,  leur 
Penfionnaire,  &  qui  parloit  pour  eux,  Maiftre 
Jehan  de  la  Vaquerie ,  depuis  premier  Pre- 
fident  en  Parlement  à  Paris,  (b)  Pour  cette 
heure-là  leur  requifmes  l'ouverture  pour  le 
Roy,  &  qu'ils  nous  receuflTent  en  la  ^ville, 
difans  que  le  Roy  la  pretendoit  fienne,,par 
le  moyen  de  confifcation ,  &  le  pays,  &  que 

1[a)  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  AcS  Anguftln, 
i  une  lîcuc  &  demie  au  Nord-Oueft  d' Arras  ^  elle  fut 
fondée  par  Saint  Eloy  au  fepticme  fiècle. 

(b)  II- fut  fait  premier  Préfident  en  1481  &  11  efl 
mort  en  Juillet  14^7* 

s'iis 
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k^îls  faifoient  le  contraire',  ils  eHoient  en 
lianger  d'eilre  pris  par  force  >  veu  la  deffaite 
de  leur  Seigneur  >  &  que  tout  le  pays  eftoit 
dépourveu  de  gens  de  defFeufe ,  à  caufe  de 
ces  trois  batailles  perdues» 

Les  Seigneurs  deirufdits  nous  firent  dircj. 
par  ledit  Jehan  de  la  Vaquerie,  que  c«tte 
Comté  d'Artois  appartenoit  à  Mademoifelle 
de  Bourgogne»  fille  du  .Duc  Charles  »  &  luy 
venoit  de  vraye  ligne  9  à  caufe  de  la  Com-^ 
leflTe  ,  (a)  Marguerite  de  Flandres,  qui  eftoit 
Comte  (Te  de  Flandres ,  d'Artois ,  de  Bour-^ 
gogne  ,  de  Nevers  ,  &  de  Rhetel ,  laquelle 
ComteflTe  fut  mariée  au  Duc  Philippe  de  Bour- 
gogne ,  le  premier  ;  lequel  fut  fils  du  Roy 
Jehan ,  &  frère  puifné  du  Roy  Charles-le« 
Quint;  &  fupplioient  au  Roy  qu'il  luy  plût 
entretenir  la  trêve ,  qui  eftoit  entre  luy  & 
le  feu  Duc  Charles»  Nos  paroles  ne  furent 
point  trop  longues^  car  nous  nous  attendions 
d'avoir  cette   refponce.  Mais  la  principale 
occafion  de  mon  allée   aufdits  lieux,  eftoit 
pour  parler  à  aucuns  particuliers  de  ceuX 
q[ui  eftoient  là ,  pour  les  convertir  pout  le 
Koy.  J'en  parlay  à  aucuns,  qui  toft  après ^ 

(a)  Elle  étoit  fille  unique  de  Louis  Comte  de  Flan*- 
idrcs,  qiii  mourut  en  1383  &  fut  mariée  en  Tan  tj65( 
avec  Philippe  le  Hardy  fils  du  Roi  Jean. 
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âirent  bons  ferviteurs  du  Roy.  Nous  trou- 
vafmes  ce  pays  bien  efpouvemé ,  &  non  Ikns 
caufe  ;  car  je  croy  qu'en  huiâ  jours  ils  n'euP 
fent  fccu  finer  huiâ  hommes  -  d'armes  j  ne 
d'autres  gens  de  guerre,  n'en  y  avoit  en  tout 
€e  pays-là,  qu'environ  mil  cinq  cens  hommes» 
tant  de  pied  que  de  chev^il,  qui  eftoient  vers 
Namur,  8c  en  Hainaut,  &:  eftoient  efchapez 
de  ladite  bataille,  où  eftoit  mort  le  Duc  de 
Bourgogne,  Leurs  anciens  termes  &  façons 
de  parler  eftoient  bien  changez;  car  ils  par- 
loient  bien  bas  ,  &  en  grande  humilité,  non- 
pas  que  je  les  vueille  dire  que  le  temps  pafle 
euffcnt  plus  arrogamment  parlé  qu'ils  ne 
duffent  ;  mais  vray  eft  que  du  temps  que  j'y 
cftois,  ils  fe  fentoient  fi  forts  qu'ils  ne  par- 
loient  point  au  Roy ,  ne  du  Roy  en  telle  ré- 
vérence qu'ils  ont  fait  depuis.  Et  fi  les  gens 
eftoient  tousjours  bien  fages ,  ils  feroient  fi 
modérez  en  leurs  paroles,  durant  le  temps 
de  profperité ,  qu'ils  ne  devroient  point  avoir 
caufe  de  changer  leur  langage  en  temps 
d'adrerfité. 

Je  retournay  vers  Monfeîgneur  l*Admiral» 
faire  mon  rapport,  &  là  je  trouvay  nouvelles 
que  le  Roy  venoit,  lequel  s'eftoit  mis  en 
l^emin  après  nous  ,  &  avoit  fait  efcrire 
j>lufieurs  letues  ^  tant  en  fon  nom  que  de 


Î>1L  ;?HILtf!p&  Dit  GotttKÊS.     4lj^ 

^5  fcrviteurs ,  pour  faire  venir  gens  devers 
luy  j  par  lô  moyen  defquels  il  efperoit  ré- 
duire ces  Seigneuries,  dont  j'ay  parlé,  en 
fon  obéiirance4 

CHAPITRE     XI L 

t)if cours  5  aucunement  hors  du  prùpôi  prïtt^ 
cipaly  fur  la  joyé  du  Roy  ^  fe  voyant 
délivré  de  plujieurs  ennemis  :  &  de  la  faute 
qu^Ufit  en  la  reduSion  des  pays  du  Due 
de  Bourgogne^ 

X-*  A  joye  fut  très-grinde  au  Ray ,  de  fe  voijf 
fiiu-defliis  de  tous  ceux  qu'il  haïfToit,  &  de 
fes  principaux  etinemis.  Des  uns  s^efloit  van« 
gé,  comme  dii  Conneftable  Au  F^rance^  dit 
Duc  de  (a)  Nemours,  &  de  plufieurs  autres# 

(a)  Jacques  d'Ajpfhagnae  t)tic  de  Nemoafi^,  fût  mii 
k  la  Bâftille  le  4  Août  1476  &  eut  k  tête  trancUe  I 
^ari§  le  4  Aetit  i^7l*  Il  fut  acdufé  d'avoir  promis  ait 
Duc  de  BoKirgogàse  de  faire  prendre  le  ftoî  pri(onnier^ 
k,  Monfieur  le  Dauphiiu  Le  Roi  le  lit  prendre  au  Châ* 
teatt  de  Cariât  en  Auvergne ,  d'où  on  le  conduifit  au 
Château  de  Picrre-en-Size  i  Lyon,  de  de-là  i  la  Baf- 
lille«  Ufut  interrogé  par  le  Chancelier  Dorîole,,  avec' 
^ttelques  Préfîdens  &  CouièiUeTs  èa  Parlement ,  «e  par 
«ertains  grands  Clercs  du  Royaunie ,  demeoran»  en  di^ 
YeiftsviUe^airemblésderordoimanccduRoi  enk  viUc 

Pda 


420  MÂMOTRSf 

Le  DiK  dé  Guyenne,  fon  frère,  eftoitmort^ 
dont  il  avoit  la  fiicceflîon.  Toute  la  Maifon 
d'Anjou  eftoit  morte  ;  comme  le  Roy  René 
de  Cécile ,  les  Duc  Jehan  &  Nicolas  de  Cala« 
bre,  &  puis  leur  coufin,  le  Comte  du  Maine, 
depuis  Comte  de  Provence.  Le  Comte  d'Ar- 
mignac  avoit  efté  tué  à  Leflore;  &  de  tous 
ceux  -  cy  avoit  ledit  Seigneur  recueilly  les 
{ucceflTions  &  les  meubles  ;  mais  pour  autant 
que  cette  Maifon  de  Bourgogne  efloit  plus 
grande  &  plus^  puiflante  que  les  autres ,  Se 
qui  avoit  eu  une  grofle  guerre  avec  le  Roy 
Charles  VII  fon  père  ,  trente-deux  ans ,  fans 
trêve  ,  avec  Tayde  des  Anglois  ,  &  qu'ils 

de  Noyon  ,  avec  &  ea  la  compagnie  defdits  de  Par- 
lement y  &  de  Monfeîgneur  de  Beaujea ,  repréfentant 
la  perfonne  du  Roi  :  il  fut  déclaré  criminel  de  leze- 
Alajefté  9  condamné  â  avoir  la  tête  tranchée  aux  halles 
â  Paris ,  Ces  biens  confifqués  au  Roy ,  fon  Arrêt  i  loi 
prononcé  â  la  Baftille ,  par  Médite  Jean  Le  Boulan- 
ger, premier  Préiîdent,  accompagné  du  Greffier  Cri- 
minel de  la  Cour ,  &  de  Sire  Denis  Heflelin ,  Maître 
d'Hôtel  du  Roi ,  &  le  même  jour  exécuté ,  qui  fut  le  4 
Août  1477  &  fon  corps  li/ré  aux  Cordeliers  ;  &  le 
vinrent  quérir  aux  Halles ,  jufqu'à  fept  ou  huit  vingt 
Cordeliers ,  anfquels  il  fut  livré  quarante  tordies  pour 
le  ccnduire.  Le  Roi  lui  avoit  pardonné  par  deux  fbis^ 
fc  par  Arrêt  du  quatre  Septembre  1470  il  avoit  éti 
condamné  pat  contumace  i  avoir  la  tête  tranchée^ 
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avoiçm  leurs  Seigneuries  aflîfes  es  lieux  con- 
fins ,  &  les  fubjets  difpofez  pour  faire  la  guerre 
à  luy  &  à  fon  Royaume ,  de  tant  luy  fut 
la  mort  de  leur  Duc  à  plaifir  très-grand ,  & 
plus  profitable  que  tous  les  autres  enfemble; 
Se  luy  fembloit  bien  qu*en  fa  vie  ne  trouve- 
roit  aucun  contredit  en  fon  Royaume  ,  ny 
es  environs  près  de  luy.  Il  eftoit  en  paix 
avec  les  Anglois ,  comme  avez  entendu ,  & 
defiroit  &  travailloit  de  toute  fa  puiflTance 
que  ladite  paix  d'Angleterre  s'entretint. 

Mais  nonobftant  qu'il  fut  ainfi  hors  de  toute 
crainte,  Dieu  ne  luy  permit  pas  prendre  cette 
matière,  qui  eftoit  fi  grande,  parle  bout  qu'il 
la  devoit  prendre  ;  &  femble  bien  que  Dieu 
monftraft  alors ,  &  ayt  bien  monftré  depuis, 
que  rîgoureufement  il  vouloit  perfecuter  cette 
.Maifon  de  Bourgogne,  tant  en  la  perfonne  du 
Seigneur,  que  des  fubjets  y  ayans  leurs  biens. 
Car  toutes  les  guerres ,  efqueltes  ils  ont  eflé 
depuis  ,  ne  leur  fuffent  point  advenrës, 
fi  le  Roy  noftre  Maîftre  eut  pris  les  chofes 
par  le  bout  qu'il  les  devoit  prendre,  pour 
en  venir  au-deflus ,  &  pour  joindre  à  (à 
Couronne  toutes  ces  grandes  Seigneuries, 
où  il  ne  pouvoit  prétendre  nul  bon  droîd  ; 
ce  qu'il  devoit  faire  par  quelque  traité  de 
mariage  ^  ou  les  attraire  à  foy  par  vraye 
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bonne  amitié  »  comme  aifémem  il  le  pouvoit 
faire,  veu  le  grand  déconfort,  pauvreté,  & 
debilitation  en  quoy  fes  Seigneuries  efioient. 
Quoy  faifant  il  les  eut  tirez  hors  de  grandes 
peines ,  &  par  mefme  moyen  euft  bien  cn- 
forcy  fon  Royaume ,  &  cnrichy  par  longue 
paix,  en  quoy  il  Teuft  peu  maintenir,  &  Peuft 
peu  foulager  en  plulleurs  façons ,  &  par  ef- 
peml  du  paflage  des  Gens-d'armes  «  qui  in- 
ceflamment,  &  le  temps  paffc ,  &  le  temps 
prefent  ,  chevauchent  d'un  des  bouts  da 
Royaume  à  l'autre,  &  bien  (buvem  fans 
grand  befoin  qu'il  en  Toit. 

Quand  le  Duc  de  Bourgogne  ellait  enco«> 
Xt%  vivant,  plufieurs  fois  le  Roy  me  parla 
de  ce  qu'il  feroit ,  fi  ledit  Duc  venoit  à 
mourir  ,  &  parloit  en  grande  raifon  pour 
lors ,  difant  qu'il  tafcheroit  à  faire  le  ma- 
riage de  fon  fils  (  qui  efi  noftre  Ro>  a  prt^ 
fent)  &  de  la  fille  dudit  Duc  (  qui  depuis 
a  çfté  Ducheflfe  d'Autriche  )  &  fi  elle  n'y 
vouloit  entendre  ,  pour  ce  que  Monfeigneut 
le  Dauphin  eftoit  beaucoup  plus  jeune  qu'el- 
le ,  il  eflayeroit  à  luy  faire  efpoiifer  quelque 
Jei^e  (  a  )  Seigneur  de  ce  Royaume ,  pour 

(a  )  H  y  airoît  lors  «n  BVatice  Charles  ,  Comte  J*A«- 
^ulème  y  fcrt  4a  Roi  Fi;a&|ois  I  ^  lequel  ta%  été  prof  xft 
4«^<«  aUtaaçft 
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tenir  elle  &  Tes  fubjets  en  amitié  9  &  recou- 
vrer fans  débat  ce  qu'il  pretendoit  eûre  fien  ; 
&  ençores  eftoit  Jedit  Seigneur  en  ce  pro- 
pos ,  huiâ  jours  devant  qu'il  fceufl  la  mort 
dudit  Duc.  Ce  fage  propos ,  dont  je  vous 
parle  9  luy  commença  ja  un  peu  à  chan-- 
ger  r  lu  jour  qu'il  fceut  la  mort  dudit  Duc 
de  Bourgogne  (  a  )  &  à  l'heure  qu'il  nous 
defpecha  Monfeigitenr  l'Admirai  &  moy  (2)$ 
toutesfois  il  en  parla  peu  i  mais  à  aucuns  fit 
aucunes  proraefles  de  terres  &  Seigneuries* 

CHAPITRE    XII I. 

^Kkmem  Han  ^  Bohain^  SainQ  ^  Quentin  & 
Peronne  furent  livre:i^  au  Roy  :  &  corn-' 
ment  il  envoya  Maijlre  Olivier  j  ^fort 
Barbier  y  pour  cuider  pratiquer  ceux  Je 
Oand. 

V^OHME  le  Roy  fe  trouva  en  chemin  >  tirant 
après  nous ,  luy  venoient  nouvelles  plaifanter 
&  bonnes  de  tous  collez»  Le  Chafteau  de 
Han  fut  baillé  9  &  Bohain.  Ceux  de  Sainâ- 
Quentin  fe  prirent  eux-mefmes>  &  mirent 

(  a  )  Voyez  i  cet  ^ard  la  iccoïKfe  ob(èrvatîoa  i» 
Editeurs  ^ui  prouve  qu'ici  Coiaiiies  s  eft  trompa 
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dedans  Monfeigneur  dç  Mouy,  qui  efto!r. 
leur  voifin.  X-e  Roy  cftoh  bien  acerténé  de 
]a  ville  de  Peronne  que  tenoit  Médire  Guit« 
laume  de  Çifches ,  &  avoit  efperance  par 
nous  &  par  autres  j  que  Monfeîgneur  Aesi 
Cordes  feraient  dés  fiens.  Il  avoit  envoyé  h 
Gand  fon  (  a  )  Çarbier  ,  appelle  MaiibrQ 
Olivier ,  natif  d'un  village  auprçs  de  ladite 
ville  de  Gand ,  &  en  avoit  envoyé  plulieurs 
autres  en  plufîeurs  viUes ,  dont  de  tout  avôit 
grande  efperance  j  mais  plufieurs  le  fervoient 
plus  de  paroles  que  dç  f^iâ,  Qu^nd  le  Roy 
fat  venu  près  de  Peronne,  je  me  vins  trouver 
au-devant  de  luy  »  Ôç,  là  vint  apporter  Mefli^ 
GuiUayme  Pifche^ ,  Ôç  aucutas  autres ,  l'o-r 
beïflance  de  la  ville  de  Peronnç,  dont  il 
fvit  fort  joyeux.  Ledit  Seigneur  y  fejourna 
ce  jour.  Je  difnay  avec  luy,  comme  j'eftois  ac-» 
couftumé  ;  car  fon  plaifir  efloit  que  tousjour^ 
niangeoiçnt  fept  ou  huiâ  perfonnes  à  fa  ta« 
ble  y  pour  le  moins ,  &  aucunesfois  beau^ 
coup  plus.  Après  qu*il  eut  dif^ié ,  fe  retira 
i  part  9  &  ne  fut  pas  çontei\t  du  petit  ex-« 
ploiâ  que  ledit  Monfeigneur  YA,àmiral,8ç 

(a)  Il  fe  nomipoit  Olivier  le  Diable  :  il  étoit  Bar-* 
bler,  &ce  diable  de  Barbier  a  depuis  été  pendu  fuhraAl 
tes  annalçs  d'Aquitaine,  pari.  lY  Chap.  X^ 
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tiioy  avions  fait,  difant  qu'il  avoît  envoyé 
Maiftre  Olivier  fon  Barbier  à  Gand,  qui 
lui  mettroit  cette  ville  en  fon  obéïfTancej 
Robinet  Dodenfort  (  a  )   à  Sainâ  -  Orner  jf 

(  a)  De  ces  deux  perfoimesy  VarlUas  en  fon  Miftolro 
àt  Loqjs  XI  Tom.  II  pag*  141  n'eu  a  compoi^  qu*un^ 
laqttcUe  U  nomme  Olivier  ,  natif  d'Odenforte.  Ce 
Maître  Olivier ,  le  Diable  ou  le  Daim ,  premiec  Bar- 
bicT  du  Roi  Louis  XI  étoit  né  au  village  de  Thielt  ea 
Flandres  auprès  de  la  ville  de  Gand ,  &  fe  faifoit  ap- 
peller  le  Comte  de  Meulant ,  £cc  fut  premier  Barbiec  « 
de  Louis  XI  &  depuis  fait  Capitaine  du  Pont  de  Meu- 
lant. Coufin  en  THiftoire  de  Tournay ,  Livre  IV  Chap. 
XLV,  Le  Roi  Louis  XI  par  fes  Lettres  données  â 
Paris  le  î^  Novembre  1477  donne  i  Maître  Oliviec 
le  Daim ,  foQ  valet-de-Chambre  ,  &  premier  Barbiec 
ordinaire  pour  lui,  fes  Hoirs  defcendans  en  loyal  ma- 
riage }  les  Etangs  de  Meulant ,  &  pareillement  la  Ber- 
gerie étant  au  Boulevart  devant  THôtcl  de  la  Sangle 
d'îcelui  lîeude  Meulant,  pour  le  tout  unir  &  joindre  i 
l'Hôtel  du  Séjour  de  Meulant ,  dont  pieça  il  lui  avoit 
Eût  don ,  en  payant  2|U  Jour  S.  Jean  Paptille  à  la  Re- 
cette ordinaire  dudit  Meulant ,  une  maille  d'or  de  franc 
devoir  du  prix  de  vingt-auatre  fols;  ces  Lettres  font 
RU  Greffe  de  \\  Chambre  des  Comptes  au  Regiftrc 
cotté  P.  folio  bui(  i8.  Duplelx  en  la  vie  de  Louis  XI 
&t  K\ct\\  fit  changer  le  furnom  de  fon  Barbier  Olivier  le 
Diable  en  celui  deDaln,malin&  depuis  en  celui  lequel  S 
qnaliâe  mal ,  Comte  de  Melun ,  pour  Meulant.  U  avoit 
CPirepris  dç  dore  Iç  Fort  de  Meulant  de  muis  tous  d« 
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lequel  y  àvoit  des  amis:  &  qu'Us  cftoîcnt 
gens  pour  prendre  les  clefs  de  la  ville,  & 
mettre  fes  gens  dedans;  &  d'autres  qu'a 
nommoit^  ^n  d'autres  grandes  villes,  Se  me 
feifoît  combattre  de  ce  propos  par  Monfeî- 
gneur  deLude ,  &  par  d'autres.  U  ne  m'ap- 
panenoit  pas  de  l'arguer ,  ny  de  parler  contre 
fcn  plaifir;  mais  je  luy  dis  que  je  domoîs  que 
Maiflre  Olivier  &  les  autres  ,  qu'il  avoit 
nommez  ,  ne  cheviroient  (a)  point  fi  aîfé- 
mcnt  de  ces  grandes  villes,  comme  ilspen- 
feîent  (3)* 

Ce  qui  faîfoît  à  noflre  Roy  me  dire  ces 
inaots ,  efloit  pource  qui!  eftoit  changé  de 
volonté,  &  que  cette  bonne  fortune,  qu'il 
avoît  au  commencement,  luy  donnoît  efpe- 
rance  que  tout  fe  rendroit  à  luy  de  tous 
codez,  &  fe  trouvoit  confcillé  par  aucuns, 

lidfjue  ;  il  en  fit  faire  une  bonne  partie ,  comme  on  voit 
2  prient  :  fes  armes  fe  voyent  encore. maintenant  audit 
Fq^t  ic  Meulant  fur  la  porte  du  corps-de-Garde  »  & 
fur  deux  petites  pièces  de  Campagne  (ou  de  fiatterie) 
elles  (ont  d'un  Chevron  accompagné  en  pointe  d'un 
Daim  paiTant  >  TEcnilbn  au  câté  droit  &  d'un  Rameaa 
itpUvt  f  êc  an  gaucke  une  Corne  de  Daim  |  lïcuiTon 
couronné  d*one  Couronne  Comtale« 

(a)  Voyea  â  cet  égard  la  troifiène  obfeivation  des 
Cditeiirs, 
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te  fi  efioit  auffi  enclin  en  (by-même ,  à  def« 
faire  &  definiire  cette  Mailbn  de  tous  points» 
&  en  départir  les  Seigneuries  en  plufîeurs 
mains  »  &  noounoit  ceujc  à  qui  il  entendoit 
donner  les  Comtes,  comme  Namur,  &  Hai- 
naut»  qui  font  fituées  près  de  luy,  des  au^ 
ucs  giandes  ^eces  comme  Brabant,  Hoi^ 
lande  >  il  s'en  vouloit  aider  i  avoir  aucuns 
Seigneurs  d'Allemagne,  qui  feroient  fes  amis» 
Se  qui  luy  aideroient  à  exécuter  fon  vouloir. 
Son  plaifîr  efioit  bien  de  me  diiTe  toutes  ces 
chofes  9  potirce  qu'autrefois  luy  avois  parlé 
&  confêillé  l'autre  chemin  cy-defTus  efcript^ 
&  vouloit  que  j'entendiflTe  fes  raifons  &  pour- 
quoy  il  ne  m'oyoit ,  &  que  cette  voye  efioit 
plus  utile  pour  fon  Royaume,  qui  beaucoup 
avoit  foufiërt  à  caufe  de  la  grandeur  de  cette 
Maifon  de  Bourgogne ,  &  des  grandes  Sei^ 
gneuries  qu'elle  pofledoit.  Quant  au  monde» 
il  y  avoit  grande  apparence  en  ce  que  ledit 
Seigneur  difoit;  mais  quant  à  la  confcience 
me  fembloit  le  contraire.  Toutesfois  le  fens 
de  noftre  Roy  efioit  fi  grand,  que  moy  hy 
autre  qui  fut  en  la  compagnie ,  n'euflîons  fceu 
voir  fi  clair  en  fes  affaires ,  comme  luy-mefine 
faifoit  ;  car  fans  nul.  doute  »  il  efioit  un  det 
plus  fages  Princes,  &  des  plus  fubtils,  ^ 
ait  régné  de  fon  temps» 
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Mais  en  ces  grandes  matières,  Dieu  c&A 
pofe  des  cœurs  des  Roys  &  des  grands  Princes 
(lefquels  îl  tient  en  fa  main)  à  prendre  les  Voyes 
felon  les  oeuvres  qu'il  veut  conduire  après;  car 
fans  nulle  difficulté  »  fi  Ton  plaifir  eut  efté  que 
naftre  Roy  eut  continué  le  propos  y  qu'il 
avoit  de  luy-mefme  advifé  devant  la  mort 
du  Pue  de  Bourgogne ,  les  guerres  qui  ont 
cfté  4epuîs ,  &  qui  font  ^  ne  fuflènt  point 
advenues;  mais  nous  n'eftions  encores  envers 
luy ,  tant  d'un  codé  que  d'autre ,  dignes  de 
Kcevoir  cette  longue  p^ix,  qui  nous  eflott 
appareillée,  &  de  là  procède  l'erreur  que 
fit  noAre  Roy ,  Se  non  point  de  la  faute  de 
Ion  fens ,  car  il  eftoit  bien  grand ,  comme 
f ay  dit.  Je  dis  ces  chofes  au  long  pour  mont 
trer  qq'au  commencement ,  quand  on  veut 
entreprendre  une  fi  grande  chofe ,  on  la  doit 
bien  confulter  &  débattre ,  afin  de  pouvoir 
choifir  le  meillein' ,  &  par  efpecial  foy  re* 
commander  à  Dieu ,  .&  Uiy  prier  qu'il  luy 
plaife  adreffer  le  meilleur  chemin  j  car  delà 
vient  tout ,  Se  fe  voit  tout  cela  par  efcritu 
&  par  ^expérience» 

Je  n'entends  point  blafmer  noftre  Roy  f 
pour  dire  qu'il  eut  failly  en  cette  matière  : 
c^r  par^ aventure,  autres  qtii  fçavoient  &  qui 
connoiflbient  plus  que  moy ,  feroient  &  eP 
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soient  lôrs  de  Padvis  qu'il  eftoit ,  combien 
que  rien  n'y  fuft  débattu ,  ny  là ,  ny  ailleurs» 
touchant  ladite  matière.  Jacs  Croniqueur^  (a)' 
n'efcrivent  communément  que  les  chbfes  qui 
font  à  la  louange  de  ceux  de  qui  ils  parlent^ 
&  laiflTent  plufrçurs  chofes ,  ou  ne  les  Içavcnt 
par  aucunefois  à  la  vérité;  mais  quant  àmoys 
)e  me  délibère  de  ne  parler  de  chofe  qui  ne 
ibit  vraye»  &  que  je  n'aye  veuë  ou  fccuë^b) 
de  fi  grands  perfonnages  qu'ils  font  digiies 
de  croire  9  (ans  avoir  regard  aux  loiiangès: 
car  il  eft  bon  à  penfer  qu'il  n'efl  nul  PriAce 
fi  fagé,  qu'il  ne  faille  bien  aucunesfois,  & 
bien  fouvent  s'il  a  longue  vie;  &  ain(î*fe 
trouveroit  de  leurs  faits  y  s'il  en  efloit  die 
lousjours  la  venté.  Les  plus  grands  Sénats  & 
Confuls,  qui  àyent  jamais  efté,  ne  qui  font  g 
ont  bien  erré ,  &  errent  bien ,  comme  il  a 
«fté  veu ,  &  fe  voit  chacun  jour. 
.  Après  le  fejour  qu'eut  fait  le  Roy  en  un 
YÎUage  prés  Peronne ,  il  fe  délibéra  le  Icn- 

(a)  Ceci  eft  contre  les  Hiftotiens  qui  fliteat  ceux 
•  4le   qui   Us  parlent,    mais  ces  fortes  d'Ecrivains  font 
trèsvpea  eftlmés ,  même  de  leur  tems ,  &  encore  moins 
fie  It  poft^rité« 

(  b  )  Comînes ,  ne  parle  que  de  ce  qu'il  à  vA ,  ou 
entendu  de  geAs  dignes,  de  foi.  Ceft  ce  qui  l'a  xcnda 
le  véritable  Hiftoxien  des  Princes, 


y^  MiKOtmis 

demain  d'y  aller  faire  fou  entrée  ^  laquelle 
ville  luy  eftoit  baillée  -,  comme  j'ay  dit.  Ledit 
Seigneur,  me  tira  à  part ,  comme  il  voulat 
partir  9  &  m'envoya  en  Poiâoui  &  itir  leJ 
frontières  de  Bretagne  (a) ,  &  me  dift  en  l'o^ 
reille  que  fi  l'entreprife  de  Maifire  Olivier 
iailloit ,  &  que  Monfeîgneur  des  Cordes  nd 
fis  tournaft  des  fiens ,  il  feroit  brufler  le  payj 
4' Artois,  en  un  endroiâ  du  long  de  la  rivière 
de  Lis  (  qui  s'appelle  TÂlloeuë)  &  puis  qu'in-» 
continent  s'en  retourneroit  en  Tourainc:  je 
luy  recommanday  aucuns ,  lefquels  s'eftoienc 
tournez  de  fon  pany  >  par'mon  moyen,  pour-« 
quoy  je  leur  avoîs  promis  penfions  &  bien--' 
feits  de  luy.  Il  en  prit  de  moy  les  noms  par 
efcrit  &  leur  tint  .ledit  Seigneur  ce  que  je 
leur  avois  promis ,  &  ainfi  partis  de  luy  pour 
te  coup. 

Comme  je  voulus  monter  a  cheval  ,  fo 
tourna  prés  de  moy  Monlêignetir  de  Lude  f 
qui  eftoit  fort  agréable  au  Roy  en  aucunesr 
chofes,  &  qui  fort  aymoit  fon  profit  particu- 
lier, 6c  ne  craignoit  jamais  à  abufer  ny  à 
tromper  perfonne  ,  auffi  très  -  légèrement 
croyoit ,  &  eftoit  trompé  bien  fouvent.  Il  avoit 

(  a  )  De  Comlnes  envoyé  pour  quelque  tems  hors  de 
la  Cour.  Il  fç  fit  la  même  znmie  quelques  aégocktioitf 
cftBittagne. 
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êfté  nouny  avec  le  Roy  en  fit  jcunéflè.  Il  luy 
Içavoit  fort  bien  complaire,  &  eftoit  homme 
très.plaifant,&  me  vint  dire  ces  moti,  comme 
par  moqueries  fagement  dites  :  Or  vous  ett 
aUe^-vous  à  r heure  que  vous  devie^  faire  vot 
htfognesy  ou  jamais  ^  veu  Us  grandes  chofes 
qui  tombent  entre  ks  mains  du  Koy  ^  dont  U 
peut  advantager  &  enrichir  tous  ceux  qu'il 
^J^me  .-  &  au  regard  de  moy  ,  je  m'attends 
d'eflre  Gouverneur  de  Flandres  ^  &  my  faire 
tout  d'or:  de  rioit  fort  en  ce  difant ,  mais  je 
n'eus  nulle  envie  de  rire  ,  pource  que  je 
doutois  qu'il  ne  procédai!  du  Roy,  &  luy 
refpondis  que  j'en  ferois  bien  joyeux  ,  s'd 
advenoit  ainfi,  &  que  j'avois  efperance  que 
le  Roy  ne  m'oublieroit  point,  &  ainlî  partis. 

Un  Chevalier  de  Hainaut  eftoit  arrivé  là 
devers  nioy,  n'y  avoit  pas  demie  heure,  & 
m'apporioit  des  nouvelles  deplufieurs  autres, 
à  qui  j'avois  efcrit,  en  les  priant  de  fe  vou- 
loir réduire  au  fervice  du  Roy.  Ledit  Che* 
valier  &  moy  fommes  parens ,  &  vit  encores, 
pai  quoy  ne  le  vevfi^  iloromer ,  ne  ceux  de 
qui  il  m'apportoit  nouvelles.  Il  m'avoit  on 
deux  mots  fait  ouverture  de  luy  bailler  les 
principales  villes  &  places  du  pays  de  Hai- 
naut :  &  au  partir  que  je  fis  du  Roy ,  je  luy 
en  dis  deux  mots  :  &  incontinent  in'envoya 
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quérir,  &  me  dît  de  luy,  &  des  autrA^ntt 
je  luy  noromois  ,  qu'ils  n'eftoient  gens  teb 
qu'il  luy  falloit  :  l'un  luy  déplaifoit  d'un  cas, 
l'autre  de  l'autre ,  &  luy  fembloit  que  leur 
oflre  eftoit  nulle ,  &  qu'il  auroit  bien  tout 
ÙLïis  eux  ;  &  ainfi  me  partis  de  luy  ,  8^  fit 
parler  ledit  Chevalier  à  Monfeigneur  du  Lude, 
dont  il  Te  trouva  esbahy  :  &  fe  départit  bten* 
toft ,  fans  entrer  en  grande  marchandife  :  cat 
ledit  Seigneur  du  Lude  &  luy  ne  fe  fuflent  ja- 
mais accordez,  ny  entendus  :  dar  il  eftoit  vçnu 
cfperant  s'aydcr,  faire  fon  profit,  &  s'enrichir, 
&    ledit   Seigneur   du  Lude    luy   demanda 
d'entrée,  quelle chofe  les  villes  luy  donne- 
roicntenconduifant  leur  affaire.  Encore  eftimé* 
je  ce  refus  &  mefpris ,  que  le  Roy  fit  de  ces 
Chevaliers ,  eftre  venu  de  Dieu  :  car  je  Tay 
veu  depuis ,  qu'il  les  eut  bien  eftimez ,  s'il 
en  eut  peu  finer ,  mais  par  avanture  que  neu- 
tre Seigneur  ne  luy  voulut  de  tous  points 
accomplir  fon  defir ,  pour  aucunes  raifons  que 
î'ay  dites  ,  ou  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il 
ufurpaft  fur  ce  pays  dt^  Hainaut ,  qui  eft  tenu 
de  l'Empire  :  tant  pourcc  qu'il  n'y  avoit  aucun 
titre ,  qu'auflfi  pour  les  anciennes  alliances  & 
fermens  ;.qui  font  entre  les  Empereurs  &  les 
Roysdef  rance.  Etmonflra  bien  depuis  ledû 
Seigneur  en  avoir  connoiflance;  car  il  tenoît 

Cambray^i 
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Cambray  ;  le  Qitefnoy,  Bouchain  en  Hair^auu 
11  rendit  ce  Bouchain  en  Hainaut  ,•  &  remit 
Cambray  un  neutralité  ,  laquelle  eft  ville 
impériale.  Et  combien  cjite  je  ne  dertieuray 
fur  le  lieU)  fi  fus-je  informé  comme  les  af* 
faires  fe  paflfoient,  &  le  pouvois  bien  aifément 
entendre  >  pour  la  connoiflTance  &  nourriiurit 
que  j'avois  eue  d'un  cofté  &  de  l'autre  > 
&  depuis  l'ay  fceu  de  bouche  par  ceux ,  <juî 
les  conduifoient  tant  d'un  cofté  que  d'autre» 

CHAPITRE    XIV. 

Comment  Maijlre  Olivier ,  Barbier  du  Roy  ^ 
tC ayant  pas  bien  fait  fon  profit  de  ceux  dé 
la  ville  de  G  and  y  trouva  moyen  de  mettre 
les  Gens^d^ armes  du  Roy  dedans  Tournay^ 

••  JVIais'ïre  olivier ,  comme  avez  ouy ,.  efloit 
iallé  à  Gand ,  lequel  portoit  lettres  de  Créance 
à  Mademoifelle  de  Bourgogne ,  fille  du  Duc 
Charles,  &  avoît  commiflîon  de  luy  faire  au- 
cunes remonftrances  à  part ,   afin  qu'elle  fe 

.  voufift  mettre  entré  les  mains  du  Roy.  Cela 
n'eftoit  point  fa  principale  charge  :  car  il 
doutoit  bien  qu'à  grande  peine  il  pourroit 
parler,  feul  à  elle  :  &  que  s'il  y  parloit,  fi 

^  ne  la  fçauroit-il  guider  à  ce  qu'il  defiroit , 
mais  il  avoit  intention  qu'il  feroit  faire  à  cette 
Tome  XL  £c 
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ville  de  Gand  quelque  grande  mutation  ^ 
connoiflant  que  de  tout  temps  elle  y  efloit 
encline,  &  que  fousJes  Ducs,  Philippe  & 
Charles,  elle  avoir  elle  tenue  en  grande  crainte» 
&  leur  avoient  eflc  oftez  aucuns  privilèges  , 
par  la  guerre  qu'ils  eurent  avec  le  Duc  Phi- 
lippe ,  en  faifant  leur  paix ,  &  auITi  par  le 
Duc  Charles  leur  en  fuft  ofté  un ,  touchant 
la  création  de  leur  Loy,  pour  une  oSence 
qu'ils  luy  firent ,  luy  ellant  en  ladite  ville  , 
le  premier  jour  qu'il  y  entra  comme  Duc  , 
j'en  ay  parlé  cy*- devant,  parquoy  je  m'en 
tairai  :  toutes  ces  raifons  donnèrent  grant  har- 
dicfle  audit  maillre  Olivier  ,  Barbier  du  Roy 
'(  comme  j'ay  dit  )  de  pourfuivre  fon  œuvre  9 
&  parla  à  aucuns  qu'il  penfoit  qu'ils  luy  duf* 
fent  prefter  l'oreille  à  faire  ce  qu'il  deOroit  , 
&  ofFroit  leur  faire  rendre  par  le  Roy  leur» 
privilèges ,  qu'ils  avoient  perdus ,  &  autres 
chofes ,  mais  il  ne  fut  point  en  leur  hoflel  de 
ville  pour  en  parler  en  public  j  car  il  vouloit 
.  premièrement  voir  ce  qu'il  pourroit  faire  avec 
cette  jeune  Princeffe,  toutesfois  il  en  fceut 
quelque  chofe. 

Le  delTurdit  maiflre  Olivier  quand  il  eut 
elle, quelque  peu  de  jours  à. Gand,  on  luy 
manda  venir  dire  fa  charge ,  &  vint  en  la 
prefcnce  de  ladite  FrincelFe  j  &  efloit  ledil 
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Olivier  vellu  beaucoup  mieux  qu'il  ne  luy 
appartenoit  :  il  bailla  fes  lettres  de  créance. 
Ladite  Damoifelle  eftoit  en  fa  chaire ,  &  le 
Duc  de  Cleves  à  cofté  d^elle  ^  &  PEvefquc 
de  Liège,  (a)  avec  plufieurs  autres  grands 
perfonnages ,  &  grand  nombre  de  gens.  Elle 
leut  fa  lettre  de  créance ,  &  fut  ordonné  audit 
maiftre  Olivier  de  dire  fa  créance  ,  lequel 
xefpondit  qu'il  n'avoit  charge  ,  finon  de  par- 
ler à  elle  à  part.  On  luy  dit  que  ce  n'eftoic 
la  coufiume  ,  &  par  efpecial  à  cette  jevme 
Damoifelle ,  qui  eftoit  à  marier  ;  il  continua 
de  dire  qu'il  ne  diroit  autre  chofe ,  finon  à 
elle.  On  luy  dit  lors  qu'on  luy  feroit  bien 
dire  ;  &  eut  peur ,  &:  crois  qu'à  l'heure  qu'il 
vint  à  prefenter  fa  dite  lettre  de  créance ,  il 
u'avoit  point  encores  penfé  à  ce  qu'il  devoit 
dire  :  car  ce  n'eiloit  point  fa  charge  princi- 
pale ,  comme  vous  avez  ouy.  Ainfi  fe  dépaçtic 
pour  cette  fois  ledit  Olivier,  fans  dire  autre 
chofe.  Aucuns  de  ce  confeil  le  prindrent  en 
der\fion,  tant  à  caufe  de  fon  petit  eftat,  que 
des  termes  qn'il  lenoit,  &  par  efpecial  ceux 
de  Gand  (  car  il  eftoi:  natif  d'un  petit  villa- 
ge ,  auprès  de  ladite  ville  )  &  luy  furent  faits 

(  a  )  Louis  de  Bourbon ,  au  fujet  duquel  il  y  eut 
tant  de  troubles  dans  la  ville  Epifcopale  de  Xiiege.  Ce 
Pfince  fixt  tué  le  30  Aoât  148».  \ 

Ec  a 
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aucuns  tours  de  moquerie ,  8c  puis  foudaine* 
ment  s'enfuit  de  ladite  ville  :  car  il  fut  adverty 
que  s'il  ne  Tcuft  fait,  il  eftoit  en  péril  d'efire 
jette  en  la  rivier« ,  &  le  crois  ainfi. 
Ledit  Maiftre  Olivier  fc  faifoit  appeller  Comte 
(a)  de  Meulani ,  qui  eft  une  petite  ville  prés- 
Paris  ,  dont  il  eftoit  Capitaine.  Il  s'enfuît  à 
Tournay  ,  à  fon  partementde  Gand ,  laquelle 
ville  eft  noftre  en  ce  quàrtier-là ,  &  eftoit  fort 
afleftionnée  au  Roy  :  car  elle  eft  aucunement 
fienne  ,  &  luy  paye  fix  mille  livres  parifis  l'an  r 
&  au  demeurant  elle  vit  en  toute  liberté ,  Se 
y  font  receus  toutes  gens  :  &  eft  belle  ville 
&  trés-forte  ,  comme  chacun  en  ce  quartier 
'  deçà  le  fçait  bien.  Les  Gens-d'Eglife  &  Bour- 
geois de  ladite  ville  ont  tout  leur  vaillant  & 
revenu  en  Hainaut  &  en  Flandres  :  car  elle 
touche  à  tous  les  deux  pays  deflufdits ,  &pour 
cette  caufe  avoienr  tousjours  accoullumé  de 
donner  par  les  anciennes  guerres  du  Roy 
Charles  VII  &  du  Duc  Philippe  de  Bourgo- 
gne dix  mille  livres  l'an  audit  Duc  :  &  autant 
leur  en  ay  veu  donner  au  Duc  Charles  de 
Bourgogne  :  mais  pour  cette  heure  qu'y  entra 

(a)  Dupleix  dit  Meirfh,  mais  il  fe  trompées  cela 
comme  en  d'autres  cJiofes.  Cependant  le  Manufcrit  da 
S.  Germain  des  Prez  met  aufli  Mcleun. 
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ledit Maiftre  Olivier,  elle  ne  payoit  riea,  & 
eftoit  en  grand  aife  &  repos. 

Combieil  que  la  charge  qu'avoit  ledit  Maiftre 
Olivier  fût  trop  grande  pour  luy ,  fi  n'en  fui-il 
poftit  tant  àblafmêr  que  ceux  qui  la  luy  bail- 
lèrent. L'exploit  en  fut  tel  qu'il  devojit  ;  mai$ 
encores  monftra-il  vertu  &  fens  à  ce  qu'il  fit  : 
car  luy  ,  connôiflfant  que  ladite  ville  de  Tour- 
nay  fi  prochaine  des  deux  pays ,  dont  j'ay 
parlé ,  que  plus  ne  pouvoit ,  &  bien  aifée 
pour  y  faire  grand  dommage ,  pourveu  qu'il 
y  put  mettre  des  Gens-d'armcs ,  que  le  Roy 
avojit  prés  de  là  (  à  quoy  pour  rien  ceux  de 
Ja  ville  ne  fe  fuflent  confentîs  ,  car  jamais  ils 
ne fe monftrerent  ny  d'un  party  ny  d'autre, 
mais  neutres  entre  les  deux  Princes  )  pour 
les  raifons  deflTufdites;  ledit  Maiilre  Olivier 
manda  fecrettement  à  Monfeigneur  de  Mouy 
(  dont  le  fils  eAoit  Bailly  de  ladite  ville ,  mais 
il  ne  s'y  tenoit  point  )  qu'il  amenait  fa  compa« 
gnie  ,  qu'il  avoit  à  Sainâ-Quentîn ,  &  quel- 
ques autres  Gens-d'armes  ,  qui  eftoient  en  ce 
quartier-là  :  lequel  vint  à  heure  nommée  à 
la  porte  :  où  il  trouva  ledit  Maiftre  Olivier 
accompagné  de  trente  ou  quarante  hommes 
lequel  eut  bien  le  hardement  de  faire  ouvrir 
la  barrière ,  demy  par  amoiur  ,  demy  par 
jTorce  :  &  mit  les  Gens-d'armes  dedans  :  dont 

Êe3 
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le  peuple  fut  aflez  content  ;  mais  les  Gou- 
verneurs de  la  ville  non  :  defquels  il  envoya 
fept  ou  huit  à  Paris  ,  qui  n*en  font  ofez  partir 
tant  que  le  Roy  a  vefcu. 

Après  ces  Gens-d'armes  y  en  entra  d^auftes, 
qui  firent  merveilleux  dommages  es  deux  pays 
deflufdits  depuis  ,  comme  d'avoir  pillé  & 
brûlé  maints  beaux  villages ,  &  maintes  belles 
cenfes  ^  plus  au  dommage  des  habitans  de 
iTournay,  que  d'autres,  pour  les  raifons  que 
î'ay  dites ,  &  tant  en  firent  que  les  Flamans 
vindrent  devant ,  &  tirèrent  le  Duc  de  Guel- 
dres  hors  de  prifon  (  que  le  Duc  Charles  y 
avoit  mis  )  pour  en  faire-  leur  Chef,  &  vin- 
drent devant  ladite  ville  de  Tournay,  où  ik 
firent  peu  de  féjour ,  car  ils  s'en»retournerent 
en  grand  defordre  &  fuite,  &  y  perdirent 
beaucoup  de  gens ,  &  entre  les  autres  y  mou- 
rut le  Duc  de  Gueldres ,  qui  fe  mit  à  la  queue, 
pour  vouloir  aider  à  fouftenir  le  faix ,  mais  il 
fut  mal  fuivy ,  &  y  mourut  comme  nous  dirons 
plus  amplement  cy-aprés.  Et  partant  procéda 
cet  honneur  au  Roy  par  ledit  Maiftre  Olivier, 
&  reçurent  les  ennemis  du  Roy  grand  dom- 
mage. Un  bien  plus  fage  ,  &  plus  grand  pcr- 
fonnage  que  luy  euft  bien  failly  à  conduire 
cet  œuvre.  J'ay  aflez  parlé  de  la  charge  qui 
fut  donnée  par  le  Roy  à  ce  petit  perfonnage; 
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Snntile  à  la  conduite  de  û  grande  matière ,  & 
femble  bien  que  Dieu  avoit  troublé  le  fens  de 
iK>ftre  Roy  ,  en  cet  endroit  ;  car ,  comme 
j'ay  dit,  s'il  n'euft  cuidé  fon  oeuvre  trop  aifée 
à  mettre  à  lin ,  &  il  eut  un  peu  hiffé  de  la 
paflion  &  vengeance^  qu'il  defîroit  contre 
cette  inaifoii  de  Bourgogne ,  fans  point  de 
faute,  il  tiendroit  aujourd'huy  toute  cette 
Seigneurie  fous  fon  arbitrage. 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

Des  Ambajfideurs  que  la  Demoi/elle  de  Bour^  • 
gogncy  fille  du  feu  Duc  Charles^  envoya  aU. 
-^y  /  fi*  comment  parle  moyen  de  Mon^* 
feigneur  des  Cordes  y  tacite  d'Arras  y  &  lex 
villes  de  Hefdin  &  Boulogne  y  &  la  ville 
d^Arras  mefmes  y  jurent  mijes  en  Vob^jjance: 
du  Roy. 

A^RÉs  que  ledit  Seîgueur  eut rcceu  Pe-^ 
fonne  (  qui  luy  fut  baillé  par  Meflîre  Gui!- 
humé  de  Bifches  (a)  ,  homme  dfe  fort  petitr 
eftat ,  natif  de  Malins-Engilbers  ,  en  Nîver- 
nois ,  qui  avoit  efté  enrichy  &  levé  en  z\i^ 
thorité  par  ledit  DiacChafles  de  Bourgogne  ^ 

(a)  Il  avoit  éiê  premier  Maître  d'Hfftel  de  Charles: 
Duc  de  Bourgogne.  Olivier  de  k  Marche  *t  qu*il  étoit: 
komn^e  fage  &  ùAtjL 

£e  ^ 
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lequel  luy  avoit  baillé  cette  pjace  entre  tèf( 
mains ,  pource  que  fa  nnaiion  appelle  Clar/ 
eftoit  auprçs  de  là  :  laquelle  ledit  MefTire 
Guillaume  de  Bifches  avoit  acquife  ,  &  y 
pvoit  fait  un  fort  Chaileau  &  be^u  )  ledit  Sei-s 
gneur  receut  audit  lieu  aucuns  Amba(Iàçleurj| 
delà  partie  de  Madaaioifelle  de  Bourgogne j| 
où  eftoient  tous^  les  plus  grands  &  princi^ 
pauxperfonnagess  dont  elle  fe  pouvoii  arder» 
qui  n'eftoiç  point  trop  fagement  feiâ  i  de 
venir  tant  enfefttble  :  mais  leur  defolatioq 
f  Apu  fugrande ,  &  Içur  peur  ,  qu'ils  *ne  fç9^ 
voient  ny  que  dire ,  ny  que  f^ire.  Les  dç(w 
fufdits  eftoient  leur  Chancelier ,  ippellé  Meft 
fire  Guillaume  Hugonet  :  très- notable  per-» 
fonnage  ,  &  fage  ,  &  civoit  eu  grand  crédit 
^vec  ce  Duc  Charles  ,  &  en  avoit  receu 
grands  biens.  Le  Seigneur  d'Hymbercoun  y 
eftoit  auflî ,  dont  affez  a  eilé  parlé  en  ce^ 
jVf emoires ,  &  n'ay  point  fouvenance  d^a^oir 
veu  un  plus  fagç  Gentilhomme  ne  mieujç 
adextre  pour  conduire  grandes  matières*  J^l  y 
avoit  le  Seigneur  de  la  Verre  (a)  grand  SeU 
^neur  en  Zelande  ,  &  le  Seigneur  delà,  Gni^t 
'ihufe  I.  &  plufîeurs  autres  ,  tant  nobles  ,  que 

(  a  )  Volfàrtic  Borfclie ,  Comte  de  Grandprrf,  Seî- 
gncur  de  la  Vcrc  ,  Chevalier  de  la  Toifoa  d  or  , 
.Gouverneur  de  Hollande,  Zelande  &  Ftife. 
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Gens  d'Ëglife  »  &  des  bonnes  villes*  Noflre 
Roy,  avant  les  avoir  ouys,  tant  en  gênerai 
que  en  particulier  ^  mit  grande  peine  à  gagner 
chacun  d'eux  :  &  en  eut  humbles  paroles ,  & 
révérences ,  comme  de  gens  eflanten  crainte: 
toutesfois  ceux  qui  avoient  leurs  terres  ea 
lieu  où  ils  s'attendoient  que  le  Roy  n'allail 
point  y  ne  fe  vouloient  en  rien  obliger  au 
Roy ,  fînon  en  faifant  le  mariage  de  Monfeî^ 
gnçur  le  Dauphin  fou  fils  à  ladite  Damoi^ 
felle. 

Ledit  Chancelier  .  8c  le  Seigneur  d*Hyiii?» 
bercourt,  qui  avoient  efté  nourris  en  très» 
grande  &  longue  authorité ,  ^  qui  defiroieni 
y  continuer,  &  ^voient  leurs  biens  aux  limites 
du  Roy  (  l'un  en  la  Puché  de  Bourgogne  ^ 
L'autre  en  Picardie  ,  comme  vers  Amiens  ) 
preftoient  l'oreille  au  Roy  &  à  Ces  oflres ,  A; 
donnèrent  quelque  confentement  de  le  fervir  , 
fit  faifant  ce  mariage ,  &  de  tous  poinâs  fe 
retirer  foubs  luy  ,  ledit  mariage  accomply« 
Et  combien  que  c6  chemin  fut  le  meilleur 
pour  le  Roy  ,  toutesfois  il  ne  luy  eftoit  point 
agréable  ,  &  fe  mefcontentoit  d'eux ,  parce 
que  dès  lors  ils  ne  demeuroient  en  fon  fcrvice  9 
mais  il  ne  leur  en  Gt  poiat  ^de  femblant , 
car  il  s'en  vouloit  aider  en  ce  qu'il  pourroit, 
J4  4YQit  ledit  Seigneur  bonne  intelligençç 
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avec  Monfeigneur  des  Cordes  :  &  confeîlie 
&  advifé  de  luy ,  qui  eftoit  cher  &  maiftre 
dedans  Arras  ,  requit  aufdits  AxnbaflTadeurs 
qu'ils  luy  fiflent  faire  ouverture ,  par  ledit 
des  Cordes  de  la  cité  d' Arras  :  car  lors  y  avoit 
murailles  &  foflez  entre  la  ville  &  la  cité  » 
&  porté  fermant  contre  ladite  cité  ,  &  main- 
tenant eft  à  Poppolîte  ,  car  la  cité  ferme 
contre  la  ville.  Après  plufieurs  remontrances 
faites  aufdits  Ambafladeurs ,  &  que  ce  feroit 
pour  le  mieux  y  &  que  plus  aifément  on  vien-* 
droit  à  paix»  enfaifant  cette  obéiflance,  ils 
s'y  confentirent  ,  &  principalement  lefdits 
Chancelier  6c  le  Seigneur  d'Hymbercoun  i 
&  baillèrent  lettres  de  defcharge  audit  Sei-» 
gneur  des  Cordes  ,  &  le  confentement  de 
bailler  ladite  cité  d'Arras  ,  ce  qu'il  fit  volon- 
tiers. Dès  que  le  Roy  fut  dedans ,  il  fit  faire 
des  boulevars  de  terre  contre  la  porte,  & 
autres  endroits  près  de  la  ville ,  &  par  cet 
appointement  Monfeigneur  des  Cordes  fe  tira 
hors  de  la  ville  ,  &  en  fit  faillir  fes  Gens  de 
guerre  efians  avec  luy  ,  &  s'en  alla  chacun 
à  fon  plaifir ,  en  prenant  tel  party  qu'il  luy 
plaifoit. 

Ledit  Seigneur  des  Cord  A ,  foy  tenant  pour 
defcharge  du  fervice  de  fa  Maitreflfe ,  par  ce 
confentement  qu'avoient  baillé  lefdits  Am-» 
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batladeurs ,  qu'il  mît  le  Roy  dedans  ladite  cité 
d' Arras,  fe  délibéra  de  faire  le  ferment  au  Roy  , 
&  de  devenir  fon  ferviteur  ,  confiderant  que 
fonnom  8c  fes  armes  eftoient  deçà  la  rivière  dé 
Somme ,  près  de  Beauvais ,  car  il  avoit  nom 
Meffire  Philippe  Crcvecœur ,  frère  fécond 
du  Seigneur  de  Crevecœur,  &  auffi  ces  terres 
que  la  maifon  de  Bourgogne  avoit  occupées 
fiir  ladite  rivière  de  Somme  (  dont  affez  ay 
parlé  )  vivans  les  Ducs  Philippes  &  Charles  f 
revenoient  fans  difficulté  au  Roy ,  par  les  con- 
ditions du  traité  d'Arras  en  1435* ,  par  lequel 
furent  baillées  au  Duc  Philippe  pour  luy  & 
{es  hoirs  mafles  feulement ,  &  le  Duc  Charles 
ne  laiflk  que  cette  fille  dont  j'ai  parlé  >  &  ainfi 
ledit  MelErc  Philippes  de  Crevecœur  devc- 
noit  homme  du  Roy ,  fans  difficulté ,  par* 
quoy  n'eut  fceu  mefprendre  à  fe  mettre  au 
fervice  du  Roy  (  finon  qu'il  en  eut  fait  fer- 
ment de  nouveau  à  ladite  Damoifelle  )  &  en 
luy  rendant  ce  qu'il  tenoit  du  fren  :  il  s^en 
eft  parlé ,  &  parlera  en  diverfes  façons ,  par- 
quoy  m'en  rapporte  à  ce  qui  en  eft.  Bien  fçay 
qu'il  avoit  eflé  nourry  &  accreu  ,  &  mis  en 
grand  eftat  par  le  Duc  Charles  ,  &  que  fa 
mère  avoit  nourry  en  partie  ladite  Damoifelle 
de  Bourgogne  ,  &  qu'il  efloit  Gouverneur 
de  Picardie  I  Senechal  dePonthieu,  Capi-^ 
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laine  de  Crotoy,  Gouverneur  de  Peronne  ^ 
Mandidîer  &  Roye  %  Capitaine  de  Boulogne 
&  de  HeCdin  ,  de  par  le  D^c  Charles  >  quand 
il  mourut  s  &  encores  de'prefent  il  les  tient 
de  par  le  Roy ,  en  la  forme  &  manière  que 
3e  Roy  npflre  Maiflre  les  luy  bailla» 

Après  que  le  Roy  eut  fait  en  la  cité  d^Arras, 
comme  je  vous  ay  dit ,  il  fe  partît  delà  :  & 
sUa  mettre  le  fîege  devant  Hefdin,  où  il 
mena  ledit  Seigneur  des  Cordes  >  lequel  avoit 
tenu  la  place  ,  comme  dit  eft  ,  il  n*y  aroit 
que  trois  jours,  &  encorcsy  eftoient  fesgens» 
qui  monftrerent  la  vouloir  tenir  pour  ladite 
Damoifetle  ,  di&ns  luy  avoir  fait  le  ferment  : 
&  tira  l'artillerie  quelques  jours.  Ils  ouïrent 
parler  leur  maillre  ,  &  à  là  vérité  ,  ceux  de 
dehors  Se  de  dedans  s'entendoiem  bien  :  & 
ainfi  ladite  place  fur  rendue  au  Roy  ,  lequel 
s'en  alla  devant  Boulogne ,  où  il  en  fut  fait 
tout  ainfi.  Ils  tindrcnit  ^ar  aventure  un  jour 
davantage  :  toutesfois  cette  habileté  elïoît 
dangereufe ,  ^1  y  eut  eu.  gens  au  païs  (  &  le 
Roy ,  qui  depuis  le  me  compta ,  Pentendoît 
bien)  car  il  y  avoit  gens  dedans  Boulogne, 
qui  connoînbîent  bien  ce  cas,  &  travailloîem 
d'y>mettre  des  gens,  s'ils  en  enflent  peu  finet 
'i  temps,  &  la  deflendre  à  bon  efcient.  Ce- 
pendant que  Iç  Roy  fejournoit  devant  Bou- 
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logne  (  qui  fui  peu  d'efpace ,  comme  de  cinq 
ou  fix  jours  )  ceux  d'Arras  fe  tinrent  pour 
deceus  de  fe  voir  ainfi  enclos  d*un  collé  & 
d'autre  ,  où  il  y  avoît  largement  Gens^d^ar- 
mes ,  &  grand  nombre  d'artillerie  ;  &  travail- 
loient  de  trouver  gens  ,  pour  garnir  leur 
ville  :  &  en  efcrivirent  aux  villes  voifines , 
comme  à  Plfle  &  Douay.  Audit  lieu  de  Doiiay  ' 
y  avoit  quelque  peu  de  Gens^de-cheval,  & 
«ntre  les  autres  y  eftoit  le  Seigneur  de  Ver- 
gy  (a)  ,  &  autres  dont  il  ne  me  fouvient  j  & 
cftoient  de  ceux  qui  efloient  revenus  de  cette 
bataille  de  Nancy  :  lefquels  fe  délibérèrent 
de  foy  venir  mettre  en  cette  ville  d'Arras  , 
&  firent  amas  de  ce  qu'ils  peurent ,  comme 
de  deux  ou  trois  cens  chevaux,  que  bons 
que  mauvais ,  &  cinq  ou  fix  cens  Hommes-- 
de-pied. 

Ceux  de  Doiiay  ,  qui  en  ce  temps  -  là 
efloient  encore  un  petit  orgueilleux,  les 
preflerem  de  partir  en  plein  midy,  voufif- 
fent-ils  ou  non,  qui  fiit  une  grande  folie  pour 

(a  )  Gnillaame  de  Ve^  >  quatrième  du  nom»  Se- 
oéchal  de  Bourgogne ,  depuis  fait  Maréchal  du  Comté 
At  Bourgogne  en  1 4P  f  &  en  1^04.  Lieutenant  Qc 
Capitaine  général  des  Duchés  de  Gueidre  &  Comté  de 
2atphen  pour  Philippe  Archiduc  d'Autriche^  ilefl  mort 
en  x^xo. 
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eux  ;  &  auffi  mal  leur  en  prit,  car  le  pays 
de  là  Arras  efl.  plein  comme  la  main  ,  &  y 
a  environ  cinq  lieues  :  &  s'ils  euflent  attendu 
la  nuit ,  ils  enflent  exécuté  leur  entreprife , 
comme  ilsentendoient  faire.  Comme  ils  furent 
en  chemin ,  ceux  qui  efioient  demeurez  en  la 
cité  ,  comme  le  Seigneur  du  Lude  ,  Jehan 
du  Fou ,  les  gens  du  Marefchal  de  Loheac 
furent  advertis  de  leur'venuë ,  &  délibérè- 
rent de  pluftot  aller  au-devant,  &  mettre 
tout  à  l'adventure,  que  de  les  laider  entrer  en 
la  ville  :  car  il  leur  fembloit  qu'ils  ne  fçauroient 
dcffendre  la  cité,  s'ils  y  entroient.  L'entreprife 
de  ceux  que  je  dis  eftoit  bien  perilleufe  , 
mais  ils  l'exécutèrent  hardiment ,  &  bien  , 
&  dellrouflerent  cette  bande  ,  qui  étoit  partie 
de  Doiiay ,  &  furent  prefque  tous  morts  ou 
pris ,  &  entre  les  autres  fut  pris  le  Seigneur 
de  Verg)'. 

Le  Roy  y  arriva  le  lendemain  ,  qui  eut 
grande  joye  de  cette  déconfiture ,  &  fit  mettre 
tous  les  prifonniers  en  fa  main ,  &  plufieurs 
fit  mourir  de  ces  Gens -de- pied ,  efperant 
d'efpouventer  ce  peu  de  Gens-de-guerre  qu'il 
y  avoit  en  ce  quartier  j  &  ^fit  le  Roy  long- 
temps garder  Monfeigneur  de  Vèrgy  (a)  , 
lequel  ne  voulut  faire  le  ferment  au  Roy  , 

(a)  Voyçe  la  quatrième  cbfçrvation  des  Editeurf. 
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pour  chofe  du  inonde ,  fî,eftoit-il  en  eftroite 
garde  ôc  bien  enferré,  A  la  fip  fut  confeillé 
de  fa  mère ,  &  après  qu'il  eut  elle  un  an  en 
prifon ,  ou  plus  9  il  fit  le  bon  plailir  du  Roy  ^ 
dont  il  ne  fit  que  fage.  Le  Roy  luy  reflitua 
toutes  fes  terres  ,  &  toutes  celles  qu'il  que- 
reloit ,  &  le  fit  poflefleur  de  plus  de  dix  mille 
livres  de  rente  ,  6c  d'autres  beaux  eftats. 
Ceux  qui  èfchaperent  de  cette  deftrouffe  , 
qui  eiloient  peu  ,  entrèrent  en  la  ville. , Le 
Roy  fit  approcher  fon  artillerie ,  &  tirer ,  : 
laquelle  eftoît  puiflante,  &  en  grand  nom- 
bre ,  les  fofiez  8c  les  murailles  ne  valoiejjit 
gueres.  La  batterie  fut  grande ,  &  furent  tous 
efpouventez  :  car  ils  n'avoient  comme  point 
de  Gens-de-guerre  dedans,  Monfeigneur  des 
Cordes  y  avoit  bonne  intelligence  :  &  auflî 
de  ce  que  le  Roy  tenoit  ht  cité ,  la  ville  ne 
luy  pouvoit  efchapper  :  parquoy  ils  firent 
une  compofition,  en  rendant  la  ville,  la- 
quelle compofition  fut  aflez  mal  tenue  :  dont 
ledit  Seigneur  du  Lude  eut  partie  de  la 
coulpe  ,  &  fit  le  Roy  mourir  plufieurs  Bour- 
geois &  autres ,  &  beaucoup  de  gens  de  bien, 
prefent  ledit  Seigneur  du  Lude  &  Maifire 
Guillaume  de  Ccrifay  (  qui  y  eurent  grand 
profit  :  car  ledit  Seigneur  du  Lude»m'a  dit  que 
par  ce  temps  il  y  avoit  gagné  vingt  mille  efcus. 
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&  deux  panes  de  Martres  )  &  firent  ceux  é^ 
la  ville  un  preA  au  Roy  de  foixante  nulle 
cfcus  >  qui  eftoit  beaucoup  trop  pouf  eux  S 
toutesfois  je  croîs  que  dépuis  ils  furent  ren- 
dus :  car  ceux  de  Cambray  en  pfefterent  qua- 
rante mille  ,  qui  depuis  pour  certain  leur 
ont  elle  rendus  ,  parquoy  je  crois  qu'auffi  fu- 
rent les  autres. 

CHAPITRE     XV  L 

Comment  les  Gandois  qui  a^/oiefit  ufurpé  au^ 
thorité par  deffus  leur  Princejfe ,  quand  fou 
père  fut  mort  y  vinrent  en  Ambajfade  vert 
le  Koy  ^  comme  de  par  les  trois  Efiats  dû 
leur  pays. 

Jlo  u  r  rheure  de  ce  fiege  d*Arras  5  Made* 
moifelle  de  Bourgogne  elloit  à  Gand,  entre 
les  mains  de  ces  très  ^  deraifonnables  gens  ^ 
dont  perte  luy  en  furvint,  &T)rofît  au  Roy  : 
car  nul  ne  pért  au  monde ,  que  quelqu'autre 
Ti'y  gagne.  Auflîtofl  que  ils  fcèurent  la  mort 
du  Duc  Charles,  il  leur  fembja  qu'ils  eftoient 
efchapez ,  &  prirent  tous  ceux  de  leur  Loy 
(  qui  font  vingt  &  fix  )  &  la  plufpart ,  ou 
tous  firent  mourir ,  &  prirent  leur  couleur  , 
difant  qu'ils  avoient  fait  lé  jour  de  devant  dé- 
capiter un  homme  ;  &  nonobftant  qu'il  l'eut 

bien 
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bien  deder^y  y  fi  n'en  avoient-ils  aucun  pou* 
voir  y  comme  ils  difoient  :  car  leur  pouvoir 
efioit  expiré  par  le  trefpas  dudit  Duc  y  qui 
les  avoit  créez  audit  Gouvernement.  Ils  firent 
mourir  aufli  plufîeurs  grands  &  >bons  perfon- 
nages  de  la  ville  »  qui  avoient  efté  amis  favo-* 
râbles  dudit  Duc  ,  dont  il  y  en  avoit  aucuns 
qui  de  mon  temps  y  8c  moyprefent,  avoient 
aidé  à  defmouvoir  ledit  Duc  Charles  ,  lequel 
vouloit  defiruire  grande  partie  de  ladite  ville 
de  Gand.  Ils  contraignirent'  ladite  Dannoi* 
felle  à  confirmer  leurs  anciens  privilèges  y 
i^ui  leur  avoient  eflé  ofiez  par  la  paix  de 
Gand  (  qui  fut  faide  avec  le  Duc  Philippe  )] 
&  autres  ,  par  le  Duc  Charles.  Lefdits  privi-* 
leges  ne  leur  fervoient  que  de  noife  avec 
leur  Prince  ,  &  auflî  leur  principale  inclina- 
tion eA  de  defirer  leur  Prince  foible  ,  &  n'en 
aiment   nuls   depuis  qu'ils  font  Seigneurs; 
mais  très  -  naturellement  les  aiment ,  quand 
ils  font  en  enfance ,  &  avant  qu'ils  viennent 
à  la  Seigneurie  »  comme  ils  avoient  fait  cette 
Damoifelle ,  qu'ils  avoient  foigneufementgar'^ 
dée  &  aimée  jufques  lors  qu'elle  fut  Dame. 

Audi  eil  bon  à  entendre  que  fi  à  l'heure 

que  ledit  Duc  mourut  ,  les  gens  de  Gand 

n'euiTent  fait  aucun  trouble  y  8c  euflent  voulu 

tafcher  à  garder  le  pays ,  que  foudainexpent 

Tome  Xt.  Ff 
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ils  euflent   pourvcu  à  mettre  gens  dedani 
Arras  ,  &  par  adventure  à  Pcrronne ,  mais 
ils  ne  penferent  lors  qu'à  ce  trouble.  Toutes- 
fois  le  Roy  eftant  devant  ladite  ville  d' Arras  , 
vinrent  devers  luy  aucuns  Ambafladeurs  de 
parles; trois  Eftats  des  pays  de  ladite  Damoi-- 
fêlle ,  car  ils  tenoient  à  Gand  cenains  Députés 
derditsftrois  Etats  ;  mais  ceux  de  Gand  faifoient 
le  tout  à  leur  plaifir ,  pouice  qu'ils  tenoient 
ladite  Damoifelle  «ntre  leurs  mains.  Le  Roy  les 
oiriît,  &  entre  autres  chofes  difent  que  les  choies 
q[ù'ils  avoient  propofces ,  qui  elloient  tendans 
à  la  fin  de  paix  y  procedoient  du  vouloir  de 
ladite  Damoifelle  :  laquelle  en  toutes  chofes 
efioit  délibérée  de  fe conduire  parle  vouloir 
8c  confeil  des  trois  Eftats  de  fon  pays  >  & 
requeroient  que  le  Roy  fe  voufift  déporter 
de  la  guerre  qu'il  faifoit  >  tant  en  Bourgogne 
qu'en  Artois ,  Se  que  l'on  prit  journée ,  pour 
pouvoir  amiablement  pacifier ,  &  que  cepen- 
dant fut  donné  furfeance  de  guerre. 

Le  Roy  fe  trouvoit  ja  comme  au^defliis  , 
&  encore  cuidoit-il  que  les  chofes  vinflent 
mieux  à  fon  plaifir  qu'elles  ne  firent  j  car  il 
eftoit  bien  informé ,  que  plufieurs  Gens-de- 
guerre  efloient  morts  &  deffaits  par  tout ,  & 
&  beaucoup  d'autres  tournez  de  fon  cofté  « 
&  par   cfpecial .  Monfeigneur    des   Cordes 


(  dont  il  faifoit  grande  eflime ,  8c  non  fana 
taufe  t  tar  dé  long-icmps  il  n'cuft  fait  par 
forcé  j  té  que  par  intelligence.il  avoît  eil 
par  fon  moyen  ^  peii  de  jours  avant  i  comme 
avez  oiiy  )  Se  pour  ce  il  eftima  peu  leurs  re-»- 
quelles  &  demandes  ;  &  auflî  efloit-il  bien 
informé  »  Se  fentdit  bien  qiié  ces  gens   dft 
Gand  cftoient  en  tel  eflât ,  qu'ils  troubloient 
tant  leur  Compagnie  ,   qu^ils   ne  fçavôîent 
tlonner  aucun  ordre  du  confeîl  à  conduire 
la  guerre  (Contre  lUy  i   car  îiul  homme  dé 
fens  ,  né  qui  eut   eu   authorité  avec  leurs 
Princes  paflêz  ^  n*eftoit  appelle  en  rien  j  tou-* 
chant  leurs  affairés  ;    mais  efloit  perfecuté  ^ 
6c  en  danger  de  mort  :  &  par  efpecial  ils 
avoient  en  grande  haine  les  Bourguignons  ^ 
pour  la  grande  authorité  qu'ils  avoient  eue  ait 
temps  parte*  Et  davantage  îé  Roy  tonnoiC 
foit  bien  tout  cela  (  lequel  en  telles  thofes 
toyôit  auflî  clair  cjûe  nul:  homme  dé  fon 
Royaume  )  que  léfdit»  Gàndois  faifoient  à 
leur  Seigneur  de  tout  temps  ^  Se  cju^ils  défi-* 
roient  lé  voir  appetilîe ,  poUrveu  qu'ils  n*en 
fentiffem  tien  en  leUr  pays  ;   8c  pour  ce  il 
advifa  que  s'ils  eftoient  encoitimencez  à  fe 
divifer  qu'il  les  y  mettroît  encores  plus  avant  t 
car  ceux  à  qUi  îlavoit  afTaire  ^  n'eftoient  que 
belles,  &:  gens  de  ville  la  pbfpart  &  pai; 

Ff« 
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elpecial  ne  fe  connoiflbienten  ces  chofes  fub- 
tiles  9  dont  ledit  Seigneur  fe  fçavoit  bien 
^ider  ,  &:  faifoit  ce  qu'il  de  voit  poux  vaincre  t 
jSc  mener  à  fin  fon  entreprife. 

Le  Roy  s'arrefta  fur  la  parole  que  ces  Aoh 
bafladeurs  avoient  dite  (  qui  efloit  que  leur 
Princefle  ne  feroit  rien  fans  la  délibération 
de  confeil  des  trois  Eftats  de  fon  pays  )  en 
leur  difant  qu'ils  elloient  mal  informez  du 
vouloir  d'elle,  &  d'aucuns  particuliers  :  car 
il  jsftoit  feur  qu'elle  entendoit  conduire  (es 
affaires  par  geps  particuliers ,  qui  ne  défi* 
roient  point  Ja  paix  ^  &  qu'eux  k  trouve^ 
roient  defavoiiez  ,  dont  lefdits  Ambafla^ 
deurs  fe  trouvèrent  fort  troublez  »  &  comme 
gens  mal  acccouflumez  de  befogner  en  fi 
grandes  affaires  &  matières  ,  refpondirent 
promptement  qu'ils  efloient  bien  leurs  de 
ce  qu'ils  dîfoient  ^  &  qu'ils  montreroient 
leurs  inftruâions ,  quand  befoin  feroit.  On 
^eur  refpondit  qu'on  leur  monllreroit  lettres, 
quand  il  plairoit  au  Roy,  efcrites  de  telle 
ipain*  qu'ils  le  croiroient ,  qui  difoient  que 
ladite  Damoifelle  ne  vouloit  conduire  fes 
afiàires  que  par  quatre  perfonnes.  Ils  répli- 
quèrent encores  qu'ils  eftoient  bien  feurs  du 
contraire  j  &  lors  le  Roy  leur  fit  monftrer 
les  lettres,  qi  e  le  Chancelier  de  Bourgogne^ 
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&  le  Seigneur  d'Hymbcrcourt  avoient  appor- 
tées ,  à  rautrefcHS  qu'ils  avoient  efté  à  Pe* 
ronne ,.  lefquclles  eflbiem  efcrites- ,  partie 
de  la  main  de  ladite  Damoifelle  ,  partie 
de  la  nïain  de  la  DucheflTe  de  Bourgogne  ^ 
Douairière  (a>,  femme  du  Due  Charles,  6k 
fœur  du  Roy  Edouard  d'Angleterre,  &  partie 
de  la  raain  du  Seigneur  de  Raveftaih  (b)  ^ 
frère  du  Duc  de  Clevés  ,  8c  prochain  parent 
de  ladite  Damoifelle.  Ainfi  eftoit  cette  lettre 
cfcrite  de  trois  mains  ;  toutesfoi»  elle  ne 
paxloit  qu'au  nom  de  ladite  Danloifelle-:  mais 
il  eftoit  ^nfi  fait  pour  y  adjoufterplirs  grande 
foy.  Le  contenu  de  ladite  lettre  eftoit  créance 
fat  lefdîts  Chancelier  &  Hymbercourt  j  &  da*. 
vaJitag^  ladite  Damoifelle  decIâroi^  que  fou 
intention  eftoit ,  que  tous  fes  affaires  feroient 
conduits  par  quatre  pcrfonnes ,  qui  eftoîent 
ladite  Douairière ,  fa  belle  mère ,  ledit  Seigneur 
c  Ravdhin  ,  Se  les-  dcffufdîts"  Chancelier  ,, 
&  Hymbercourt ,  &  fuppKoit  an  Roy  que  ce 
qu'il  luy  plaÎKK  faire  conduire  envers  eHie^ 
paflàft  par  leurs  mains ,  &  qu^l  luy  plcufti 
s'en  addreffer  à  eux  ,  &#à  iiul&aïKres  n'en 
avoir  communication 

(a)  Marguerite  dTforcfc. 

(b)  Adolphe,  Seigneur  ié  Rarcftata ,  Cecmi'  SÙl 
f  Adolphe ,  Duc  de  Ckves.&  dr Mark  de- Bourgogne*- 
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Quand  ces  Gandoîs  &  autres  Députez  eu« 
rent  veu  cette  lettre,  ils  en  furent  fort  marris; 
Sç  ceux  qui  communiquoient  avec  eux  les 
y  aidoient  bien.  Finalement  laditte  lettre 
leur  fut  baillée ,  &  n^eurent  autre  depefche» 
qui  fuA  de  grande  fubftance ,  &  il  ne  leur 
en  chaloit  gueres;  car  ils  ne  penfoient  qu'à 
leurs  diviiions  ,  &  à  faire  un  monde  neuf  ^ 
&  ne  regardoient  point  à  plus  loin  ,  com^ 
bien  que  la  pêne  d'Arras  leur  devoit  bien 
plus  toucher  au  cœur;  mais  c'eftoient  gens, 
qui  n'avoient  point  eflé  nourris  en  grandes  aia> 
^e^es,  Çc  gen^  de  ville  plufpart  »  comme  j'ay 
dit«  Us  fe  piirent  à  chemin  droit  à  Gand/où  ils 
trouvèrent  ladite  Damo^felle  ,  avec  laquelle 
efioit  le  Duc  de  (a)Cleveiifon  prochain  parentiA 
^  dç  (a  maifon  de  par  fa  nxere,  lequel  eftoi( 
fort  ancien.  Il  <(voit  efié  jiourry  en  cette 
Maifon  de  Bourgogne  >  &  de  tout  temps  en 
avoit  eu  fix  nûile  florins  du  Rhin  de  pcnfion  i 
parquoy  outre  le  parentage  >  il  y  venojit  au^ 
cune$  fois,  comme  ferviteur..  I4'£vefque  d^ 
^iege  X  &  plufieurs  autres  grands  perfonuages» 
y  eïloietit  pour  a§compagner  ladite  Damo>* 
felle  9  &  pour  leur^  afiàiiresi  particulières  j^ 

(a)  Jean I du  nom 9  fils  d'Adolphe  DucdeQeves,, 
9c  de  Marie  fiUe  de  Jeaya  Duc  4ç  Boa^ogaç  >  Ap.  <c 
llargaerite  4e  Bayiexç^ 
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car  PEvefque  defTufdit  eftoit  venu  p^nr  faire 
quitter  à  Ton  pais  trente  mille  florins,  ou  en- 
viron, qu'ils  payoiem  au  Duc  Charles,  par 
appointement  fait  entre  luy  &  eux  >  après 
les  guerres  qu'ils  avoient  eues  enfemble  ^ 
dont  j*ay  parlé  cy-devant  ;  tomes  lefquelles. 
guerres  avoient  efié  pour  la  querelle  &  aSaire 
dudit  Evefque  ;  pource  il  n'avoit  pas  grand 
befoin  de  faire  cette  pourfuite  ^  &  les  devoit 
délirer  efire  pauvres  ;.  car  il  ne  prenoit  rien 
en  fon  pays  qu'un  petit  domaine >  eu  regard- 
à  la  grandeur  &  richeffis  dudit  pays ,.  &  de 
fon  fpirîtuel*. 

Ledit  Evelque  eftoit  frère  de  ces  deux^ 
Ducs  de  Bourbon  »  Jean  II  &  Pierre  II  qui 
de  prefent  règne  y  homme  de  bonne  çhere  ^ 
&  depMifift  peu  connoiflant  ce  qui  luy  eftoit 
-bon  ou  contraire ,  fetka  à  luy  Mefllre  Guil- 
laume de  la  Marck  »  (a)  un  beau  Chevafier 
&  vaiHant ,  t£ès-<:ruel  &  mal  conditionné  «, 
qui  tousjours  avoit  eûé  Ion  ennemy  >  &  de 
la  Maiibn  de  Bourgogne  aufli ,  en  faveur  des. 
Liégeois.  Ladite  Damoifelle  de  Bousgogne 
luy  donna  quinze  mille  florins  du  Rhin,  eo: 
faveur  dudit  Evefque  de  Liège  &  de  luy  ,1 
pour  le  réduire;  mais  toft  après  ilfe  tourn;;:^ 
conxr'elle»  &  contre  fon  Maiftre  ledit  Evefque^ 

(  a.)  Ceux  de  Sedaa  en  font  venus». 
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à  qui  a  cftoit ,  ayant  entrepris  de  faire  fon 
fils  Evefqiie  par  force ,  &  par  la  faveur  du 
Roy  ;  &  depids  il  déconfit  ledit  Evefque  en 
bataille ,  &  le  tua  de  fa  main ,  (a)  &  le  fît 
jetter  en  la  rivière  ,  lequel  y  demeura  trois 
jours.  Ledit  Duc  de  Cleves  y  eftoit,  efperant 
faire  le  mariage  ^b)  de  fon  fils  aifné  avec 
ladite  Damoifelle  »  &  qui  luy  fembloit  chofe 
fortable  pour  beaucoup  de  raifons ,  &  croy 
qu'il  fe  fut  fait»  fi  le  perfonnage  eut  efté 
conditionné  au  gré  d'elle  &  de  ks  iervi* 
tèurs;  car  il  efioit  de  cette  propre  Maifon, 
&  en  tenoit  fk  Duché ,  Se  avoit  elle  nourry 
leans ,  &  par  aventure  que  la  veuë  &  con- 
iloiATance  qu'on  avoit  de  luy»  luy  fit  ce  dom- 
mage. 

(a  )  En  1481  comme  o*  Ta  iijz  éiu 

(k)  Jean,  depuis  Duc  de  Cleves,  II  de  ce  nom;  S 
m  eu  foizante-trois  bitards ,  ce  tpi  lui  a  bit  donner  k 
ibbriqaet  de  Êûfeor  d'enfiuis. 
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CHAPITRE      XVI I. 

Comment  ceux  de  Gandf  après  le  retour  de 
leurs  AmbaJfadeurSy  firent  mourir  le  Chance-- 
lier  Hugonet  &  le  Seigneur  d^Hymbercourt^ 
coritre  le  vouloir  de  leur  princejje  :  &  com'* 
ment  eux  ,  &  autres  Flamans ,  furent  décon'» 
fits  devant  Toumajr^&  le  Duc  de  Gueldres^ 
leur  Chef  y  tué. 

Jr  oUR  levcnir  à  mon  propos ,  ces  Députez 
airiverent  à  Gand ,  &  y  fut  le  Conreil  pré- 
paré ,  &  cette  Damoifelle  mife  en  fon  ficge; 
&  plufieurs  Seigneurs  à  l'environ  d'elle,  pour 
ouïr  leur  rapport.  Ils  commenceréht  à  dire 
ja  charge  qu'ils  avoîent  d'elle ,  &  touchèrent 
principalement  le  poinâ,  qui  fervoit  à  ce 
qu'ils  vouloient  faire,  &  dirent  que  comme 
ils  alleguoient  au  Roy  que  ladite  Damoifelle 
eftoit  délibérée  de  tous  poinds  fe  conduire 
par  le  cenfeil  des  trois  Efiats,  qu'il  leur 
avoit  refpondu  qu'il  eftoit  bien  feur  du  con- 
traire ,  à  quoy  ils  avoient  perfifté  j  parquoy 
ledit  Seigneur  offrit  de  monftrer  lettres  de 
ladite  Damoifelle  ,  laquelle  foudainement 
meuë  &  courroucée  ,  dit  fur  le  champ  qu'il 
ne  feroît  ja  trouvé  eftre  vray ,  que   ladite 
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lettre  n'euft  efté  efcripte  ne  vcuc;  înccmtîncnt 
celuy'quî  parloit  j  qui  eftoit  le  penfîonnaire 
de  Gand  ou  de  Bruxelles ,  tira  de  fbn  fein 
ladite  lettre ,  8c  devant  tout  le  monde*  la  luy 
l^ailla.  Il  monfira  bien  qu'il  eftoit  homme 
très*mauvaisy  &  de  peu  d'honneur,  défaire 
cette  honte  à  cette  jeune  Damoifelle  ,  à  qui 
lin  fi  vilain  tour  n'appartenoit  pas  eftre  fait; 
car  fi  elle  avoit  quelque  erreur ,  le  chafioy 
ne  luy  en  appartenoit  point  en  public.  II  ne 
hnt  pas  demander  ii  elle  eut  grande  honte  > 
car  à  chacun  avoit  dit  le  contraire.  Ladite 
Douairière,  &  le  Seigneur  de  Raveftain,  (e 
Chancelier  ,  &  le  Seigneur  dHymbercourt 
eftoient  prefens. 

On  avoit  tenu  paroles  audit  Duc  de  Cle» 
ves  Se  autres  de  ce  mariage  ,  qui  tous  furent 
courroucez ,  8t  commença  lors  leur  divifion 
grande  à  fe  déclarer.  Ledit  Duc  de  Qeves 
avoit  tousjours  jufques  alors  eu  efperance 
que  ledit  Seigneur  d'Hymbcrcourt  ticndroit 
pour  luy  à  ce  mariage  y  lequel  fe  tint  pour 
deceu,  voyant  cette  lettre,  &  luy  en  de- 
vint ennemy»  Ledit  Evefque  de  Liège  nt 
Paymoit  point ,  pour  les  chofes  paflKes  à 
Liège  (  dont  ledit  Seigneur  d'Hymbercourt 
^voit  eu  le  Gouvernement  )  ne  fou  Meffiie 
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Guillaume  de  la  Marck  /  qui  eftoit  avec  luy, 
l,e  Comte  de  Sainâ-Paul ,  (a)  fils  du  Con- 
neflable  de  France  (dont'j'ay  parlé)  hayf- 
foi  tiédit  Seigneur  d'Hymbercourt  &  le  Chan*^ 
cclicr  ,  pource  qu'ils  livrèrent  fon  père  à 
Feronne  entre  les  mains  des  ferviteurs  du 
Roy,  comme  avez  ouy,  au  long  cy  deflTas^ 
Ceux  de  Gand  les  avoient  à  grande  haine  ^ 
iàns  nulle  offenfe  qu'ils  leur  euflTem  faite, 
mais  feulement  pour  la  grande  authorité, 
où  ils  les  avpient  veus ,  &  feurement  il$  le 
valoient ,  autant  que  perfonnages  qui  ayepr 
régné  en  leur  temps ,  ny  deçà  ny  delà ,  & 
avoient  efté  bQns  &  loyaux  ferviteurs  pour 
leur  Maiflre« 

Finalement  la  nuiâ  ,  dont  ces  lettres 
avoient  elle  monftrées  le  matin,  les  defllif? 
dits  Chancelier  &  Seigneur  d'Hymbercourt , 
furent  pris  par  lefdit$  Gandois ,  nonobilanc 
qu'ils  en  eu(lènta(Ie«  d'adverti(Iements}mais 
ils  ne  fceurent  fuyr  à  leur  malefortune, 
comme  il  advient  à  plufîeurs  autres.  Je  croy 
bien  que  leurs  ennemis ,  que  j'ay  nommez, 
niderent  bien  à  cette  prife,  &  avec  eux  fut 
pris  Meffire  Guillaume  deClugny,£vefque  dç 

(  a  )  Pierre  de  Luxembourg ,  Comte  de  S.  Fsml  » 
(ççofid  fiU  du  CoAaétable  de  ce  nom« 
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.Therouenne(a)^  qui  depuis  eft  mort  Evefque 
de  Poiâiers ,  ôc  tous  trois  furent  nris  enfem- 
ble.  Ceux  de  Gand  tinrent  peu  de  forme 
de  procès  (  9e  qu'ils  n^om  point  accouftumé 
en  leur  vengeance  )  &  ordonnèrent  gens  de 
leur  Loy,  pour  les  interroger,  &  avec  eux 
un  de  ceux  de  la  Marck ,  ennemy  monei 
dùdit  Seigneur  d'Hymbercourt.  Au  comment 
cernent  ils  leur  den>anderent  pourquoi  ils 
avoient  fait  bailler  ,  par  Monfeigneur  des 
Cordes,  la  cité  d'Arras;  mais  peu  s^y  arreP 
terent^  combien  qu'en  autre  faute  ne  les 
euflent  fceu  trouver;  mais  leur  paffion  ne 
les  tenoit  pas  là,  car  il  ne  leur  chaloir 
de  prime-face ,  de  voir  leur  Prince  &  Sei- 
gneur aiFoibty  d^une  telle  ville  ;  ne  leur  fens^ 
ne  leur  connoiftance ,  n'allotent  pas  allez 
avant ,  pour  connoillrc  le  préjudice  qui  leur 
en  pouvoît  advenir  par  traid  de  temps.  Seu- 
lement fe  vindrent  arrefter  fur  deux  poinâs , 
l'un  fur  certains  dons  ,  qu'ils  difoient  qae 
par  eux  avoient  efié  pris,  êc  par  efpeciat 
pour  un  procès ,  qu'avoient  n'aguerés  gagné  > 
par  leur  fentence ,  prononcée  par  ledit  Chan» 
celier ,  contre  un  particulier ,  dont  les  deux 

(a)  Il  n*cftoît  que  le  fuffragant  de  Henry  ic  Loi^ 
taine ,  Evéque  de  Theroaanne.. 
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^eûrufdits  avoient  pris  un  don  delà  ville  de 
Gand. 

A  tout  ce  qui  touchoit  cette  matière  de 
corruption  9  refpondircnt  très -bien  &  à  ce 
poinâ  particulier  y  ou  ceux  de  Ganddifoienc 
qu'ils  avoient  vendus  juftice  5  &  pris  argent 
.  d'eux  pour  leur  adjuger  leur  procès ,  ref- 
pondircnt ,  qu'ils  avoient  gagné  ledit  procès, 
pource    que  leur  matière  efioit  bonne;  & 
qu'au  regard  de  l'argent  qu^ils  avoient  pris, 
ne  l'avoient  point  demandé  ,  ne  fait  deman- 
der, mais  vray  eft  que  quand  on  le  leur 
prefenta,  ils  le  prirent.  Le  fécond  poinâ  de 
leur  charge ,  où  s'arrefterent  :  c'eftoit  que 
les  deflflifdits  Oandois  difoient  qu'en  plufieurs 
poinâs ,  durant  le  temps  qu'ils  avoient  efté 
avec  le  feu  Duc  Charles  ,  leur  Maiftre ,  & 
en  fon  abfence ,  eftans  fes  Lieuténans ,  ils 
avoient  fait  plufieurs  chofes  contre  les  pri- 
vilèges de  ladite  ville  &  Eftat  d'icelle;  & 
que  tout  homme  qui  alloit  contre  les  privi- 
lèges de  Gand  ,  de  voit  mourir.  En  cela  ne 
pouvoit  avoir  nul  fondement  contre  les  def- 
(ufdits  ;  car  eux  n'eftoient  leurs  fubjets  9  ne 
de  leur  ville,  n'y  n'euflent  fceu  rompre  leurs 
privilèges  i  &  fi  ledit  Duc  où  fon  père ,  leur 
nvoit  oflé  aucuns  de  Jeurs  privilèges,  ce 
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jbvoic  elle  par  appointemerit  fait  âveé  eut  f 
après  plufieurs  guerres  &  divifions  ;  mais 
ks  autres  ^  qui  leur  avôient  efté  laiflez  (  qui 
font  plus  grands  qu'il  ne  leur  eft  befoin  , 

pour  leur  profit  )  leur  avoient  èfté  bien  obfer* 
vezt  &  gardezé 

Nonobllant  les  excufes  de  ces  deux  bons 
&  notables  perfonnages,  fur  les  deux  charges 
deflTufdîtcs  (car  de  la  principale ^  dont  j'af 
parlé  au  commentement  de  ce  propos  ^  ik 
n'en  parloient  point  )  les  Efchevins  de  lu 
ville  de  Gand  les  condamnèrent  à  mourir^ 
en  leurHoflcl-de-villei  Se  en  leur  prefenCe^ 
8t  foubs  couleur  de  Knfraâion  de  leurs  pri- 
Ijrileges,  &  de  Targent  qu'ils  avoient  ptisi 
après  leur  avoir  adjugé  le  procèl ,  dont  eil 
&it  mention  cy^deflus.  Ces  deux  Seigneurs 
delTufdits  oyans  cette  cruelle  fentence^  fu-* 
tent  bien  esbahis,  &  non  fans  caufè,  cotnitif! 
taîfon  cftoit ,  &  n'y  voyoient  aucun  remède i 
pour  ce  qu'ils  efloient  entre  leurs  mains  y 
toutesfois  ils  appellerent  devant  le  Roy  en 
fa  Cour  de  Parlement  «  efperans  que  cela 
pour  le  moins,  pourrolt  donner  quelque  dèlay 
à  leur  mort,  &  que  Cependant  leurs  amys 
les  pourroit  ayder  à  fauvef  leurs  vies.  Par 
avant  ladite  femence,  ils  les  avoient  fort 
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gehennez ,  fans  nul  ordre  de  joAice  »  &  ne 
dura  leur  procès  point  plus  de  fix  jours  9 
&  nonobftant  ladite  appellation  1  incontinent 
qu'ils  les  eurent  condamnez,  ils  ne  leur  don^ 
ïierent  que  trois  heures  de  temps  pour  fe 
confeflTer  &  penfer  à  leurs  affaires  ,  &  Iç 
terme  pafle ,  ils  les  menèrent  en  leur  marché^ 
&  furent  mis  fur  un  efchaffaut, 

Mademoifelle  de  Bourgogne ,  qui  depuis 
a  efté  Ducbefle  d'Autriche,  fçachant  cette 
Condamnation,  s'en  alla  en  l'hoflel  de  la 
ville ,  leur  faire  requefte  &  fupplication 
pour  les  deux  deflufdits  ;  mais  rien  n'y  valut* 
De  là  elle  s'en  alla  lur  le  marché ,  où  tout 
le  peuple  efloit  ailèmblé ,  &  en  armes,  & 
vit  les  deux  deflTufdits  fur  TefcbafFaut*  Ladite 
Damoifelle  eftoit  ert  fon  habit  de  dueil ,  8t 
m'avoit  qu'un  couvrechcf  fur  fa  tefte  ,  quî 
eftoit  habit  humble  &  fimple ,  pour  leur  faire 
pitié  par  raifon  ,  &  fupplia  au  peuple ,  les 
larmes  aux  yeux,  &  toute  efcheveléc ,  qu'il 
leur  pleuft  avoir  pitié  de  fes  deux  fervitcurs,  8c 
les  luy  vouloir  rendre.  Une  grande  partie  de 
ce  peuple  vouloit  que  fon  plaifir  fut  fait,  & 
qu'ils  ne  moiuniflent  point  5  autres  vouloient 
au  contraire  ,  &  fe  baifferent  les  piques  les 
uns  contre  les  autres ,  comme  pour  fe  com- 
battre j  mais  ceux  qui  vouloient  la  mort  f 
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fe  trouvèrent  les  plus  forts ,  &  finalemeot 
crièrent  à  ceux  qui  eftoient  fur  l'efchaSaut 
qu'ils  les  expédiaflent  ;  or  (a)  par  conclufion 
ils  eurent  tous  deux  les  tefles  coupées,  6c 
s'en  retourna  cette  pauvre  Damoifelle  en  cet  ' 
eftat  en  fa  maifon  ,  bien  dolente  &  defcon- 
fortée  ;  car  c'eftoicnt  les  deux  principaux 
perfonnages ,  où  elle  avoit  mis  fa  fiance. 

Après  que  ces  gens  de  Gand  eurent  fait 
cet  exploiâ ,  ils  départirent  d'avec  elle  Mon- 
feigneur  de  Raveftain  &  la  Douairière ,  fem- 
me du  Duc  Charles  ;  pour,  ce  qu'ils  eftoient 
fignez  en  la  lettre  ,  que  lefdits  Seigneurs 
d'Hymbercourt  &  Chancelier  deflTus  nommez 
avoient  portée  au  Roy,  &  qu'ils  avoient 
baillée ,  comme  vous  avez  fceu  ,  &  prirent 
de  tous  points  l'authorité  &  la  maitrife  de 
cette  pauvre  &  jeune  Princeflcj  car  aihfi  fe 
pouvoit  elle  bien  appeller  :  non  point  feu- 
lement pour  la  perte,  qui  dès-lors  luy  eftoit 
advenue  de  tant  de  grofles  villes  qu'elle  avoit 
perdues,  qui  luy  eftoient  irrecouvrables  par 
force,  veu  la  forte  main  où.  elles  eftoient 
(  car  par  grâce ,  amitié ,  ou  appointement , 
elle  y  pouvoit  avoir  encore  quelque  elpe- 
rance  )  mais  à  fe  trouver  entre  les  mains  des 
yrays  ennemis  perfecuteurs  de  fa  maifon  ^  luy 
eftoi:  bien  un  très-grand  malheur.  Et  en  leur 

faîa^ 
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hi& ,  es  chofes  générales  ,  y  a  tousjours  eu 
plus  de  folie  que  de  malice  ;  &  aufli  ce  font 
tousjours  groflfes  gens  de  oiefiier  y  le  plus 
fouvent  5  qui  y  ont  le  crédit  &  l'authorîté  9 
^ui  n'ont  aucune  connoiflance  des  grande;^ 
chbfes  y  ne  de  celles  qui  appartiennent  à 
gouverner  un  Eftat.  Leur  malice  ne  gifl  qu'en 
deux  chofeS ,  l'une  efl  que  par  toutes  voyesi 
ils  défirent  affoiblir  &  diminuer  leur  Prince  ; 
l'autre ,  que  quand  ils  ont  fait  quelque  mal 
ou  grande  erreur  ,  &  qu'ils  fe  voyent  les 
plus  foibles ,  jamais  gens  ne  cherchent  leur 
appointement  en  plus  grande  humilité  qu'ils 
font  9  ny  ne  donnererit  plus  grands  dons ,  8c 
fi  fçavent  mieux  trouver  les  perfonnes  y  à  qui 
il  faut  qu'ils  s'adreflent  pour  conduire  Icxit 
accord,  que  nulle  autre  ville  que  j'aye  jamais 
connue. 

Après  que  ceux  de  Gand  eurent  pris  le 
Gouvernement  par  force  de  ladite  Damoi- 
felle  de  Bourgogne,  &  fait  mourir  ces  deuK 
qu'avez  ouy  ,  &  qu'ils  eurent  envoyé  hors 
ceux  que  bon  leur  fembla,  ils  commencè- 
rent en  tous  endroits  à  oîler  &  mettre  gens 
à  leur  pofte,  &  par  efpecîal  chaflerent  Se 
pillèrent  tous  ceux  qui  mieux  avoient  fervy 
cette  maifon  de  Bourgogne  ,  indifféremment 9 
iàns  regarder  ceux  qui  en  aucune  chofe  le 
Tome  XL  G  g 
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pourroîent  avoir  deflervi  ;  entre  les  autres  & 
entre  toutes  gens ,  ils  prirent  inimitié  contre 
les  Bourguignons ,  &  les  bannirent  tous ,  & 
prirent  auflî  grande  peine  pour  les  faire  de- 
venir ferviteurs  &  fubjets  du  Roy,  comme  fai- 
foit  le  Roy  propre  ,  qui  les  follicitoit  par 
belles  &  fages  paroles  &  remontrances ,  & 
par  grands  dons  &  promefles ,  *&  auflî  par 
force  qu'il  avoît  très-grande  en  leur  pays. 
Pour  commencer  à  faire  cas  de  nouvelleté  , 
ils  mirent  hors  de  prifon  (  comme  nous  avons 
touché  cy-deflus  )  le  Duc  de  Gueldres ,  qui 
par  long- temps ,  par  le  Duc  Charles,  y  avoit 
efté  tenu ,  pour  les  caufes  qu'avez  entendues 
cy-devant ,  &  le  firent  Chef  d'ime  armée 
<ju'ils  firent  d'eAtr'eux-mefmes ,  c'eft  à  fça- 
voir  de  Bruges,  Gand  &  Ypres  ,  &  l'en- 
voyèrent devant  Tournay ,  mettre  le  feu  aux 
tauxbourgs,>qui  eftoit  bien  peu  d'utilité  pour 
la  querelle  de  leur  Seigneur,  Plus  luy  eut 
fervy  &  à  eux  auflî ,  deux  cens  hommes  & 
dix  mille  francs  comptant ,  pour  en  entretenir 
d'autres  qui  eftoient  dedans  Arras ,  quand  le 
fiege  y  alla  (  pourveu  qu'ils  fuflent  venus  à 
temps  propice)  que  dix  telles  armées  que 
cette  là  (  qui  eftoit  de  douze  ou  quinze  mille 
hommes ,  &  la  payoient  très-bien  )  car  elle 
ïie  pouvoit  rien  profiter  que  de  bruiler  un 
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ptùt  nombre  de  maifons  »  en  lireu  dont  il  ne 
thaloit  gueres  au  Roy ,  car  il  n'y  levé  ny 
tailles  ^  ny  aydes  ;  mais  leur  connoiflance 
li'alloit  point  jii(ques-làk 

Après  que  ce  Duc  de  Gueldres  fut  venu 
devant  Tournay ,  il  fit  mettre  les  feux  jufques 
aux  fauxbourgs  deirufdits.  Il  y  avoit  dedans 
trois  ou  quatre  cens  Hommes-d'armes ,  qui 
faillirent ,  Se  donnèrent  fur  la  queue  de  fes 
gens  à  leur  retraite,  &  incontinent  ce  peuple 
fe  mit  à  fuir.  Le  Duc  de  Gueldres ,  qui  eftoit 
un  très*vaillant  Prince ,  tourna  pour  cuidec 
donner  à  fes  gens  chemin  de  fe  retirer  9  il  fut 
mal  fuivy ,  Se  fut  porté  par  terre ,  &  pareil'- 
lement  affez  bon  nombre  de  ce  peuple»  & 
Ce  trouva  bien  peu  de  gens  du  Roy  à  faire 
cet  exploiâ ,  &  l'oft  des  Flamans ,  avec  cette 
perte ,  fe  retira ,  car  il  n'y  avoit  eu  qu'une 
bande  d'entr'eux  deffeite-  Mademoifelle  de 
Bourgogne,  comme  l'on  dit,  eut  très-grande 
joye  de  cette  adventure ,  Se  ceux  qui  l'ay- 
moient  :  car  l'on  dit ,  pour  certain ,  que  leC- 
dits  Gandois  eftoient  délibérez  de  le  luy  faire 
efpoufer  par  force ,  car  de  fon  confentement 
ne  l'eufTent  fceu  faire,  pour  plufieurs  rai- 
fons ,  que  vous  avez  entendues  de  luy  par 
cy-devant. 

Je  ne  puis  penfer  conunent  Dieu  a  taht 
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prefervé  cette  ville  de  Gand,  dont  tant  dcf 
maux  font  advenus ,  &  qui  eft  de  (î  peu  d*u- 
tiUté  pour  le  pays ,  &  chofe  publique  dudit 
pays^  où  elle  eft  aflife ,  beaucoup  moins  pour 
le  Prince,  &  n'eft  pas  comme  Bruges,  qui 
eft  un  lieu  de  grand  recueil  de  marchandife  , 
&  de  grande  aflemblée  de  nations  eflranges: 
où  par  avanture,  fe  defpêche  plils  de  marn 
chandife ,  qu'en  nulle  autre  ville  d'Europe  i 
&  feroit  dommage  Irréparable  qu'elle  fuit 
deftruite* 

CHAPITRE    XVIIL 

Difcoursfurce  que  les  guerres  &  divijions  font 
permifes  de  Dieu  y  pour  le  cAaJiiment  des 
Princes  &  du  peuple  mauvais  :  avec  plu-- 
Jieurs  honnef  raifons  &  exemples  advenus  du 
temps  de  VAutheur  ^  pour  VendoSrinement 
des  Princesm 

Au  fort  il  me  femblc  que  Dieu  n*a  créé 
aucune  chofe  en  ce  monde ,  n'y  hommes  n'y 
bêtes ,  à  qui  il  n'ait  fait  quelque  chofe  fon 
contraire,  pour  le  tenir  en  crainte  &  humi- 
lité. Et  ainfi  cette  ville  de  Gand  eft  bien 
fituée,  là  où  elle  eft ,  car  ce  font  les  pays  de 
la  Chreftienneté  plus  adonnez  à  toiis  les  plai- 
lîrs  à  quoy  l'homme  eft  enclin,  &  à  plufîeurs 
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'grandes  pompes  Se  defpences*  Ils  font  bons 
Chreftîens,  &  y  eft  Dieubienfervy&  honoré» 
Et  n'eft  pas  cette  nation  feule,  à  qui  Dieu  ait 
donné  quelque  aiguillon j  car  au  Royaume 
de  France  a  donné  pouroppolîte  le&  Anglois, 
&  aux  Anglois  les  EfcoATois  :  au  Royaume 
d'Efpagne ,  Portugal.  Je  ne  veus  point  dire 
Grenade  :  (a)  car  ceux-là  font  ennemis  de  la 
foy  ;  toutesfois  jufquesicy  ledit  pays  de  Gre- 
nade a  donné  de  gi;ands  troubles  au  pays  de 
Caftiile*  Aux  Princes  d'Italie  (  dont  la  plufpart 
pofledent  leurs  terres  fans  tiltre ,  s'il  ne  leur 
tft  donné  au  CieL;  &  de  cela  ne  pouvons» 
que  deviner  )  leiquela  dominent  aflez  cruel- 
lement &  violentement  fur  leurs  peuples  » 
quant  à  (|j)  lever  deniers  :  Dieu  leur  a  donné 
pouroppofite  les  villes  decommimauté»  qui 

(  a  )  Le  Royatime  de  Grenade  étoit  alors  pofledé 
par  les  Mahomctans ,  qui  y  ëtoicnt  cnués  dès  l'an  71 H 
Se  n*cn  furent  chaffés  qu^en  14^1  par  Ferdinand  8c 
Ifabcllc,  Rois  de  Caftillc  &  d'Arragon,  ce  qui  leur  a 
(ait  donner  le  titre  de  Rois  Catholiques,  que  les  Roiï 
d*Efpagne  ont  confervé  depuis, 

(a)  L'Italie  eft  aujourd'hui  bien  différente  de  ce  qu'elle 
étoit  anciennement.  Les  Tyrans  n'y  ont  plus  lieu  conune 
autrefois.  Tous  les  Souverains  y  ont  un^titrc  avoué  «c 
reconnu ,  «c  par  l'Empire  &  les  Empereurs ,  aulE  bie» 
{jue  par  les  autres  pui£Euices  de  l'Europe* 
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font  audit  pays  d'Italie ,  coïnme,VeTiîfe ,  Flo^i^ 
rence  ,  Gfennes  ,  quelquefois  Boulogne, 
Siene,  Pife,  Luques,  &  autres,  lefquelles, 
en  plufieurs  chofes,  font  oppofites  aux  Sei- 
gneurs, &  les  Seigneurs  à  elles  :  &  chacun  a 
Toeil  que  fon  compagnon  ne  s^acroifle.  Et 
pour  en  parler  en  particulier,  à  la  maifon 
d'Aragon  a  donné  la  maifon  d'Anjou  pour 
oppofîte  :  &  à  ceux  de  Sforces ,  ufurpan^  le 
lieu  de  Vifcomtes  en  la  .Quché  de  Milan ,  la 
maifon  d'Orléans  :  &  conibien  que  ceux  du 
dehors  foient  foibles ,  ceux  qui  font ,  encou- 
res par  fois  en  ont  débouté.  Aux  Vénitiens 
ces  Seigneurs  d'Italie  (  comme  j'ay  dit  )  8c 
^avantages  les  Florentins.  Aux  Floreniini 
ceux  de  Siene  &  de  Pife ,  leurs  voififis  ,  &  les 
Genevois,  Aux  Genevois ,  leur  mauvais  gou- 
vernement ,  &  la  faute  de  foy  des  uns  envers 
les  autres  :  8c  gifent  leurs  partialitez  en  ligues 
propres,  comme  de  Fregouze ,  Adorne'&  Do^ 
rie ,  &  (a)  autres.  Cecy  s'eft  tant  veu ,  qu'on 
en  fçait  afTez, 

Pour  Allemagne  vous  avez  veu,  &  de  tout 
temps  la  maifon  d'Auflriche  &  de  Bavière 

(a)  Divifions  entre  les  Guelphes  &  Gibelins,  Ur- 
5n$  &  Oolonnois.  Il  n'eft  plus  mention  aujourd'hui  de 
CCS  fortes  de  feâlons  qui  ont  ruiné  jadis  cette  belk  «C 
jôdie  contrée. 
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contraires,  &  en  particulier  (a)  ceux  de 
Bavière  contraires  Pun  à  l'autre*  La  maifon 
d'Auflriche ,  en  particulier  les  Suifles  :  &  ne 
fut  le  commencement  de  leur  divifion  qu'un 
village  >  appelle  Suiu(  qui  ne  fçauroii  faire 
fix  cens  hommes  )  dont  les  autres  portent 
le  nom,  qui  fe  font  tant  multipliez  que  deux 
des  meilleurs  villes  ,  qu'eull  ladite  maifon 
d'Auflriche ,  en  font ,  comme  Zurich  ,  & 
Fribourg:  &  ont  gagné  de  grandes  batailles , 
efquelles  ont  tué  des  Ducs  d'Auflriche.  Main- 
tes autres  partialitez  y  a  en  cette  Allemagne  : 
comme  ceux  de  Cleves  contre  ceux  de  Guel- 
dres  :  &  les  Ducs  de  Gueldres  contre  les  Ducs 
de  JuUiers.  Les  Oftrelins ,  qui  font  (ïtuez  tant 
avant  en  ce  North,  contre  les  Roys  de  Daniie- 
niarc,  £tpour  parler  d'Allemagne  en  gênerai , 
il  y  a  tant  de  fortes  places  ,  &  tant  de  gens 
enclins  à  mal  faire  ,  &  à  piller  &  dcrcber  , 
&  qui  ufent  de  force  &  violence ,  les  uns 
contre  les  autres ,  pour  petite  occafion,  que 
c'eft  chofe  merveilleufe.  Car  un  homme  qui 
n'aura  que  luy  &  fon  valet  ,  deffiera  une 
grofle  cité,  &  un  Duc,  pour  mieux  pouvoir 
dérober ,  avec  le  port  de  quelque  petit  ChaC» 
teau  ou  Rocher,  où  il  fe  fera  retraiâ,  aijquel 

(  a)  Sfavoir  l'Eleûeui  Palatin  contre  le  Duc  de  Ba- 
rrière. 

Gg4 
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il  y  aura  vingt  ou  trente  hommes  à  cheva] 
qui  courront  dcffier  (a)  à  fa  requeftc.  Ces 
gens  icy  ne  font  gueres  de  fois  punis  des 
Princes  d'Allemagne  ;  car  ils  s'en  veulent  fer-* 
vir  quand  ils  en  ont  alikire  j  mais  les  villes  , 
quand  elles  les  peuvent  tenir ,  les  puniflent 
cruellement ,  &  fouventesfois  ont  bien  affiegé 
tels  chafteaux  &  abbatu;  auffi  tiennent  lefdites 
villes  ordinairement  des  Gens- d'armes  payea 
&  gagez  pour  leur  feureté.  Ainfi  femble  que 
ces  Princes  &  villes  d'Allemagne  vivent, 
comme  je  dis ,  faifans  charier  droiô  les  un3 
les  autres  ,  &  quHl  eft  neceflTaire  qu'ainfi  foit  ^ 
&  pareillement  par  tout  le  monde. 

Je  n'ay  parlé  que^d'Europe ,  car  je  ne  me 
fuis  point  informé  des  deux  autres  parts, 
comme  d'Aiie  &  d'Afrique  :  maïs  bien  oyons 
dire  qu'ils  ont  guerres  &  diviCons ,  comme 

(a)  On  voit  par  ce  portrait  T^tat  od  fe  trouvoît 
TAllçmagnc,  &  même  la  France*  Chaque  Scîgncilr  , 
chaque  Gcntîl-horarac  étoit  devenu  la  terreur,  ou  ds 
ia  Province,  ou  de  fon  Canton  :  ç'étoicnt  de  petits 
Tyrans  &  quelquefois  des  voleurs  de  grands  chemins , 
qui  ayoicnt  leur  retraite  ou  leur  tanière  dans  leurs 
châteaux ,  prefque  tous  bitls  fut  la  cime  àes  rochers. 
Ce  q^  donna  lieu  aux  Chevaliers  errans,  dont  la  pro- 
fcffion  ëtoit  de  purger  leur .  pays  4c  ces  fortes  de 
Srigands, 
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kious,  &  encores  plus  mécaniquement;  cac 
j'ay  fceu  en  cette  Afrique  plufieurs  lieux  ^ 
où  ils  fe  vendent  les  uns  les  autres  aux  Chre- 
iliens;  &  appen  ce  par  les  Portugais,  (a) 
qui  maints  efclaves  en  ont  eu  ^  &  ont  tous  les 
jours  :  mais  quant  à  cela ,  je  doute  que  ne 
devons  point  trop  reprocher  aux  Sarazins ,  & 
qu'il  y  a  des  parties  de  la  chrellienneté  ^  qui 
en  font  autant  :  mais  il  font  fituez  foubs  le 
pouvoir  du  Turc ,  ou  fort  voifins ,  comme 
en  aucunes  parties  de  la  Grèce, 

Il  pourroit  donc  fembler  que  ces  diviCons 
fiident  neceiTaires  par  le  monde  9  &  que  ces 
aiguillons  6c  chofes  oppofites  (  dont  j'ay 
parlé  deflus  )  que  Dieu  a  données  &  ordon- 
nées à  chacun  eftat,  &  prefqu'à  chacune 
perfonne,  f oient  '  neceflfaires  ;  Se  de  prime- 
f&ce  ,  en  parlant  comme  homme  non  lettré  , 
qui  vent  tenir  opinion ,  que  celle  que  devons 
tenir ,  le  me  femble  ainfi  :  &  principalement 

pour  la  bçftialité  (b)  de  plufieurs  Princes ,  & 

• 

(  a  )  Dès  le  tctns  de  .Coqaiines ,  8c  long-tem?  aupara-* 
vant,  les-Portuçriis  ont  été  granHs  Navigateurs,  &  ont 
eommencë  les  voyages  de  long  cours  dès  le  quatorzicniç 
flecle  ,  alnfi  plus  de  cent  ans  avant  les  autres  N^'atîons. 

(  b  )  6eflialit(^.  ]  Ce  mot  &  ici  &  plus  bas  ne  (îgnîfîe 
^ntre  chofe  que  :  »  dureté  ,  cruauté ,  méchancçté  des 
»  Princes». 


474  MÉMOIRES 

auflî  pour  la  mauvaiftié   d'autres  ^   qui  ont 
fens  aflTez  8c  expérience  ,   mais  en  veulent 
iifer.  Car  un  Prince,  ou  homme,  de  quel- 
que eftat  qu'il  foit ,  ayant  force  &  authorité 
là  où  il  demeure,  &  par  deflus  les  autres , 
s'il  cft  bien  lettre ,    &  qu'il  ait  veu  &  leu  , 
cela  l'amendera  ou  empirera  :  car  les  mauvais 
empirent  de  beaucoup  fçavoir,  &  les  bons 
en  amendent.  Mais  toutesfois ,  il  eft  à  croire 
que  le  fçavoir  amende  pluftot  un  homme  > 
qu'il  ne  l'empire ,  &  n'y  eut-il  que  la  honte 
de  connoiflre  fon  mal,  fi  eft-ce  aflcx  pour 
le  garder   de  mal  faire   au   moins  de  n'en 
faire  pas  tant  :  &  s'il  n'eft  bon,  fi  voudra-il  ^ 
feindre  de  ne  vouloir  faire    mal  ne  tort  à 
perfonne  :  &  en  ay  veu  plufieurs  experîexices 
entre  les  grands  perfonnages,  lefquels  par 
le  fçavoir  ont  efté  retirez  de  bien  mauvais 
propos,  &  fouvent  la  perfonne,  &  auflî  la 
crainte  de  la  punition  de  Dieu,  dont  ils  ont 
plus  grande  connoiflance  que  les  gens  igno- 
rans ,  qui  n'ont  ne  veu  ne  leu.  Je  veux  donc 
dire,  que  ceux  qui  ft  connoiffent,  &  font 
mal  fages ,  par  faute  d'avoir  efté  bien  nourris, 
&  que  leur  complexion  par  aventure  y  aide , 
n'ont   point    de  connoiflance  jufques-là  où 
s'efte^d  le  pouvoir  &  feigneurie  que  Dieu 
leur  a  donné  fur  leurs  fubjets  j  car  ils  ne  l'ont 
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leu,  ny  entendu  par  ceux  qui  le  fçavent:' 
&  peu  les  hantent  qui  le  fçachent ,  &  fi  aucuns 
en  y  a  qui  le  Içavent ,  fi  ne  le  veulent* ils  dire 
de  peur  de  leur  déplaire  ;  &  fi  aucun  leur  en 
veut  faire  quelques  remonftrances ,  nul^  ne 
Je  fouftiendra,  &  aux  mieux  venir  on  Fefti- 
mera  fol,  &  par  aventure  fera  pris  au  plus 
nauvais  fcns  pour  luy. 

Or  feut  donc  conclure  que  la  raifon  natu- 
relle, ne  noflre  fens,  ne  la  crainte  de  Dieu, 
ne  l'amour  de  noftre  prochain  ,  ne  nous 
garde  point  d'eftre  violcns  les  ims  contre  les 
autres ,  ne  de  retenir  de  Pautruy ,  ou  de  luy 
•fier  le  fien  par  toutes  voyes  qui  nous  font 
pofiîbles.  Ou  fi  les  grands  tiennent  villes  ou 
chafteaux  de  leurs  patsns  ou  voifins,  pour 
nulles  raifons  ne  les  veulent  renttre  :  &  dès 
qu'une  fois  ils  ont  dit ,  &  fondé  leurs  raifons 
fous  quelques  couleurs  pourquoy  les  détien- 
nent ,  chacun  des  leurs  fuit  leur  langage ,  au 
moins  leurs  prochains ,  &  ceux  qui  veulent 
eftre  bien  venus  d'eux.  Des  foibles ,  qui  ont 
divifîon,  je  n'en  parle  point:  car  ils  ont  fupe- 
rieur ,  qui  aucunes  fois  fait  raifon  aux  parties^ 
au  moins  à  celuy  qui  aura  bonne  caufe ,  &  le 
pourchaflêra  &  deffendra  bien ,  &  defpendra 
largement,  à  longueur  de  temps  aura  railbn, 
fi  h  Cour  ^  ceft-à-dire  ^  le  prince  |  «a  foo 


^75  Miuotiili 

aothorhé  9  foubs  leqfuel  il  vit  )  n'efl  contre 
luy.  Ainfî  donc  eft  vray-feoAlable  que  Dieu 
eft^Kefque  forcée  &  contraint»  ou  femons 
de  monftrer  plufîeurs  lignes ,  &  de  nous  bat-* 
tre  de  plufîeurs  verges,  pour  noAre  befiia- 
lîté  &  pour  noftre  mauvaifiié  >  que  je  croy 
mieux;,  mais  la  beftialité  des  Princes,.  &  leur 
ignorance  9  eft  bien  dangereufe ,  &  à  crain- 
dre :  car  d'eux  départ  le  bien  &  le  mal  de 
leurs  Seigneuries.  £t  donques,  fi  un  Prince  eft 
£>rt  »  &  a  grand  nombre  de  Gen&  d'armes  » 
par  Pauthorité  desquels  il  a  grands  deniers  à 
volonté  pour  les  payer ,  &  pour  dépendre 
en  toutes  chofes  volontaires ,  &  fans  neceC» 
fité  delà  chofe  publique,  ôc  que  de  celle  folle 
Se  outrageufe  entreprif*  &  defpence  ne  veuil- 
le rien  diminuer,  &  qift  chacun  n'entend 
qu'a  luy  complaire ,  &  que  en  tant  que  à  luy 
touche  on  feift  remonftrance  ,  &  que  l'on  ny 
gagne  rien ,  mais  qui  pis  eft  que  l'on  en- 
coure fon  indignation  :  qui  pourra  y  mettre 
remède ,  fi  Dieu  ne  l'y  met  ? 

Dieu  ne  parle  plus  aux  gens  »  ny  n'eft  plus 
de  Prophète  qui  parle  par  fa  bouche;  car 
fa  foy  eft  aflez  exaucée  &  entendue  ,  8c 
toute  notoire ,  à  ceux  qui  la  veulent  entendre 
&  fçavoir  :  &  ne  fera  nul  excufé  pour  igno- 
fancej,  au  moins  de  ceux  qui  ont  eu  cfpac« 
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&  temps  de  vivre ,  8c  qui  ont  eu  fens  natu- 
rel. Comment  donques  fe  chaftieronties  hom<« 
mes  forts  9  &  qui  tiennent  leurs  Seigneuries^ 
dreflfées  en  tel  ordre ,  que  par  force  font  de 
toutes  chofes  à  Jeur  plaifir  ;  parquoy  main- 
tiennent leur  obbeiflance  &  tiennent  ce  qui  eft 
foùbs  eux  en  grande  fujetion ,  &  le  moindre 
commendeoient  qu'ils  font  eft  tousjours  fur  lar- 
vie  f  Les  uns  puniflfent  foubs  ombre  de  jus- 
tice y  8c  ont  gens  de  ce  mefiier  prefls  à  leur 
complaire ,  qui  d'un  péché  véniel  font  un 
péché  mortel.  £t  s'il  n'y  a  matière ,  ils  trou-^ 
vent  les  façons  de  diflimuler  à  ouir  les  parties 
^  les  tefmoins ,  pour  tenir  la  perfonne ,  & 
la  deftruire  en  defpence  ,  attendant  tousjours 
jG  nuUfe  veut  plaindre  de  celuy  qui  eft  détenu, 
&  à  qui  ils  en  veulent.  Si  cette  voye  ne  leur 
eft  feure  affez,  &  bonne  pour  venir  à  leur 
intention  ,  ils  en  ont  d'autres  plus  foudaines  , 
Se  difent,  qu'il  eftoit  bien  neceflaire  pour 
donner  exemples ,  &  font  les  cas  tels  qu'ils 
veulent ,  &  que  bon  leur  femble.  A  d'aytres 
qui  tiennent  d'eux ,  Se  qui  font  un  peu  forts  , 
procèdent  par  la  voye  de  fait  à  leur  dire  :  Tu 
defobeys  ,  &  fais  contre  Vhommage  que  tu 
me  dois  i  8c  procèdent  par  force  à  luy  ofter 
le  6en ,  fi  faire  le  peuvent  (  au  moins  il  ne 
tient  pas  à  eux  )  &  le  font  vivre  en  grande 
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tribulâtîon,  Celuy  qui  ne  leur  eft  que  voîfîrt  4 
sHl  eft  fort  &  afpre  5  il  ne  fçait  où  fe  mettre^ 
&  luy  diront  qu'il  à  foufienu  leurs  ennemis  : 
ou  ils  voudront  faire  vivre  leurs  Gen^^darmes 
en  fon  pays ,  ou  achèteront  querelles  ,  ou 
trouveront  occafîon  de  le  détruire ,  ou  fouf* 
tiendront  fon  voifin  contre  luy ,  &  luy  pref* 
teront  gens.  De  leurs  fujets ,  ils  defapointe** 
ront  (a)  ceux  qui  auront  bien  fcrvy  leurs  pre- 
decefleurs ,  pour  faire  gens  neufs  :  pour  ce 
qu'ils  mettent  trop  à  mourir* 

Ils  brouilleront  les  gens  d*Eglife  fur  le 
fait  de  leurs  bénéfices  ;  afin  que  pour  le 
moins  ils  en  tirent  recompenfe ,  pour  enri- 
chir quelqu'un  >  à  l'appétit  le  plus  de  fois , 
de  ceux  qui  ne  l'auront  point  (b)  deflervy, 
&  d^hommes  &  de  femmes  qui  en  aucun 
temps  peuvent  beaucoup,  &  qui  ont  crédit. 
Aux  nobles  donneront  travail  &  defpence 
fani  celle  ,  fous  couleur  de  leurs  guerres» 
prifes  à  volonté,  fans  advis  ou  çonfeil  de 

(  a  )  Comme  fit  Louis  XI  aptes  la  mort  de  Chades  VII 
fon  pcre,  le  dont  il  eut  tout  lieu  de  fe  repentir  dans 
la  fuite.  Il  femble  que  tout  ceci  eft  une  cenfure  que 
Tîîuteur  fait  de  la  conduite  de  Louis  XI ,  quoiqu'il  ne 
le  nomme  pas*  ^ 

(b)  Deffei-vi.  ]  c'eft-à-dirc,  mérité.  Vieux  terme  Je 
notre  Langue* 
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leurs  Eftats,  &  de  ceux  qu'ils  deuffentap- 
pcller ,  avant  que  les  commencer  j  car  ce 
font  ceux  qui  y  ont  à  emj>loyer  leurs  vies , 
leurs  perfonnes  &  leurs  biens,  parquoy  ils 
en  deuflent  bien  fçavoir  avant  que  Pon  les 
comment aft.  De  leurs  peuples,  à  la  plufpart 
ne   leur  laiflent  rien,  &  après  avoir  payé 
tailles,  trop  plus  grandes  qu'ils  ne  deuffent, 
cncores  ne  donnent  nul  ordre  fur  la  forme 
de  vivre  de  leurs  Genfd'armes,  lefquels  fans 
cefle  font  par  le  pay$  fans  rien  payer ,  fai- 
fans  les  autres  maux  &  excès   infinis  que 
chacun  de  nous  fçait  :  car  ils  ne  fe  conten- 
aient peint  de  la  vie  ordinaire  ,    &  de   ce 
qu'ils  trouvent  chez  le  laboureur,  dont  ils 
font  payez  ;  aîns  au   contraire  battent   les 
pauvres  gens  &  les  outragent,  &  contrai- 
gnent d'aller   chercher  pain,  vin  &  vivres 
dehors  :  &  fi  le  bon  homme  a  femme  ou 
fille  qui  foit  belle ,  il  ne  fera  que  fâgement 
de  la   bien   garder.  Toutesfois,  puifqu'il  y 
a  payement ,  il  feroit  bien  facile  à  y  mettre 
ordre ,  &  que  les  Genfd'armes  fuflent  payez 
de  deux  mois  en  deux  mois  pour  le  plus 
tard  :  &  ainfi  n'auroient  occafion  ny  excufe 
de  faire  les  maux  qu'ils  font ,  fous  couleur 
de  n'eftre  point  payez  :  car  l'argent  eft  levé, 
&  vient  au  bout  de  l'an  :  je  dis  cecy  pour 
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noftre  Royatime  ,  qui  eft  plus  opprefle  & 
perfécuté  de  ce  cas  que  nul  autre  Royaume^ 
ne  nulle  autre  Seigneurie  que  je  connoifle  ^ 
&  ne  fçauroit  nul  y  mettre  le  remède  qu'un 
fage  Roy  :  les  autres  pays  voifins  ont  d'aur, 
très  punitions^ 

CHAPITRE    XIX. 

CaraSere  du  peuple  François  &  du  Gouvef^ 
nement  de  fes  Roy  s  :  confiderations  fur 
les  malheurs  qui  érripent  aux  grands  & 
aux  petite* 

UoNCQUES  pour  continuer  mon  propos,» 
y  a-t'il  Roy  ne  Seigneur  fur  terre  qui  ait 
pouvoir ,  outre  fon  domaine ,  de  mettre  un 
denier  'fur  fes  fubjets ,  fans  odroy  &  confen* 
tement  de  ceux  qui  le  doivent  payer,  Cnon 
par  tyrannie  ou  violence  ?  On  pourrait  reC- 
pondre  qu'il  y  a  des  faifons  qu'il  ne  faut  pas 
attendre  Paflemblée,  &  que  la  chôfe  feroit 
trop  longue  à  commencer  la  guerre,  &  à 
l'entreprendre  ;  je  refpond  à  cela  qu'il  ne  fe 
faut  point  tant  hafler,  &  l'on  a  aflfez  temps: 
&  fi  vous  dis  que  les  Roys  &  Princes  en 
font  trop  plus  forts,  quand  ils  entrepren- 
nent quelque  affaire  du  confentement  de 
•leurs  fubjets  ^  &  en  font  plus  craints  de  leurs 

ennemis. 
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t^nnémis.  Et  quand  ce  vient  à  fe  deffendre^ 
on  voit  venir  cette  nuée  de  loin  ,  &  fpe-* 
cialement  quand  c'ell  d'eflrangcrs  ;  &  à  cela 
ne  doivent  les  bons  fujets  rien  plaindre  ne 
refufer ,  &  ne  fçauroit  advenir  cas  fi  foudaia 
où  l'on  ne  puifle  bien  appeller  quelques 
perfonnages  ,  tels  que  l'on  puifle  dire ,  Il 
neft  pas  faiS  fans  caufe  y  &  en  cela  n'ufer 
point  de  fidion  ,  ny  entretenir  une  petite 
guerre  à  volonté,  &  fans  propos,  pour  avoiç 
caufe  de  lever  argent.  Je  fçay  bien  qu'il  faut 
argent  pour  defiëndre  les  frontières ,  &  les 
environs  garder,  quand  il  n'efl  point  de  guer- 
re ,  pour  n'eftf e  furpris  ;  mais  il  faut  faire 
le  tout  modérément ,  &  à  toutes  ces  chofes 
fert  le  fens  d'un  lage  Prince  :  car  s'il  elt  bon  , 
il  connoît  qu'il  eft  un  Dieu,  &  qu'il  eft  un 
monde  j  &  ce  qu'il  doit  &  peut  faire  ou 
laiflTer.  Or  félon  mon.  advis  ,  enirp  toutes 
les  Seigneuries  du  monde,  dont  j'ay  con- 
noifla^ifie,  où  la  chofe  publique  eft  mieux 
traitée,  &  où  règne  moins  de  violence  fur 
le  peuple,  &  où  il  n'y  a  nuls  édifices  abba- 
tus,  ny  démolis  pour  guerre,  c'eft  Angle;' 
terre,  &  tombe  le  fort  &  le  malheur  fur 
ceux  qui  font  la  guerre. 

Noftre  Roy  eft  le  Seigneur  du  monde  9 
qui  le  moins  a  caufe  d'ufcr  de  cç  mot  :  J'ay 
Tome  XL  H  h 
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privilège  de  lever  fur  mes  fubjets  ce  qid  me 
plaift  :  car  ny  luy  ny  autte  l*a ,  &  ne  luy 
font  nul  honneur  ceux  qui  ainfî  le  dient  9 
»  pour  le  faire  '  efiimer  plus  grand ,  mais  le 
font  haïr  &  craindre  aux  voiiins  ,  qui  pour 
rien  ne  voudroient  eftre  fous  fa  feigneuric, 
&  mefmes  aucuns  du  Royaume  ^exi  paffe- 
roient  bien  qui  en  tiennent.  Mais  fi  noitre 
Roy,  ou  ceux  qui  le  veulent  eflever  & 
agrandir,  difoient  :  Pay  des  fubjets  fi  bons 
&  fi  loyaux^  qu^ils  ne  refufent  chofe  que  je 
leur  demande  y  &  fuis  plus  craint  ^  obey  & 
fervy  dé^  mes  fubjets  ,  que  nul  autre  Prince 
qui  vive  fur  la  terre  ^  &  qui  plus  patiemment 
endurent  tous  maux  &  toutes  rudeffes  ^  &  à 
qui  moins  il  fouvient  de  leurs  dommages  paf- 
fe^  :  il  me  femble  que  cela  luy  feroit  grand 
los  (  &  en  dis  la  vérité  )  que  non  pas  dire  : 
/e  (a)  prens  ce  que  je  veusy  &  en  ay  privi^ 
Ugey  il  le  me  faut  bien  garder.  Le  Roy  Char- 
les-Quint ne  le  difoit  pas  :  aufli  novl'ay-je 
point  ouy  dire  aux  Roys,  mais  je  Pay  bien 
ouy  dire  à  aucuns  de  leurs  ferviteurs,  aux- 
quels il  fembloit  qu'ils  faifoient  bien  la  bc- 
fogne  :  mais  félon  mon  advis ,  ils  mefprc- 
noient  envers  leur  Seigneur,  &  ne  le  dî- 

(a)  Voyez  le  58  Quatrain  de  Pybrac.  Ceft^eloi 
qui  eft  le  plus  connu  parmi  ceux  de  cet  Auteur* 
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^fbîent  que  pour  faire  les  bons  valets,  &  auflS 
qu'ils  ne  fçavoient  ce  qu'ils  difoicnt» 

Et  pour  parler  de  l'expérience  de  la  bonté 
des  François,  ne  faut  alléguer  de  noftre 
temps  que  les  trois  Eflats  tenus  à  Tours  (a)  , 
après  le  décès  de  noftre  bon  maiftrc  le  Roy 
Louis  XI ,  (  à  qui  Dieu  face  pardon  )  qui 
Fut  l'an  mil  quatre  cens  quatre  -  vingts  & 
trois.  L'on  pouvoit  eftimer  lors  que  cette 
bonne  aflTemblée  eftoit  dangereufe,  &  di- 
foient  quelques-uns  de  petite  conditipn  & 
de  petite  vertu ,  &  ont  dit  par  plufiéurs  fois 
depuis  que  c'eft  un  crime  de  leze  Majeflé 
que  de  parler  d'aflembler  les  Eftats,  &  que 
c'eft  pour  diminuer  l'autorité  du  Roy ,  &  ce 
font  ceux  qui  commettent  ce  crime  envers 
Dieu  &  le  Roy ,  &  la  chofe  publique  :  mais 
fervoitnt  ces  paroles ,  &  fervent  à  ceux  qui 
font  en  autorité  &  crédit,  fans  en  rien  l'avoir 
mérité ,  &  qui  ne  font  point  propres  d'y  ef- 
tre  >  &  n'ont  accouftumé  que  de  flageoler  & 
fleureter  en  l'oreille ,  &  parler  de  chofes  de 
eu  de  valeur ,  &  craignent  les  grandes  af- 
femblées ,  de  peur  qu'ils  ne  foient  connus , 

(  a  )  Les  Etats  furent  tenus ,  i.  Tours  fous  Charles 
VlII  en  1483  OH  1484.  Tome  II  du  ccréioonial  Fran- 
^  S^^^s  P^g«  ^^^  &  fujvantei  y  au  Recueil  d'Etats  géai- 
rauZy  &  particuliers. 
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ou  que  leurs  œuvres  ne  foient  blaPinéesi^ 
Lorfque  je  dis,  chacun  eftimoit  le  Royau- 
me élire  bien  content ,  tant  les  grands  que 
les  moyens  &  petits ,  pour  ce  qu'ils  avoient 
porté  &  foxiffert  vingt  ans  ou  plus  ,  de 
grandes  &  horribles  tailles,  qui  ne  furent 
jamais  fi  grandes  à  trois  millions  de  francs 
prcsi ,  j'entends  à  lever  tous  les  ans ,  car  ja-i  " 
mais  le  Roy  Charles  VII  ne  leva  plus  de 
dix-huiô  cens  mille  francs  par  an,  &  le  Roy 
Louys  fon  fils  en  levoit  à  l'heure  de  fon 
trefpas,  quarante  &  fcpt  cents  mille  francs 
(a)  ,  fans  l'artillerie ,  &  autres  chofes  fera- 
blables  :  &  feurement  c'eftoit  compaffion 
de  voir  ou  fçavoir  la  pauvreté  du  peuple. 
Mais  un  bien  avoit  en  luy  noftre  bon  maif- 
tre  ;  c'eft  qu'il  ne  mettoit  rien  en  threfor, 
il  prenoit  tout,  &  defpendoit  tbut;  il  fit  de 
grands  édifices ,  à  la  fortification  &  deffenfe 
des  villes  &  places  de  fon  Royaume ,  &  plus 
que  tous  les  autres  Roys  qui  ont  eflé  de- 
vant luy;  il  donna  beaucoup  aux  Eglifcs, 
en  aucunes  chofes  euft  mieux  valu  moins  : 
car  il  prenoit  des  pauvres,  pour  le  donner 
à  ceux  qui.  n'en  avoient  aucun  befoin.  Au 

(  a  )  Tailles  fous  Louis  XI  montant  â  4700000  1îf« 
fans  l'artillerie. 
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fort    en   nul  n'y  a  mefure  parfaite  en  ce 
monde. 

Or  en  ce  Royaume  tant  foible  &  tant 
oppreOe  en  mainte  forte,  après  la  mort  de 
^loftre  Roy  y  eut-il  divifion  du  peuple  contre 
celuy  qui  règne  ?  Les  Princes  &  les  fubr 
j.ets  (a)  fe  nùrent-t'jls  en  armes  contre  leur 
jeune  Roy  ?  Et  en  voulurent -t'Us  faire  un 
autre  ?  Luy  voulurent  -  t'ils  ofter  fon  auto- 
rité ?  Et  le  voulurent-t*ils  brider  qu'il  ne  pût 
ufer  d'office,  &  ^autorité  de  Roy  &  com- 
mander f  (b)  Cènes  nenny.  Et  comment 
auffi  le  pouvoient-t'ils  faire  ?  Si-en  y  a-t'il 
eu  d'aflez  glorieux  pour  dire  qa'ouy.  (c) 
Toutesfois  ils  firent  l'oppofite  de  tout  ce  que 

(a)  Exemple  de  la  grande  obeiflancc  8c  bontii  des 
François  ,  par  ce  qu'ils  firent  à  Charles  VIII  en  fon 
âge  de  treize  ans,  après  la  mort  de  fon  père. 

(b  )  Un  Manufcrit  met  :  »  my  dieux  nenny  :  c'eft- 
»  â-dlre ,  Dieu  m'aide  ou  me  fecoure ,  nenny  »• 

(c)  Au  commencement  du  règne  de  Cliarles  VIIl 
on  dédama.fort  contre  l'adminiftration  de  Madame  de 
Beaujeu ,  fille  du  Roi  Louis  XI  qui  s'itoh  atuibué 
toute  l'autorité.  On  en  voit  la  preuve  en  diveife» 
Ballades  de  Guillaume  Coquillart  fut  les  verds  man- 
teaux, parce  que  Madame  de  Beaujeu,  pour  fe  foutenit 
dans  fon  autorité ,  s'appuya  de  la  puîflance  du  Duc  de 
Lorraine,  toute  médiocre  qu'elle  étoit,  &  dont  la  Li- 
viéc  eft  verte. 
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Je  demande  :  car  tous  vindrent  devers  luy  ^ 
tant  les  Princes  &  les  Seigneurs,  cpic  ceux 
des  bonnes  villes.  Tous  le  reconnurent  pour 
leur  Roy ,  &  luy  firent  ferment  &  hommage; 
&  firent  les  Princes  &  Seigneurs  leurs  de- 
mandes humblement,  les  genoux  à  terre  en 
baillant  par  requeftc  ce  qu'ils  demandoient» 
&  dreflcrent  confeiU  où  ils  fe  firent  com- 
pagnons de  douze  qui  y  furent  nommez  : 
&  dès-lors  le  Roy  commandoit,  qui  n'avoît 
que  treize  ans  ,  à  k  relation  de  ce.  çonfeîL 
A  ladite  affemblée  des  Eftats  deirufdîty^fc- 
rent  faites  aucunes  requeftes  &  remonftran-- 
ces  en  la  préfencedu  Roy  &de  fonconfeil, 
en  grande  humilité ,  pour  le  bien  du  Royau- 
me ,  remettant  tousjours  au  bon  plaifir  3u 
Roy  &:  de  fon  dit  Confeil ,  luy  oâroyerenE 
ce  qu'on  leur  vouloit  demander;  &  ce  qu'on 
leur  monftra  par  efcrit  eftre  neceffaire  pour 
le  fait  du  Roy ,  fans  rien  dire  à  l'encontre; 
&  èftoit  la  fomme  demandée  de  deux  mil^ 
lions  cinq  cens  mille  francs  (  qui  efloit  allez 
&  à  coeur  foui ,  &  plus  trop  que  peu ,  fans 
autres  affaires  )  &  fupplierent  lefdits  Eftats 
qu'au  bout  de  deux  ans  ils  fuflTént  raflem- 
blez,  &  que  fi  le  Roy  n'avoit  affez  argent, 
qu'ils  luy  en  bailleroient  à  fon  plaifir  j  & 
que  s'il  avoit  guerres ,  ou  quelqu*un  qui  lo 
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TOUlîfi  offenfer ,  qu'ils  y  mettroient  leurs 
perfonnes  &  leurs  biens,  fans  rien  luy  re- 
fufer  de  ce  qui  luy  feroit  befoin. 

£fl-ce  donc  fur  tels  fubjets  que  le  Roy 
doit  alléguer  privilège  de  pouvoir  prendre 
à  fon  plaifir,  qui  fi  libéralement  luy  don- 
nent f  Ne  feroit-il  pa^plus  jufte  envers  Dieu* 
&  le  Dftonde,  de  lever  par  cette  forme,  que 
par  volonté  defordonnée  f  Car  nul  Prince 
ne  le  peut  autrement  lever ,  que  par  oâroy  ^ 
comme  j'ay  dit,  fi  ce  n'efi  par  tyrannie,  & 
qu'il  ait  excufe;  mais  il  en  eft  bien  d'aflez 
befles  pour  ne  fçavoir  ce  qu'ik  peuvent 
faire  ou  laifler  en  cet  endroiâ,  AufTi  bien  ii 
y  a  des  peuples  qui  oiFenfent  contre  leur 
Seigneur,  8c  ne  luy  obeyfTent  pas,  ny  ne  le 
fecourent  en  fes  neceffitez  ;  mais  en  lieu  de 
luy  aider,  quand  le  voyent  empefché  en 
quelques  affaires  ^  ils  le  mefprifem ,  ou  fe 
mettent  en  rébellion  &  defobeyflÊmce  con- 
tre luy ,  en  commettant  ofience ,  &  vont 
contre  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  luy  ont 
fait.  Là  où  je  nomme  Roys  &  Princes ,  j'en- 
tends eux  Se  leurs  Gouverneurs  :  &  pour 
les  peuples ,  ceux  qui  ont  les  prééminences 
&  maiflrifes  foubs  eux. 

Les  plus  grands  maux  viennent  volon- 
tiers des  plus  forts  :  car  les  foibles  ne  cher** 
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ehent  que  patieiv  e,  Icy  je  comprends  anflS 
bien  les  (a)  fentmes ,  comme  les  hommes  , 
qui  quelquefois,  8c  en  aucuns  lieux,  ont  au-» 
thoriié  ou  maiftrife,  ou  pour  Tamour  de  leurai 
maris ,  ou  pour  avoir  adniiniftration  de  le  us. 
enfans  ,  ou  que  les  Seigneuries  viennent  de 
par  elles.  Si  je  voulois  parler  des  moyens  eftais 
de  ce  monde ,  &  des  petits  ,  ce  propos  con- 
tinueroit  trop  »  &  me  fuffit  alléguer  les  grands; 
car  c'eft  par  ceux-là  où  l*on  connoift  la  puif-*- 
fance  de  Dieu  ,  &  fa  juftice  :  mais  pour  met? 
cheoir  à  un  pauvre  homme  ou  à  cent  ^  nul 
ne  s*en  advife  ;  on  attribue  tout  à  fa  pau- 
vreté ,  ou  à  avoir  efté  mal  penfé  j  ou  s'il; 
a'eft  noyé  ou  rompu  le  col ,  c'eft  pour  ce 
qu'il  eftoit  fcul  :  à  grand  peine  en  veutron 
Quyr  parler.  Quand  il  mefchet  à  une  grande 
cite ,  on  ne  dit  pas  ainfi  ;  mais  encore  n^ea 
parle-t'on  point  tant  que  de^  Princes  :  oa 
pourroit  demander  pourquoy  la  puiflTance  de 
Dieu  fe  monflre  plus  grande  contre  les 
Princes  &  les  grands',  que  contre  les  petits  j 
c'eft  que  les  petits  &  les  pauvres  trouvent 
aflez  qui  les  puniflent  ,  quand  its  font  le 
pourquoy  ;    &   encores  font  aflez  fouvent 

(a)  Il  fcmblc  que  l'auteur,  veuille  ici  fôus-entcndre 
Anne  Dame  de  Beaujeu,  fceur  de  Reg;cntc  de  CharlcsYHIj 
i  i'occidon  de  laquelle  Comlnés  avoit  (buflbrt* 
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punis ,  ÙLXïS  avoir  rien  mesfaît,  foit  pour  don^ 
ner  exemple  aux  autres  ,  ou  pour  avoir  leurs 
biens ,  ou  par  aventure  par  la  faute  du  Juge: 
&  aucunçsfois  l'ont  bien  deflervy,  &  faut 
()ien  que  juflice  fe  face.  Mais  des  grands 
Princes  ou  des  grandes  Princefles ,  de  leurs 
grands  Gouverneurs  ,  &  des  ConfeiUers  des 
Provinces  &  villes^efordonnées ,  &  defo- 
beïflantes  à  leur  Seigneur  t  &  de  leurs  Gou«« 
yerneurs  ,  qui  s'informera  de  leur  vice?  L'in- 
formation faite  9  qui  la  portera  au  Juge  f  Qui 
fera  le  Juge  qui  en  prendra  la  connoifTance  » 
fie  qui  en  fera  la  punition  f  Je  dis  des  mauvais  » 
&  n'entens  point  des  bons  ,  mais  il  en  eA  peu« 
£t  quelles  font  Içs  caufes  pourquoy  ils  com«- 
inettent  6c  eux  ,  &  tous  autres ,  tous  ces  cas 
dont  j'ay  parlé  ci-deflus ,  &  aflez  d'autres  , 
^ont  je  me  fuis  teu  pour  brièveté, 

San$  référer  la  cbofe  à  la  confideration 
^e  Ja  puifTance  divine  &  de  fa  juftice ,  en  ce 
cas  JQ  di^i  que  c'eil  faute  de  foy  9  &  aux  igno- 
rans  faute  ^e  fens  &  de  foy  enfemble  ;  mais 
principalpmçnt  faute  de  foy ,  dont  il  me  fem- 
]}\e  que  procèdent  tous  les  maux  qui  font 
par  le  monde ,  &  par  fpeçial  les  maux  qu'ont 
partie  de  ceux  qui  fe  plaignent  d'eftre  grcvea; 
^  foulez  d'autruy,'&  des  plus  forts.  Car 
i'bçftiflaç  pavivre  oy  f ichç  (  quel  qu'il  foit  ^ 
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qui  auroit  vraye  &  bonne  foy  >  &  qui  croach 
fermement  les  peines  cPEnfer  efire  telles  que 
véritablement  elles  font  »  qni  anffi  aoroit  pris 
de  l'autruy  à   tort ,  ou  que  fon  père  l'eut 
pris  y  &  luy  le  pofiedaft  (  foient  Duchez , 
Comtez ,  villes  ou  chafieaux  »  meubles  ^  pré  » 
icfiang  ou  moulin  ,  chacun  en  fa  qualité  )  & 
qu'il  creut  fermement  #»  comme  le  devons 
croire  ,  je  n'entreray  jamais  en  Paradis ,  fi 
je  ne  fais  entière  fatisfaâion  >  &  fi  je  ne  rends 
ce  que  j'ay  d*autruy  à  mon  vray  efcient ,  il 
n'eft  poffiblc  y  eut  Roy  ne  Royne ,  Prince 
ne  Princefle,  ny  autre  perfonne  quelconque^ 
de  quelque  eftat  ou  condition  qu'ils  foient 
en  ce  monde  ,  tant  grands  que  petits  ,   & 
tant  hommes  que  femmes  »   gens  d'Eglifes^ 
Prélats  ,  Evefques,  Archevefques ,  Abbez  , 
AbbefTes  ,   Prieurs ,  Curez ,  Receveurs  des 
Eglifcs,  &  autres  vivans  fur  te^re ,  qui  à 
fon  vray  &  bon  efcient ,  cômn^e  dit  efl  deifus^ 
Toufill  rien  retenir  de  fon  fubjet  ou  fubjets 
ny  d'autres  perfonnes  quelconques»  foit  pro- 
chain  ne  de  fon  voifin   ou  autre,  ne  qui 
voufiil  faire  mourir  nul  à  tort ,  indeuement 
&  contre  raifon  >  ne  le  tenir  en  prifon  ,  ny 
ofler  aux  uns  pour  donner  aux  autreis,  & 
les  enrichir  :  ne  (  qui  efl  le  plus  ord  meflier 
ji^u'ils  facent  )  procurer  chofes  deshonneftes 
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contre  fes  parens  &  ferviteurs  pour  Icu» 
piaifirs ,  comme  pour  femmes  ou  cas  fem« 
blables  ;  par  ma  foy  non ,  au  moins  n'eft  pas 
croyable  :  car  s'ils  avoîent  ferme  foy ,  &  qu'ils 
creuflènt  ce  que  Dieu  &  PEglife  nous  com- 
mande y  fur  peine  de  damnation,  connoiflans 
leurs  jours  eflre  fi  briefs  y  les  peines  d'Enfer 
efire  fi  horribles  ^  &  fans  nulle  fin  xe  remif- 
fion  pour  les  damnez ,  ils  ne  feroient  pas  ce 
qu'ils  font.  Il  faut  conclure  que  non  y  &  qud 
tous  les  maux  viennent  faute  de  foy. 

Et  pour  exemplîe ,  quand  un  Roy  ou  ua 
Prince  ,  cil  prifonnier ,  &  qu'il  a  peur  de 
ïïipurir  en  prîfbn,  a-t'il  rîéfi  fi  cher  au  mondd 
qu'il  ne  baillât  pour  fortir  ?  Il  baille  le  fieit 
&  celui  de  fes  fubjets  ,  comme  avez  veu  lé 
Roy  Jehan  de  France  ,  pris  par  Edouard 
Prince  de  Galles  »  à  la  bataille  de  Poiâiers^ 
en  l'an  13J6,  le  ip  Septembre  ,  qui  payï 
trois  millions  de  Francs  ,  &  bailla  toutâ 
Aquitaine  (a)  (  au  moins  ce  qu'il  en  tenoit  y 
&  afle^  d'autres  citez  ,  villes  &  places ,  & 
comme  le  tiers  du  Royaume  ,  Se  mit  1^ 
Royaume  en  fi  grande  pauvreté ,  qu'il  y  cou** 

(a)  La  Guyenne  itoh  rhcntage  d'Eléonore  ,  quî 
après  avoir  été  répudiée  par  le  Roi  de  France  Louis  to 
jçuné  j  devint  enfuite  Reine  4'Ang|etène« 
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lut  long^temps  inonnoye  (a)  comme  de  cmr  ^ 
qui  avoit  un  petit  clou  chargent  j  &  tout  cecy 
bailla  le  Roy  Jehan ,  &  Ion  fils  k  Roy  Chades 
le  Sage ,  pour  ja  délivrance  dudit  Roy  Jehan  » 
&  quand  ils  n'euflTent  rien  voulu  bailler ,  fi 
se  PeuflTent  point  les  Anglois  fait  moarir  : 
mais  au  pis  venir  ,  l'euSènt  mis  en  prifon,  & 
quand  ils  reuffent  feit  mourir ,  fi  n'eufi  elié 
la  peine  iemblable  à  la  cent  milUefine  partie 
de  la  moindre  peine  d'Enfer.  Pourquoy 
doncques  bailloit-t'il  tout  ce  que  j'ay  dit  » 
&  deflruifoit  fes  enfans  ,  &  fubjets  de  ion 
Royaume ,  finon  pour  ce  qu'il  croyoit  ce  qu'il 
voyoit  y  &  qu'il  fçavoit  bien  qu'autrement  ne 
feroit  délivré  ?  Mais  par  aventure  en  com- 
mettant le  cas ,  pourquoy  cette  pimition  luy 
advint,  &  à  fes  enfans,  &  à  fes  fubjets ,  il 
ii'avoit  point  ferme  fay  &  crainte  de  l'of- 
fenfe ,  qu'il  commettoit  contre  Dieu  &  foa 
commandement.     Or  n'ell  -  t'il  Prince  >  oa 

(a)  Monnoye  de  cuir  qui  avoît  un  petit  doud  d'ar- 
gent ,  ayant  cours  par  la  France  du  tems  de  la  capti- 
vite  du  Roî  Jdian ,  en  Angleterre.  Ce  n*(étoît  point 
ta&t  par  difette ,  que  parce  que  a*y  ayant  point  do- 
inonnoye  de  Billon ,  on  faifolt  la  petite  inonnoye  en 
argent  pur  :  &  pour  qu  elle  ne  fe  perdit  pas  »  on  Tap^ 
pliquolt  fur  un  morceau  de  cuir ,  qui  £ût  on  volufloua 
plus  maniable. 
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peu  ,  que  s'il  tient  une  ville  de  fôn  voifîn  g 
qui  pour  nulle  remonftrance  ne  pour  nulle 
crainte  de  Dieu  la  voufifl  bailler ,  ny  pour 
éviter  les  peines  d'Enfer  j  &  le  Roy  Jehaa 
bailla  fi  grande  chofe  pour  feulement  fortîr 
ladite  perfonne  de  prifon.  Je  dis  doncques 
que  c'eft  faulte  de  foy. 

J'ay  donc  demandé  en  un  article  précèdent  ^ 
qui  fera  l'information  des  grands  »  &  qui  la 
portera  au  Juge  ,  &  qui  fera  le  Juge  qui 
punira  le  mauvais  f  Je  refponds  à  cela  que 
l'information  fera  la  plainte  &  clameiurs  da 
peuple  qu'ils  foulent  &  oppreflent  en  tant 
de  manières ,  fans  en  avoir  compaflion  ne 
pitié  ;  les  douloureufes  lamentations  de  veuf^ 
ves  &  orphelins  ,  dont  ils  auront  fait  mourir 
les  maris  &  pères ,  dont  ont  foufFert  ceux  qui 
demeurent  après  eux  :  &  généralement  tous 
ceux  qu'ils  auront  perfecutez ,  tant  en  leurs 
perfonnes  ,  qu*en  leurs  biens.  Cecy  fera  l'in- 
formation  &  leurs  grands  cris  pour  plaintes 
&  piteufes  larmes  les  prefenteront  devant 
'  noftre  Seigneur ,  lequel  en  fera  le  vray  Juge  f 
qui  par  aventure  ne  voudra  attendre  à  les  pu- 
nir jufques  à  l'autre  monde ,  mais  Jes  punira  en 
cettuy-ci.  Donc  faut  entendre  qu'ils  feront 
punis  pour  n'avoir  rien  voulu  croire ,  &  pour 
ce  qu'ils  n'auront  eu  ferme  foy  &  croyance  es 
conunandemens  de  Dieu, 
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Ainfi  faut  dire  qu^il  cft  force  que  Dîetr 
leur  monfire  de  tels  points  &  de  tels  figues  ^ 
qu'eux,  &  tout  le  monde  croyent  que  les 
punitions  leur  adviennent  pour  leurs  mau* 
vaifes  croyances  &  cruelles  offences  ,  &  que 
Dieu  monftre  contr'eux  fa  force  &  fa  vertu  & 
juftice  :  car  nul  autre  n'en  a  le  pouvoir  que 
luy  en  ce  monde.  De  prime-face  ,  pour  les 
punitions  de  Dieu ,  ne  fe  corrigent  point , 
de  quelque  grandeur  qu'elles  foient  ,  à 
traiâ  de  temps  :  mais  nulle  n'en  advient 
à  un  Prince  ,  ou  à  ceux  qui  ont  gouverne- 
ment fur  fes  aSàires  ,  ou  à  ceux  qui  gouver- 
nent une  grande  communauté ,  que  l'iflue 
n'en  foit  bien  grande  &  bien  dangereufe  pour 
fes  fubjets.  Je  n  apelle  point  en  eux  maies- 
fortunes  ,  finon  celles  dont  leurs  fubjets  fe 
fentent  :  car  de  tomber  jus  d'un  cheval,  &  fe 
rompre  une  jambe  ,  &  avoir  une  fièvre  bien 
afpre ,  l'on  s'en  guérit  ;  &  leur  font  telles 
chofes  propices ,  &  en  font  plus  fages.  Les 
mal-adventures  font,  quand  Dieu  cft  ofFenfé, 
qu'il  ne  le  veut  plus  endurer ,  mais  veut  mont 
uer  fa  force  &  fa  divine  vertu  ;  &  alors  pre- 
mièrement ,  il  leur  diminue  le  fens ,  qui  eft 
grande  playe  pour  ceux  à  qui  il  touche  5 
il  trouble  leur  maifon ,  &  la  permet  tomber 
en  divifîon  &  en  murmure.  Le  Prince  tombe 
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en  telle  indignation  envers  noftre  Seigneur, 
qu'il  fuit  les  confeils  &  compagnies  des  fages, 
&  en  eileve  de  tout  neu&  mal  fages ,  mal  rsi- 
fonnables  ,  violens ,  flateurs  ,  qui  luy  com* 
plaifent  à  ce  qu'il  dit.  S'il  veut  impofer  un 
denier  ,  ils  difent  deux  ;  [s^'û  menace  un 
homme,  ils  difent  qu'il  le  faut  pendre  ;  &  de 
toutes  autres  chofes ,  le  femblable  ;  &  que 
fiur  tout  il  fe  face  craindre  Se  fe  monllrent 
fiers  &  orgueilleux  eux-mefmes ,  efperans 
qu'ils  feront  craints  par  ce  moyen ,  comme 
C  authorité  eftoit  leur  héritage.  Ceux  que 
tels  Princes  auront  ainfî  avec  ce  confeil 
chaflez  &  déboutez ,  &  qui  par  longues  an- 
nées auront  fervy ,  &  ont  accointance  & 
amitié  en  fa  terre  ,  font  mal  contens  ;  &  à 
leur  occafion  quelques  autres  de  leurs  amis 
&  bien-vueillans  :  &  par  aventure  on  les  vou- 
dra tant  preflTer,  qu'il  feront  contraints  à  fe 
defFendre  ,  ou  de  fuir  vers  quelque  petit  voî- 
fin ,  par  aventure  ennemy  &  mal-veuillant  de 
celuv  qui  les  chaOe  :  &  ainfi  ,  par  divifîon  de 
ceux  dedans  le  pays  ,  y  entreront  ceux  de 
de  dehors.  £(l-il  nulle  playe  ne  perfecution  fi 
grande ,  que  guerre  entre  les  amis  &  ceux  qui 
fe  connoiflent ,  ne  nulle  haine  fi  horrible  & 
inortelle  ?  Des  ennemis  ellrangers ,  quand  le 
dedans  eft  imy  1  on  s^ea  deffend  aifément  : 


car  ils  n'ont  nulles  intelligences  ,  ny  accoîn^ 
tances  à  ceux  du  Royaume.  Guidez  vous 
qu'un  Prince  mal  fage ,  foléirent  accompa-** 
gné,  connoifle  venir  cette  mal- fortune  de 
loin  ,  que  d'avoir  divifion  entre  les  fiens  ? 
ne  qu'il  penfe  que  cela  lui  puifle  nuire  ?  ne 
qu'il  vienne  de  Dieu  ?  Il  ne  s'en  trouve  point 
pis  difné  »  ne  pis  couché ,  ne  moins  de  che^ 
vaux  y  ne  moins  de  robes  ,  mais  beaucoup 
mieux  accompagné  i  car  il  tire  les  gens  de 
leur  pauvreté  ,  &  leurs  promet  &  dépare 
les  defpouilles  &  les  eftats  de  ceux  qu'il 
aura  chadez  »  &  donne  du  fien  pour  ac-« 
croiftre  fa  renommée.  A  l'heure  qu'il  y 
penfera  le  moins ,  Dieu  luy  fera  foudre  un 
ennemy,  dont  par  aventure  jamais  il  ne  fe 
fut  advifé  :  lors  luy  croiftront  les  penfées  & 
grans  fufpicions  de  ceux  qu'il  aura  ofTenfez  Se 
aura  crainte  d'aflez  de  perfonnes ,  qui  ne 
luy  veulent  aucun  mal  faire.  Il  n'aura  point 
fon  refuge  à  DieU|  mais  préparera  la  force« 


CttAP.  XX. 
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CHAPITRE     XX. 

Exemptes  des  malheurs  des  Princes  &  révobi'^ 
lions  des  Etats ,  arrivées  par  jugement  de 
Dieu. 

JN  'avons-nous  pas  veu  de  noftre  temps  tek 
exemples  icy  prés  de  nous  ?  Nous  avons  veu 
le  Roy  Edouard  d'Angleterre  le  quart ,  mort 
depuis  peu  de  temps  9  chef  de  la  maifon  (a) 
d'Yorth.  A-t'il  point  défait  la  lignée  de 
Lanclallre ,  foubs  qui  fon  père  &  luy  avoienc 
long-temps  vefeu  >  &  fait  hommage  au  R07 
Henry  VI  Roy  d'Angleterre  ,  de  cette  dite 
lignée  f  Depuis  le  tint  ledit  Edouard ,  par 
longues  années  >  en  prifon  au  chaflôau  de 
Londres ,  ville  capitale  du  Royaume  d'An- 
gleterre ,  &  puis  finalement  l'ont  fait  mourir* 
Avons-nous  pas  veu  le  Conlte  de  Warvic  , 
chef  &  principal  Gouverneur  de  tous  les  faits 
du  deflfufdit  Edouard  (  lequel  a  fait  mourir 
tous  fes  ennemis  ,  &  par  efpecial  les  Ducs 
de  Sombreflet  )  &  à  la  fin  devenir  ennemy 
du  Roy  Edouard  fon  maiftre  f  donner  fa  fille 
au  Prince  de  Galles,  fille  du  Roy  Henry  VI ^ 

(a)  Ce  Prince  eft  mort  le  9  Avril  1483.  La  même 
année  que  Louis  ,  comme  il  avoit  auffi  commencé  i 
régner  la  même  année  que  lui  ^  c'eft  â-diie,  Tan  1461. 
Tomt  XL  li 
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&  vouloir  mettre  fus  cette  lignée  de  Lan- 
claftre  ?  pafler  avec  luy  en  Angleterre  ?  eflre 
jicconfît  en  bataille  f  &  moru  fes  frères  & 
parens  avec  luy  ?  &  femblablement  pluGeurs 
Seigneurs  d'Angleterre  ,   qui  un   temps  fut 
qu'ils  faifoient  mourir  leurs  ennemis  ?  Apres 
les  enfarft  de  ceux-là  fe  revanchoient ,  quand 
le  temps  tournoit    pour  eux  ,    &  faifoient 
mourir  les  autres.  Or  il  eft  à  penfer  que  telles 
playes  ne  viennent  que  par  la  divine  juflice; 
mais  (  cqmme  j'ay  dit  ailleurs  )  cette  grâce  a 
ce  Royaume  d'Angleterre ,  pardefTus  les  au- 
tres Royaumes  ,  que  le  pays  ,  ne  le  peuple 
ne  s'en  deftruid  point ,  ny  ne  brullent ,  ny  ne 
dcmoliffent  les  édifices  ,  &  tombe  la  fortune 
fur  les" gens  de  guerre,  &  par  efpccial  fur  les 
Nobles ,  contre  lefquels  ils  font  trop  envieux: 
ainfi  rien  n'eft  parfait  en  ce  monde. 

Apres  que  le  Roy  Edouard  d'Angleterre  a 
eflé  au-defliis  de  fes  affaires  en  fon  Royaume , 
&  que  de  noflre  Royaume  avoit  cinquante 
mille  efcus  l'an  ,. rendus  en  fon  challeau  de 
Londres ,  &  qu'il  eftoit  tant  comblé  de  ri- 
chelfes  que  plus  n'en  pouvoit ,  tout  foudai- 
nement  il  eft  mort  (a),  &  comme  par  melan- 

(  a  )  La  Ckronique  fcandaleufe  dit  qu'il  moorut  a 
force  de  boire  du  via  de  Oialuau ,  ^e  Louis  XI  lui 

avoit  cnvoyéw 
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tolie  ciu  mariage  de  noflre  Roy  (  qui  règne 
à  prefent  )  avec  Madame  Margil'érite  fille  du 
Duc  d^Auftriche  (a)  :  &  dès  qu'il  en  eiu  les 
nouvelles  ,  il  prit  la  maladie  :  car  fe  tint  à 
tJeceu  du  mariage  de  fa  fille  ,  qu'il  faifoii  ap* 
peller  Madame  la  Dauphine  ,  &  luy  fut  rom- 
pue la  penfion  qu'il  prenoit  de  nous ,  qu'il 
appelloit  tribut  :  mais  ce  n'efloit  ne  l'un  ne 
Pautre,  &  l^ay  déclaré  cy-defTus.  Le  Roy 
Edouard  laifla  fa  femme  &  deux  beaux  fils  t 
l'un  appelle  le  Prince  de  Galles  ,  l'autre  le 
pue  d'Yorth ,  &  deux  filles.  Le  Duc  de  Clo- 
ceftre ,  friere  dudit  Roy  Edouard  ^  prit  le  gou-^ 
vcrnement  de  fon  neveu  le  Prince  de  Galles  > 
lequel  pouvoit  avoir  dix  ans ,  &  luy  fit  hom- 
mage )  comme  à  fon  Roy ,  &  le  mena  à  Lon* 
dres ,  feignant  le  vouloir  faire  couronner  g 
&  aufli  pour  tirer  l'autre  fils  de  la  franchife 
de  Londres ,  où  il  efloit  avec  fa  mère  j  qui 
avoit  quelque  fufpicion  î  fin  de  compte  ,  par 
le  moyen  d'un  Evêfque ,  appelle  l'Evefque 

(  a  )  Maiis  ce  mariage  dû  Charles  VÎII  avec  Margue- 
rite d'Antriche  n'eut  pas  lieu  ;  &  maigre  les  fermens 
faits  fur  les  Evangiles  &  fur  la  vraie  Croix  de  l'ac- 
complir ,  on  renvoya  la  PrincefTc  Marguerite  d'Au- 
tiiche  i  Lille.  Elle  époufa  depuis  Jean  de  Cadille  , 
&  enfin  Philibert  de  Savoye ,  &  Charles  VIII  époufa 
Anne  de  Bretagne  ,  en  quoi  il  fit  fagenient. 

li   2 
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(a)  de  Bath,  lequel  avoit  efté  autrefois  Chan- 
celier du  Roy  Edouard  ,  puis  le  defapointa  , 
Se  le  tint  en  prifon ,  encore  en  prit  argent, 
A  fa  délivrance  il  fit  Texploid  dont  vous 
orrez  tantoft  parler. 

Cet  Evefque  mit  en  avant   à  ce  Duc  de 
Cloceftre  ,  que  ledit  Roy  Edoiiard  eftant  fort 
amoureux  d'une  dame  d'Angleterre,  luy  pro- 
mit de  répoufer ,  pourveu  qu'il  couchait  (b) 
avec  elle  :  &  elle  y  confcntit  ;  &  dit  cet  Evef- 
que qu'il  les  avoit  efpoufez ,  &  n'y  avoit  que 
Juy,  &  eux  deux  :  il  eftoit  homme  de  Cour, 
&  ne  le  defcouvrit  pas ,  &  aida  à  faire  taire  la 
Dame  ,  &  demeura  ainfi  cette  chofc  ;  &  de  • 
puis  efpoufa  ledit  Roy  Edoiiard  la  fille  d'un 
/Chevalier  d'Angleterre  appelle  Monfeigneur 
de  Rivières ,  femme  veufve ,  qui  avoit  deux 
fils ,  &  auffi  par  amourettes*  A  cette  heure 
dont  je  parle  ,  cet  Evefque  de  Bath  defcou- 
vrit cette  matière  à  ce  Duc  de  Cloceftre  ,  8c 

(a)  Pol.  Virgîl  parle  d'une  autre  confpiration  contre 
la  propre  mère  de  ces  deux  Rois ,  &  nomme  Xc  com- 
pagnon de  Richard  en  cela  Rodulphus  Shaus.  Voyez 
ci-aprcs  Liv.  IV  Chap.  IX. 

(b)  Ifabeau  de  Undevîlle  fille  de  Richard,  Seigneur 
de  Rivières ,  qui  de  Jean  Gray  fon  premier  mari  avoit 
eu  Thomas  &  Richacd  Gray.  Comines  parle  de  ce  Set* 
gceur  en  d'autres  endrois. 
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tuy  aida  bien  à  exécuter  fon  mauvais  vouloir  j 
&  fit  mourir  fes  deux  neveux ,  &  fe  fit  Roy, 
appelle  le  Roy  Richard.  Les  deux  filles  fit 
déclarer  baftardes  en  plein  Parlement  ,  & 
leur  fit  ofter  les  (a)  Hermines  j  &  fit  mourir 
tous  les  bon$  ferviteurs  de  fon  feu  frerë  y  au 
moins  ceux  qu'il  pût  prendre  :  cette  cruauté 
n'alla  pas  loin  ;  car  luy  eftant*  en  plus  grand 
orgueil ,  que  ne  fut  cent  ans  avant  Roy  d'An- 
gleterre, &  ayant  fait  mourir  le  Duc  de  Bouc- 
quinguan ,  &  tenant  grande  armée  prefte  , 
Dieu  luy  fourdit  un  ennemy  qui  n'avoit  nulle 
force  ,  c'eftoît  le  Comte  de  Richemont  (b)  , 
prifonnier  en  Bretagne  ,  aujourd'huy  Roy 
d'Angleterre  ,  4e  la  lignée  de  Lanclafire  ; 
mais  non  pas  le  prochain  (c)  de  la  cou- 
ronne (quelque  chofe  que  l'on  die  »  au  moins 
que  j'entende  )  lequel  m'a  autrefois  conté  ^ 
peu  avant  qu'il  partifi  de  ce  Royaume ,  que 

(  a  )  Hermines.  ]  Le  Manafcrit  de  S.  Gennaîn  des 
Fiez  met  les  Armes. 

(  b  )  Le  Comte  de  Richemont ,  depuis  appfllld 
Henry  VII  Roy  d'Angleterre ,  qui  pacifia  les  difFciens 
entre  les  Maifons  de  Landaftic  &  d'Yorc,  dites  vul- 
gairement rofes  rouges  &  rofes  blanches  en  148^. 

(c)  Il  ^toit  éloigné  de  fiz  degrés  de  la  Couroâne. 
Henry  VI  luy  avoit  crédit  qull  y  parvîendroit  ua 
joue 

Ii3 
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depuis  l'âge  de  cinq  ans  il  avoit  eflé  garde  9^ 
caché  comme  fugitif  en  prifon. 

Ce  Comte  avoit  eflé  quinze  ans ,  ou  en- 
viron, prifonnier  enBieiagne,  duBucFian-, 
çois,  dernier  mort,  elqueUes  mains  il  vînt 
par  tempefte  de  mer,  cuidant  fuir  en  Frang- 
ée ,  &  le  Comte  de  Bennebroc  (a)  fon  on-^ 
cle,  avec  luy.  J'eflois  pour  lors  devers  ledit 
Duc,  quand  ils  furent  pris.  Ledit  Duc  les. 
traita  doucement  pour  prifonnicrs ,  9c  ati 
trcfpas  du  Roy  Edouard,  ledit  Duc  Fran-» 
çois  luy  bailla  largement  gens  &  navires,  & 
iavecques  l'intelligence  dndit  Duc  de  Bouc-? 
quinguan,  qui  pour  icelle  occafion  mourut 
(b),  l'envoya  pour  defcendrc  en  Angleterre; 
Il  eut  ime  grande  tourmente  &  vent  con- 
traire ,  &  retourna  à  Dieppe ,  &  de  là  par 
terre  en  Bretagne,  Quand  il  fut  retourné  en 
Bretagne,  il  douta  d'ennuyer  le  Duc  par  fa, 
defpence,  car  il  avoit  quelques  cinq  cens 
Anglois,  &  fi  craignoit  que  ledit  Duc  ne 
^'accprdaft  avecques  le  Roy  Richard  (c) ,  à 

(  a  )  Gafpar ,  Comte  de  Pembrot  :  îl  fut  créé  Duc  cfe 
Sedfort  au  Couronnement  de  Henry  VII  fon  neveu. 

(b)  Honfroy^DucdcBukinghan  décapité  â^ondrçs 
!pn  1481. 

(c)  Landais,  fevorî  de  ce  Duc,  vouloît  livrer  le 
Comte  de  Richemont  aux  Ambafladeurs  du  Roi  Ricliard. 
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fon  dommage ,  &  auflî  on  le  pratiquoît  de 
deçà,  parquoy  s'en  vint  avec  fa  bande,  fanss> 
dire  adieu  audit  Duc.  Peu  de  temps  après, 
on  luy  paya  trois  ou  quatre  mille  hon>- 
mes,  pour  le  pafTage  feulement  >&  fut  bail^ 
lée  par  le  Roy  qui  cil  de  prefent,  à  ceut 
qui  eftoient  avecques  luy,  une  bonne  fom- 
me  d'argent ,  &  quelques  pièces  d'artillerie-; 
îl  fut  conduit  avec  le  navire  de  Normandie  , 
pour  defcendre  en  Galles  ,  dont  il  eftoit. 

Ce  Roy  Richard  marcha  au  devant  de  luy; 
mais  avec  ledit  Comte  de  Richemont  s'eftoit 
joinô  le  Seigneur  de  Stanley  (a) ,  Chevalier 
d'Anglefterre ,  mary  de  la  mère  dudit  Comte 
de  Richemont ,  qui  luy  amena  vingt  &  fix 
mille  hommes.  Ils  eurent  la  bataille,  &  fiit 
occis  fur  le  champ  ledit  Roy  Richard,  & 
ledit  Comte  de  Richemont  couronné  Roy 
d'Angleterre  fur  ledit  champ ,.  de  la  couron- 
ne dudit  Roy  Richard.  Doit-on  appeller  ctcj 
fortune  ?  C'eft  vray  jugement  de  Dieu,  En- 
cores  pour  mieux  le  connoiflre,  dès  que  le 
Roy  Richard  eut  fait  le  cruel  meurtre  de 
fes  deux  nevcus  (b),   dont  cy -devant  ay 

(  a  )  II  fut  depuis  Comte  de  Derby. 

(b)  Du  Mauricr  pag.  187  de  fcs  Mémoires  de  Hol- 
lande 9  dit  que  Ton  trouva  leurs  fquelettes  dans  la  Tosr 
^  Londres  du  tems  de  la  ReyneEIifabeth.  ^ 
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parlé,  il  perdit  fa  fennme;  aucuns  difent 
qu'il  la  fit  (a)  mourir.  Il  nWoit  qu'un  fik, 
lequel  incontinent  rnourut.  Ce  propos  dont 
je  parle  euft  mieux  fcrvy  plus  en  arrière  j 
où  je  parleray  du  trefpas  dudit  Roy  EdoUard  : 
car  il  elloit  encores  vif  au  temps  dont  parle 
ce  Chapitre;  mais  je  l'ay  fait  pour  çonii- 
ïiuër  le  propos  de  mon  incident, 

Semblablement  avons  veu  depuis  peu  de 
temps  muer  la  couronne  d'Efpagne ,  depuis 
le  trefpas  du  Roy  Dom  Henry  (b)»  dernier 
mort  ;  lequel  avoit  pour  femme  la  fœur  dH 
Roy  dç  (c)  Portugal,  dernier  trefpafle,  de 
laquelle  faillit  une  belle  fille  (d)  :  toutes^ 

(a)  Crime,  dit-on,  qu'il  commit  pour cpoufcr  Elî- 
fabeth  »  fille  aînée  de  fon  frète  Edouard  IV. 

(b)  Henry  IV  ,  dit  Timpuiflaiit,  mort  en  1474  a 
eu  pour  fucceffeur  IfabcUe  dç  CafliUe  fa  fœur»  époufe 
de  Ferdinand,  fils  de  Don  Jean  Roi  d'Arragon.  On 
trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  plufieurs  vies  de 
Henry  ,  qui  mérîteroient  de  voir  le  jour ,  peut-être 
pourront-elles  parottrc,  fi  M.  l'Abbé  Hcrnandcz  fuit 
le  projet  que  je  lui  ai  înfplrë ,  d'écrire  THiftolre  des 
Rois  Ferdinand  &  Ifabello;  morceau  d'Hiftoire  très- 
çurieuz  Bt  très-important,  qui  manque  i  notçe  langue* 

(c)  Soeur  d'Alphonfe  V  Roi  de  Portugal ,  mort  en 
ft4Si  après  un  règne  de  43  ans. 

(  d  )  Dona  Juana  n'a  pas  lailTé  de  porter  toujours 
les  armes  pleines  de  CafliUe,  les  Portugais  luy  don-^ 
noient  le  titre  d'Excellence, 
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fois  elle  n'a  point  fuccedé ,  &  a  elle  privée 
de  la  couronne  foubs  couleur  d'adultère 
commis  par  fa  mère ,  &  fi  n'ell  pas  la  chofê 
pafTée  fans  débat  &  grande  guerre.  Car  le 
Roy  de  Portugal  a  voulu  foullenir  fa  nièce, 
&  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Royaume 
de  Caftille  avec  luy  ;  toutesfois  la  fille  dudit 
Roy  Henry ,  mariée  avec  le  fils  du  Roy  Dom 
Jean  d'Arragon,  a  obtenu  le  Royaume  & 
le  poflede  :  &  ainfi  ce  jugement  Se  ce  par- 
tage s'eft  fait  au  ciel ,  où  il  s'en  fait  alTez . 
d'autres. 

*  Vous  avez  veu  puis  peu  de  temps  le  Roy 
d'Ecofle  &  fon  fils ,  de  l'âge  de  treize  ou 
quatorze  ans ,  en  bataille  l'un  contre  l'autre. 
Le  fils  &  ceux  de  ia  part  gagnèrent  la  ba-. 
taille,  &  mourut  ledit  Roy  (a)  en  la  place: 
il  avoit  fait  mourir  fon  frère  ,  &  plufieurs 
autres  cas  luy  eftoient  impofez,  comme  la 
mort  de  fa  fœur  &  d'autres.  Vous  voyez 
auffi  la  Duché  de  Gueldres  hors  de  la  li- 
gnée ,  &  avez  oûy  l'ingratitude  du  Duc  der- 
nier mort ,  contre  fon  pcre.  Afl^ez  de  pa- 
reils cas  pourrois-je  dire ,  qui  aifément  pei^ 
vent  être  connus  pour  divines  punitions  (b), 

(a)  Ce  fat  Jacques  III  Roi  d'Ecofle,  mort  en  1488. 

(b)  Tous  ce  qui  (uit,  jufques  i  defquclUs^  ouoque 
pa  quelques  vieux  Exemplaires  manufciits* 
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&  tous  les  maux  feront  commencez  par  rap^' 
port ,  &  puis  par  divifions  ^  defquelles  font 
fources  les  guerres,  par  lefquelles  viennent 
mortalité  &  famine  :  &  tous  ces  maux  pro- 
cèdent de- faute  de  foy.  Il  faut  donques  con- 
Doiftre,  veu  la  mauvaiftié  des  hommes,  & 
par  efpccial  des  grands ,.  qui  ne  fe  connoîf* 
fent,  ny  croyent  qu^il  eft  un  Dieu,,  qu'il  eft 
neceflairç  que  chacun  Prince  ait  fon  con- 
traire, pour  le  tenir  en  crainte  &  humilité j 
ou  autrement,^  nul  ne  pourroit  vivre  foub* 
cux>  ny  auprès  d'eux». 


Fin  du  ttnqiHém^  Livrtm. 
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DES   MÉMOIRES 

D  E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE    PREUVE. 

Renonciation  de  Jean  y.  Comte  de  Nevers^  à 
toutes  fes  prétentions  fur  les  Duchés    de 

►  Jaothiers ,  Brabant  &  de  Limhourgy  fur  h 
Marquifat  d'' Anvers  ,  &  terres  d^Outre^ 
Meufe. 

A  Englemonnier ,  le  ti  Mars  14^^  devant  PaCques» 

(Voyez  rédîtion  de  M.  Godcfroy.) 

I  L 

^3e  de  la  produSïon  faite  au  Parlement  de 
Paris  y  des  originaux  de  quatre  lettres  don-* 
nées  en  t/fff5  par  Jean,  Comte  de  Nevers^ 
&  de  la  demande  faite  par  la  Comteffe  de 
Nevers ,  que  les  fceaux  de  ces  lettres  fuf-* 
fent  ouverts,  pour  en  vérifier  la  faujfué. 

JQ  Décembre  &  3  Janvier  in^  &  ^^  Mars  15 13. 
avant  Pafques. 

(  Voyez  la  même  édition.) 
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1 1 1. 

Lettres  de  Charles  de  France^  Due  de  Kfor^ 
mandie^  qui  confent  aux  alliances  que  doit 
faire  le  Duc  de  Bretagne^  du  3  Juillet 
t/ffie.  (a) 

(a)  Par  ces  Lettres  Charles  Je  France ,  retira  alon 
cliet  le  Duc  de  Bretagoe,  Tautorife  pour  fa  fureté  Zc 
fa  defenfè  i.  conclure  des  alliances  avec  des  Princes 
étrangers  y  &' Spécialement  avec  le  Roi  d'Angleterre* 
U  s'engage  même  â  accéder  i,  fes  alliances. 

IV. 

^Aboûtion  pour  Louis  de  Harcourty  Patriar^ 
<he  de  Jerufalem*  (a) 

(  ^}  Louis  XI 1  la  foUicitation  du  Duc  de  Bretagne 
pardonne  â  Louis  de  Harcourt  Patrlardie  de  Jerafklem, 
&  Evéque  de  Bayeuz  d'avoir  fuivi  le  parti  de  Charles 
de  France  fon  frère  \  on  donne  â  ce  Prélat  main  levée 
de  la  iàifie  du  temporel  de  fes  bénéfices. 

V. 

Lettre  efcrite  aux  Mayeur  &  Efchevins  de 
la  ville  de  Lille  y  contenant  la  relation  de 
la  maladie  &  delà  mort  de  Philippe^  Duc 
de  Bourgogne. 

A  Bruges,  le  x6  Juin  14^7- 

Voyex  réditioa  de  M.  Gode£roy. 
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VI. 

Extrait  du   Tefiament  de  Philippe  y  Duc 

de  Bourgogne» 

A  Retbel,  le  8  Décembre  1441. 

•  •••••••••••  ,,,,,,^^^^^ 

Item.  A  Cornille ,  noftrc  fils  Baflard,  no-i 
nobftam  quelque  chevance  qu'il  ait  d'autre 
part  ,  donnons  &  laiflbns  fîx  mille  livres 
monnoye  Royale  de  rente,  à  héritage  pour 
luy  &  \ts  hoirs  de  fon  corps  defcendans  en 
droite  ligne  &  en  loyal  mariage,  laquelle 
rente  luy  voulons  eflre  baillée  &  affignée 
Kep  &  fûrement  en  nos  pays  de  par  deçà 
de  Brabant,  Flandres,  Artoil ,  Haynault, 
Hollande,  Zelande,  ou  Namur,  dedans  un 
an  après  noftre  deceds ,  lefquelles  Cx  mille 
Hvres  de  rente  voulons  &  entendons  eflre 
comprifes  les  rentes  &  revenus  des  terres 
&  feigneuries  que  dès  maintenant  il  a ,  ou 
aura  de  nous  cy-aprcs  avant  noilre  trefpas, 
&  ce  qui  reftera  d'icelles  fix  mille  livres  de 
rente  au  jour  de  noftredit  trefpas,  nofdits 
exécuteurs  luy  parfourniront  reaument  &  de 
fait,  des  biens  de  noftredite  exécution,  ainfî 
que  dit  eft,  &  par  condition,  que  s'il  alloit 
de  vie  à  trefpas,  fans  hoir  de  fon  corps  en 
loyal  mariage,  comme  dit  efl,  ladite  rente 
&  alfignatioAs  baillées  pour  icelle^  retour-^ 
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neroient  à  noflre  héritier ,  ou  héritiers  qu'il 
appartiendroit  j  Se  auffi  que  fe  pour  Jadicé 
rente  luy  eftoient  baillcesj  comme  Vray- 
femblablement  le  conviendra,  aucunes  ter- 
res de  noftre  feigneurie  &  domaine ,  noftxô 
héritier  ,  ou  héritiers  qu*il  appartiendra  , 
-pourront  recouvrer  en  luy  baillant  premie-» 
rement  autant  de  terre  autre  part ,  qui  ne 
feroit  point  du  domaine  de  nos  feigneuries 
auffi-bien  aflîfe  &  aulîî  bien  revenante  en 
nos  pays  deffufdits ,  comme  icelles  qui  pre-» 
mieres  baillées  luy  auroient  cfté. 

liem*  A  Anthoine  ,    noflre  fils  Baftard  ^ 
donnons    &    laiflbns    femblablement    deux 
mille  cinq  cens  livres,  monnoye  royale,  de 
rente  à  héritage  pour  luy  &  les  hoirs  def* 
cendans  de  fon  corps  en  droite  lïgne  &  en 
Jo)  al  mariage ,   laquelle  rente   luy  voulons 
eftre  baillée  &  allignce  bien  &  purement  en 
nos  pays  de  par  deçà,   de  Brabant,  Flan-* 
dres,  Artois,  Haynault,  Hollande,  Zelande* 
ou  Namur,  dedans  un  an  après  roftre  de- 
ceds,  &  par  condition,  que   s*il  alloit  de 
▼ie  à  trefpas  fans  avoir  hoirs  de  fon  corps 
en  droite  ligne   &  loyal  mariage ,  comme 
dit  eft,  ladite  rente  &  les  aflîgnations  bail* 
lées  pour  icelle ,  retourneront  à  noftre  hé- 
ritier, ou  héritiers  qu'il  appartiendra,  Se  auflî 
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tjiie  Te  pour  ladite  rente ,  luy  efloient  bail* 
lées ,  comme  vray  -  femblablemem  le  con- 
viendra  faire  >  aucunes  terres  de  noftre  Sei-  » 
gneurie  &  domaine ,  noftre  héritier  »  ou  hé- 
ritiers qu'il  appartiendra,  les  pourront  re- 
couvrer en  luy  baillant  autant  de  terré  pre- 
mièrement autre  part  5  qui  ne  foit  point  du 
domaine  de  nos  feigneuries,  auffi-bien  reve- 
nant en  nos  pays  deflufdits ,  comme  celles 
que  premières  baillées  luy  auront  efté. 

Item.  A  Marion  ,  noftre  fille  baftarde  ^ 
..donnons  &  laiftbns la  fomme  de  quinze  mille 
livres  monnoye  royalt  pour  fon  mariage, 
&  pour  eftre  employé  le  tout,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  en  rentes  &  héritages, 
ail  profit  d'elle  &  des  fiens. 

Item.  A  noftre  autre  fille  baftarde ,  qui  eft 
demeurante  à  prefent  en  l'hoftel  de  Pierre 
du  Chefiie,  noftre  Rentmaiftre  de  Brabant, 
donnons  &  laiflbns  pareillement  la  fomme 
de  douze  mille  livres  monnoye  royale  pour 
fon  mariage,  &  pour  eftre  employé  le  tout, 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  en  ren- 
tes &  héritages  au  profit  d'elle  &  des  fiens. 

Item.  A  noftre  autre  fille  baftarde ,  à  pre- 
fent demeurante  en  Flandres  ,  donnons  & 
laiflbns  pareillement  la  fomme  de  dix  mille 
livres  pour  ime  fois  pour  fon  mariage ,  8ç 
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pour  eftre  employé  le  tout ,  ou  ati  moins  la 
plu$  grande  partie  en  rentes  &  héritages,  au 
profit  tfelle  &  des  CenSé 

hem.  Et  au  regard  de  nollre  ordre  de  la 
Toifon  d*Or ,  que  avons  ordonnée  &  liVife 
fus  depuis  certain  temps  ençà ,  ce  dont  ne 
font  encore  gueres  accomplies ,  ne  aflbuvies 
du  tout  les  fondations ,  édifices  &  autres  or- 
donnances, ôc  mefmemcnt  Pordonnance  par 
nous  faîte  d'acquérir  en  noftre  ville  de  Dijon 
lieux  &  places,  &  y  faire  édifices,  &  auflî 
acquérir   rentes  pour  le   vivre  &  eflat  de 
douze  pauvres  anciens  Chevaliers  de  bonne 
renommée;  &  pource  que  ne  fçavons  s'il 
plaira  à  Dieu  nous  faire  cette  grâce,  que 
avant  noftre  deceds  puiffions  accomplir  tou*- 
tes  lefdites  fondations  &  ordonnances,  nous 
voulons  &  ordonnons  que  ce  qui  en  reftera 
à  faire  8c  accomplir  au  temps  de  noftre  de* 
ceds,  tant  en  édifices,  acquiCtions  de  ren- 
tes &  héritages,  que  autrement,  Toit  par- 
fait &  tccomply  des  biens  de  noftre  exécu- 
tion, ainfi   &  par  la  manière  que  nofdits 
exécuteurs    trouveront    eftre    ordonné    par 
xious  au  Chapitre  de  noftredit  ordre. 

Item.  Et  afin  de  pourveoiir  au  gouverne- 

ment  de  nos  pays,  terres  Se  feigîieurie$5  sM 

advient 
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advient  que  allions  de  vie  à  trefpas ,  fiirvi- 
vant  noftredit  filî  Charles ,  Comte  de  Cha- 
roloîs,  &  luy  eftant  fous  âgié,  voulons  Se 
ordonnons  premièrement,  au  regard  de  la 
perfonne  de  noftredit  fils ,  qu'il  foit  nourry 
&  alimenté  durant  le  temps  de  fa  minorité, 
&  jufques  il  foit  en  âge  fufiifant,  avec  nof* 
tre  très  -  chère  &  très  -  amée  compagne  la 
DucheiTé  fa  mère  ,  en  nos  pays ,  terres  & 
feigneuries ,  &  non  ailleurs.  Et  au  regard  du 
gouvernement  d'iceux  nos  pays  ,  terres  & 
feigneuries  durant  fadite  minorité,  voulons 
ôc  ordonnons  que  noftredite  compagne , 
comme  première  ôc  principale ,  &  après , 
nos  amez  &  féaux ,  FEvefque  de  Tournay , 
l'Archcvefque  de  Befançon ,  &  l'Evefque  de 
Cambray,  qui  à  préfenr  font  :  le  Seigneur 
rfAmhune,  noflre  Chancelier,  Medîre  An- 
thoîne,  Seigneur  de  Croy  &  de  Renty,  nof- 
tre  coufin  &  premier  Chambellan;  noftre 
coufin  &  Marefchal  de  Bourgogne ,  Meffire 
Jean,  Comte  de  Fribourg  &  de  Neufchaftelj 
le  Seigneur  de  Charny  &  de  Molinet  ;  Mef- 
fire Jean  de  Croy  ,  noftre  coufin  &  Bailly  de^ 
Haynault;  les  Sieurs  de  Roubais  &  de  San- 
tés ;  MelTîre  Jean  Bont ,  noftre  Chancelier 
de  Brabantj  Meffire  Colart  de  Comines(a)^ 
(a)  C'étoît  le  père  de  Philippe  de  Gomincs. 

Tome  XL  Kk 
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noflrc  foiiveraiii  Bailly  de  Flandres,  &  moiiV 
tre  Eftienne  Armenier,  Prefident  de  nos  Par- 
lemens  de  Boargogne,  avec  autres  tel,  ou 
tçls  que  nojlredite  compagne,  &  les  autres 
defllis  nommez  aviferont,  en  ayent  le«  gou- 
vernement &  admîniflration  en  tous  cas, 
tant  en  fait  de  jullice ,  de  finance ,  de  po« 
lice  &  gouvernement  de  pays,  que  autre*» 
îDcnt ,  &  d*y  commettre  Officiers  en  tous 
çAats  durant  la  minorité  de  noilredic  fils» 

V  I  I. 
Lettre  de  Charles  y  Duc  de  Bourgogne  ^  dotv^ 
najit  advis  au  Rojr  Louys  XI  de  la  mort 
du  Duc  Philippe  le  Bon  y  fon  Père.    De 
Bruges  le  ig  Juin  14^7* 

JVloN  très-redouté  Seigneur ,  je  me  recom-* 
piande  à  voflre  bonne  grâce  fi  très-humble- 
ment que  faire  puis  ;  Se  vous  plaife  fçavoir, 
tpon  très-redouté  Seigneur,  qu'il  a  plû  à 
Pieu,  Souverain  de  toutes  chofes  di(po(èr 
6c  prendre  à  fa  part  mon  très-redouté  Sgr. 
&  Père  ,  lequel  en  rendant  le  dû  de  nature  , 
trefpalTa  de  ce  mortel  monde  limdy  dernier 
paflc  entre  neuf  &  dix  heures^  après  midy  j 
&  pource  mon  très-redouté  Seigneur ,  que 
de  voAt  c  grâce  avez  eu  finguliere  amour  & 
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affeâion  à  feu  mondit  Seigneur  &  à  fa  Mai- 
fon  ,  j'envoye  prefentement  par  devers  vous 
mon    amé  &  féal  Chevalier,  Gonfeiller  & 
Chambellan,  Meflire  Emart  Bouton ,  Seigneur 
du  Fay ,  porteur  de  celles ,  pour  vous  fîgnifier 
lecUt  cas  douloureux,  à  moy  tant  defplaî- 
fam,  que  plus  ne  pourroit  eflre,  vous  fup- 
pliant  très  -  humblement,  qu'il  ,vous'pIaife 
avoir  en  voftre  bonne  grâce  moy  &  les  pays 
fubjets,  qui  me  font  par  ledit  trefpas  efcheus, 
tant  en  voftre  Royaume,  comme  en  l'Empire, 
xlcfqucU  ]e  vous  defire  faire  tout  fervice  & 
plaifir,  ^  moy  mandant  &  commandant  vos 
bons  vouloirs,  pour  les  accomplir  à  mon 
pouvoir ,  comme  raifon  eft ,  &  ainfi  que  tenu 
y  fuis,  à  l'ayde  de  Noftre-Seigneur  Jefus- 
Chrift,  auquel,  mon  très-redouté  Seigneur, 
je  fupplie  qu'il  vous  ait  en  fa  digne  &  be- 
noiûe  garde,  &  vous  donne  bonne  vie  8c 
longue,  avec  Taccompliflement  de  vos  hauts 
&  nobles  defirs.  Efcrit  en  ma  ville  de  Bru- 
ges ,  le  dix-neuviefme  jour  de  Juin  ,  Pan 
mil  quatre  cens  foixante-fepr.  Et  dejfous  ef- 
crit. Voftre  très  -  humble  &   très-obcySTant 
fubjet ,  Charles ,  Duc  de  Bourgogne  &  de 
Btabant,  &  Signée  Chakles.  N.  Oros, 
Et  dejfus  efcrit.  A  mon  très  -  redouté  Sei- 
gneur, Monfeigneur  le  Roy. 
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VIII. 

Remarques  fur  le  Cardinal  BalUiL  Comment 
le  Cardinal  Ballué  &  VEvefque  de  Verdun 
entretenoient  la  dïvifion  ^ntre  le  Roy 
Loujys  XI  &  fon  frère  Charles ,  l^c  de 
Guyenne  (a). 

(  a  )  Ces  remarques  prouvent  que  le  Cardinal  la  Bal- 
lué empl^yoit  toutes  fortes  de  moyens  pour  (atis&îrô 
fon  ambition.  Il  entretenoit  entre  Louis  XI  &  Charles 
fon  frère  une  divifîon  qui  le  rendoit  n^ceffaire  à  l'un  de 
l'autre  parti.  Il  ^ntriguoit  aufli  auprès  du  Duc  de  Bour-- 
gogne  &  alimentoit  par  fes  artifices  l'humeur  inquiète 
&  {bupçonneufe  de  ces  deux  Princes.  U  i^  en£n  con- 
vaincu de  tiakifon ,  ainfi  que  l'Evefque  de  Verdun  fon 
complice.  Louis  XI  en  infbuifit  fon  frère  qui  lui  avouai 
que  les  confeils  de  ces  deux  mefchans  avoient  feuls  retardé 
ta  réconciliation.  Ces  ambitieux  furent  emprifonnés  par 
l'ordre  de  Louis  XI.  Le  Cardinal  la  Ballue  fût  remis 
en  1480  au  Cardinal  de  St.  Pierre  aux  Liens,  Légat 
du  Pape,  &  qui  lui  même  devint  Pape  en  1503  fous 
le  nom  de  Jules  III.  ^ 

IX. 

Réponfe  faite  à  Monfieur  de  Calabre  envoyé 
par  le  Roy  en  Bretagne  pour  engager  Mon^ 
fteur  le  Duc  de  Normandie  y  à  entendre  aux 
moyens  de  de  pacification  (a). 

(  a  )  Cette  réponfe  du  Duc  Charles  contient  fès  mo- 
tifs pour  ne  point  accepter  les  offres  de  Louis  XI ,  qui 
tendoîent  à  le  faire  retirer  foit  en  Lorraine,foit  en  Italie. 
U  prétexte  la  nccenité  de  fes  affaires ,  qui  le  retenant  en 
Bretagne  le  met  à  portée  d*y  veiller. 
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Traite  d'Ancenis  entre  le  Roy  &  le  J)uc  de 
Bretagncy  par  Jeariy  Duc  de  Calabrcy  chargé 
des  pleins  pouvoirs  de  Louys  XI  (a)*. 

(a)  Par  les  conditions  du  traité  d'Amiens  ,  le  Duc 
de  Calabre  &  le  Connétable  dévoient  régler  dans  l'ef- 
pace  d'un  an  l'apanage  de  Charles  ^e  France  j  pendant 
ce  temps  H  Louis  XI ,  donsoit  ice  Prîncc  une  peufioa 
de  foixante  mille  livres  payable  par  quartiers  i  Angers ,. 
&  une  amniftie  générale  fccllolt  la  pair. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 

X  L 

Extrait  du  Procès  Criminel  de ,  Charles  dû 
Melun. 

Apres  plufieurs  interrogatoires:  fur  lefquel^ 
Charles  de  Melun  répondit ,  en  homme  trou- 
blé &  prefque  certain  d'être  trouvé  coupable^ 
le  Prevoft  luy  fit  donner  un  Prêtre  &  le 
fit  mener  de  Chafteau-Gaillard,  près  de  la 
ville  du  Petit-Andely  où  il  luy  fift  trancher 
la  telle  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  y 
Ôc  fes  biens  confifqucz  au  Roy ,  le  Mardy 
az  d'Aouft  1468. 

(  Voyez  lo«  mêmes  Recueils.  ) 
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X  I  I. 

Extrait  de  la  vie  manufcrue  du  Duc  de  Bour-^ 
gogruyfur  le  Traité  de  Peronne,  fait  entre 
le  Roi  Louis  &  le  Duc  CharUsy  &  des  Lettres 
que  le  Roy  en  envoya  par  les  bonnes  villes 
de  fou  Royaume. 

1  ANDis  que  ces  chofes  fe  faifoîem ,  ainfi 
que  dit  eA,  au  pays  de  Liège ,  &  que  le 
Roy  fe  lenoit  tousjours  fur  la  rivière  d'Oifc , 
&  le  Duc  de  Bourgogne  à  Peronne  fur  la 
liviere  de  Somme ,  là  où  ils  fe  tinrent  juf- 
qu'au  mois  d'Odobre  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne prit  traité  avec  le  Roy  >  ne  fçait 
quel  9  mais  par-  la  diligence  &  peine  que 
le  Comte  de  Saint-Pol  prit  avec  le  Cardinal 
d'Angers,  de  par  le  Roy  &  le  Duc,  lelle- 
inciU  que  pour  plus  aflurer  &  conforter  le 
traité ,  le  Roy  fe  partît  de  Noyon  à  privée- 
mefnée  pour  venir  à  Peronne,  où  eftoit  le 
Duc ,  &  avoit  le  Roy  avec  luy  le  Duc  de 
Bourbon  ,  TArchevcfque  de  Lyon,  fon  frère, 
&  fiy  eftoiejit  le  Cardinal  d'Angers,  le  Comte 
de  Saint-Pol ,  &  aucuns  autres;  devers  le^el 
Roy  le  Duc  envoya  deux  cens  lances  pour  le 
conduire ,  &  luy-mefme  en  fa  perfonne  alla 
en  fon  encontre ,  luy  fit  la  révérence  telle 
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comme  il  la  luy  devoit  faire  j  mais  le  Roy 
ne  voulut  onques  fouffrir  qu'il  defcendit  d^ 
fon  cheval ,  puis  entrèrent  dans  la  ville  de 
Peronne,  le  Roy  tenant  fa  main  fur  Tèfpàule 
du  Duc ,  le  dixiefme  jour  d'Oâobre ,  &  là 
le  receut  moult  honorablement,  &  monftroit 
lors  le  Roy  au  Duc  grand  figne  d'amour, 
&  tant  grand  honneur  luy  faifoît,  que  mer- 
veille eftoit  à  regarder  ;  &  finalement  quand 
vint  le  quatoriiefiiie  jour  dudit  mois  d'Oc- 
tobre ,  le  Roy  &  le  Duc  jurèrent  enfemble 
fur  une  partie  de  la  Sainte  vraye  Croix  *de 
Nollre-Seîgnèut,  que  le  Roy  portoit  fur  luy, 
8c  qui  avoit  etté  au  Roy  Charlemagne  ,  & 
dit  le  Rôy  en  faifant  ferment  d'entretenir 
ladite  paix,  qu'il  faifoit  fiir  cette  Sainte- 
Croi]^ ,  en  laquelle  Jefus-Chrifl  receut  mort 
&  paflion ,  que  Charlemagne  avoit  conquis^ 
en  fon  temps,  fur  laquelle  le  Roy  n'avbit 
onques  fait  ferment  qu'il  ne  tinft ,  &  s'il  le 
j^arjilroit,  cjué  mal  luy  en  vinfl* 
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XIII. 
Minute  de    Vexamen    touchant  la  Lettre  de 
feureté  &  fauf^conduit  que  le  Duc  Charles 
de  Bourgogne  donna  au  Roy  pour  aller  à 
Peronne. 

JLettres  patentes  ou  mandement  donné 
fur  les  remonflrances  çiu  Procureur  General 
pour  faire  examiner  des  tefmoins  contre  le 
feu  .Duc  de  Bourgogne  :  làns  cependant  fc 
départir  de  la  notoriété  des  crimes. 

Requefle  du  Procureur  General  pour  exa- 
miner les  tefmoins  fur  la  Lettre  qne  le  Duc  de 
Bourgogne  donna  au  Roy ,  en  vertu  de  la- 
quelle il  alla  à  Peronne  ,  &  laquelle  fuit. 

Lettre  du  Duc  de  Bourgogne  au  Roy  Louis  XI 

fervant  de  fauf-conduit. 

JVloNSEiGNEUR,  trcs-humblement  envoftre 
bonne  grâce  je  me  recommande  j  Monfei- 
gneur,  fe  voftre  plaifir  eft  venir  en  cette 
ville  de  Peronne  pour  nous  entrevoir ,  je 
vous  jure  &  promets  par  ma  foy ,  &  fur  mon 
honneur ,  que  vous  y  pouvez  venir ,  demou- 
rer,  &  fejourner,  &  vous  en  retourner  feu- 
rement  es  lieux  de  Chauny  &  de  Noyon  à 
voftre  bon  plaifir,  toutes  les  fois  qu'il  vous 
plaira ,  franchement  &  quittement»  fans  ce 
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qu'aucun  empefchement  de  ce  faire  foit  d#nné 
a  vous ,  ny  nuls  de  vos  gens ,  par  moy  ne 
par  autre,  pour  quelque  cas  qui  foit  ou  puifTe 
advenir.  En  tefmoin  de  ce  que  j'ay  efcrit  & 
ligné  cette  cedule  de  ma  main,  en  la  ville 
de  Peronne,  le  huitiefme  jour  d'Oâobre, 
l'an  mil  quatre  cens  foixante-huit.  Voftre  très- 
humble  &  très-obéyflfant  fubjet,  Charles. 

(  Voyez  les  RccucUs  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 

XIV. 

Traité  de  Paix  entre  le  Roy  Louis  XI  d'aune 
part  y  &  Charles  dernier  Duc  de  Bourgogne 
d* autre  y  à  Peronne  le  quator^iefme  Oâobre^ 
t^eS  (a). 

(a)  Tous  les  articles  qui  avoient  iié  dlfcntés  daas 
les  conférences  de  Ham ,  ceux  des  traités  d'Artas  &  de 
Conflans  font  décidés  ou  appelles  dans  celui  de  Pe- 
ronne. 

(  Voyez  rédîtion  de  M.  Godefroy  ). 

X  V. 

Remarques  de  M.  Godefroy  fur  le  Traité 
de  Peronne  (a). 

(a)  Ces  remarques  fe  trouvent  livre  %  pages  75  7^ 
77  &  78  de  ce  Volume. 

(  Voyez  la  même  édition.  ) 
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XVL, 

Lettre  de   M.  Reilhac  ,  fur  le  Traité  de 
Peronhe  &  le  départ  pour  Liège. 

JVloNsiEUR  le  Controlleur,  je  vous  certifie 
que  i'ay  à  ce  matin  efté  prefent  ^  lorfque 
Monfîeur  de  Bourgogne  &  le  Roy,  fur  la 
Croix  de  Saint  Charlemagné  5  tous  deux  ont 
juré  la  paix  en  trés-bonne&  honnefte  façon  , 
&  en  bon  vouloir ,  comme  il  me  femble. 

Le  Roy  s'en  va  demain  avec  Monfieur  de 
Bourgogne  en  Liège ,.  &  y  va  de  très  -  bon 
cœur ,  &  incontinent  qu^il  y  aura  apparence 
que  Monfieur  de  Liège  foit  lâché,  qui  cft 
prifonnier,  le  Roy  s'en  retournera,  &  par 
ce  que  je  puis  entendre  n'y  a  nul  doute  en 
ià  pcrfonne. 

Demain  à  Bapatiraes  &  de-là  en  Liège  ; 
au  regard  de  vous ,  fur  mon  ame  ,  je  ne  vous 
confeille  y  venir  j  je  vous  feray  fçavoir  àcs 
nouvelles  plus  à  plein ,  &  fur  ce  vous  dis 
Adieu.  Efcrit  à  Peronne,  ce  Vendredy  trei- 
ziefme  jour  d'Odobre.  Voftxe  Serviteur, 
Reilhac. 

Pour  Dieu ,  envoyez-nous  Maiftre  André 
Briçonnet ,  puifque  la  paix  eft  criée ,  il  peut 
bien  venir;  je  fuis  arrive  à  l'heure  que  j'eufle 
voulu  avoir. elle  perdu  en  Jerufalem;  maïs. 
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Dieu  mercy ,  le  Maiftre  8c  les  ferviteurs  font 
en  feureté. 

L'hommage  fe  fera  en  chenûn ,  fi  ainfi  a 
efté  promis  &  juré. 

X  V  I  I. 
Extrait  de  la  vie  du  Duc  de  Bourgogne: 
Comment  la  Cité  de  Liège  fut  prife  d^affauty 
&  y  porta    le  Roy  VEnfeiga^   de  Saint 
Andrieu. 

Au  temps  <;leflufdit  fut  une  cornette  au 
Ciel  X  ayant  queue  comme  une  lance  de  long 
flamboyant ,  comme  une  chandelle  pâle  en 
la  partie  de  Septentrion  près  rOccidentj 
laquelle  tendoit  tout  droit  au  pays  de  Liege^ 
là  où  le  Roy  de  France  &  le  Duc  âe  Bour- 
gogne efloient  allet,  comme  je  diray  tantoA: 
de  cette  cornette  difoient  les  Clercs  qu'elle 
fignifioit  mort  d'aucun  Prince  ou  deflrudion 
de  pays,  fi  comme  il  advint  en  Liège  tantoft 
après;  carie  feiziefmc  jour  dudit  mois  d'Oc- 
tobre audit  an  LXVIII  fe  partirent  de  Pe- 
ronne  le  Roy  de  France ,  à  une  partie  de 
fon  ordonnance,  &  le  Duc  de  Bourgogne, 
avec  fon  armée  qui  eftoit  grande  &l  terrible 
pour  aller  au  pays  de  Liège,  auquel  pays 
elloient  ja  venus  6c  entrez  grand  noblcflc  des 
gens  du  Duc  du  pays  de  Bourgogne  avec 
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Mcflire  Philippe  de  Savoye ,  fils  du  Duc  de 
Savoye ,  lefquels,  comme  Ton  difoit  com- 
munément ,  avoient  en  leur  compagnie  de 
treize  à  quatorze  cens  lances ,  ou  hommes 
d'armes ,  &  pouvoient  eflre  neuf  a  dix  'mille 
chevaux.  Le  Roy  de  France  avoit  mandé 
aller  avec  luy  en  Liège  fa  grand  garde ,  & 
la  petite  garde  d'hommes  d'armes  &  d'archers 
pour  eflre  avec  luy  ;  en  tirant  en  Liège  le 
Roy  voulut  faire  un  pèlerinage  à  Noftre- 
Dame  de  Haul ,  &  alla  à  petite  compagnie  ^ 
tandis  que  fon  Conneflable  menoit  fes  gens 
d'armes  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  Se  fon 
pèlerinage  fait ,  il  fe  remift  en  chemin  avec 
les  autres. 

XVIII. 

A3e  du  ferment  fait  par  Charles  de  France  , 
Duc  de  Guyenne ,  au  Roy  Louis  XI  fon 
frère  y  pour  ce  Duché  (a). 

(a)  Le  Duc  de  Guyenne  jure  fur  la  vraie  croix  <le 
St.  Lo  ie  ne  jamais  prendre  les  armes  contre  fôn  frerc, 
&  s'oblige  même  â  le  défendre  de  tout  fon  pouvoir 
contre  fes  ennemis.  Il  fait  au(G  ferment  fur  la  même 
Relique  de  ne  jamais  pourchaffcr  en  mariage  la  fille  de 
Charles ,  Duc  de  Bourgogne ,  que  du  confentement  du 
Roi. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.) 
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X  I  X. 

Extrait  fur  la  Paix  faite  entre  le  Roy  Louis 
de  France^  &  Charles  Duc  de  Berry  fon 
frère  &  de  leur  entrevue   (a). 

(  a  )  Cet  extrait  eft  une  rélat^pn  de  reatrevue  qui  fs 
fit  entre  Louis  XI  &  fon  &ere  fur  un  pont  de  la  RI- 
Ttere  de  Broil.  Cetre  entrevue  eut  lieu  le  8  Sept.  146^. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 


Fin  ies^  Preuves  du  fécond  Livre. 


PREUVES 

vu   TROISIÈME   LIFRE 

DES    MÉMOIRES 

D  E 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE    PREUVE 

Lettres  de  Charles  ,  Duc  de  Bourgogne^  à  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris. 

ji  nos  très'chers  &  grands  amis  les  Gens 
tenant  le  Parlement  de  Monfeigneur  le  Roy 
à  Paris  (a), 

(  a  )  Charles  Dac  de  Bourgogne  ezpofe  dans  les 
Lettres  le  defir  qu'il  a  d'entretenir  la  paix  avec  Louis  XI  : 
il  fe  plaint  des  pirateries  qu'exerces  fur  fes  fujets  les 
Ducs  de  Clarence  &  de  \(^arvick ,  &  de  la  prote^on 
qu'on  leur  accorde  dans  les  ports  de  Normandie. 

,    (  Voyet  les  MSS.  de  Baluzc ,  Regiftre  1 66.  )  '  • 

I  L 

Cefi  la  fuh fiance  de  la  credence  donnée  par  le 

Duc  de  Bourgogne  à  Mejjire  Philippe  de 

ComineSy  Chevalier ^  pour  dire  &  déclarer  à 

Monfieurde  Venloch  Gouverneur  deCa  lais. 

JrRîMO.  Que  le  Duc  croit  le  Sieur  de  Ven- 
loch eflre  aflèz  adverii  de  la  bonne  amour  & 
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emieie  affeâion  qu'il  a  toujours  eue  au  koy 
4* Angleterre ,  le  Royaiimc  &  fujets  d'iceluî , 
&  que  pour  icelle  entretenir  &  garder,  & 
que  n'agueres  il  advint,  le  Roy  Henry  le 
fixiefuie  eftre  démis  de  fon  Royaume ,  & 
les  lujetç  d'iceluy  prendre  &  accepter  le  Roy 
Edouard  pour  leur  Roy  &  fouverain  Seigneur, 
ledit  Duc  fît  alliance  par  aiariage  avec  le  Roy 
JEdouard. 

Item.  Touchant  l'entrecours  de  la  mar- 
chandife  ,  non  pas  feulement  pris  avec  le 
Roy  9  mais  fi  bien  avec  le  Royaume  &  fub- 
jets  d'iceluy ,  mondit  Seigneur  le  Duc ,  pour 
le  bien ,  tant  d'une  part  que  d'autre  ,  le 
veut  de  fa  part  entretenir  &  garder,  fi  à  ce 
on  veut  entendre. 

Item.  Et  que  Dieu  a  voulu  le  Roy  Henry 
eftre  remis ,  "pris  &  accepté  Roy  du  Royau- 
me ,  mondit  Sieur  le  Duc  eft  très-joyeux  & 
content,  comme  nature  le  requiert,  car  com- 
me il  eft  évidemment  cognu,  il  eft  un  des 
plus  proches  de  fon  Sang  aujourd'hui  vivant, 
extrait  de  la  Maifon  de  Lancafire ,  &  que 
pour  ce  tous  ceux  qu'il  plaira  au  Roy  prendre 
&  accepter  fes  loyaux  fubjets ,  que  le  Duc 
les  prendra  &  cognoiftra  fes  amis. 

hem.  Et  que  pour  de  ce  &:  autres  chofo» 
Ipien  à  plein  avertir  Ij^  bonne  grqce  du  R^y , 
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ledit  Duc  eft  délibéré  d^cnroyer  fon  âtnbâA 
fade  par  devers  iuy ,  priant  ledit  Sieur  de 
V«loch  leur  faire  avoir  paflage* 

I  11. 
Réponfe  faite  pat  te  Roy ,  au  Prefidem 
de  Bretagne^  6r  Eujlache  de  VÊfpinay^ 
pour  rapporter  au  Duc  fur  les  matières^ 
pour  lefquilles  it  Us  avoit  envaye:^  devers 
le  Roy  ;  laquelle  refponfe  y  tefdits  de  VEf^ 
pinay  &  Prefident  ont  fignée  y  afin  qu'il 
iCy  eufl  mutation  (a). 

(a)  Cette  Preuve  &  la  fuivante  contiennent  \ts  reponfes 
lie  Louis  XI  &  fon  defkveu  de  la  ptife  de  plufîeurs  vaif* 
féaux  Bretons  foît  par  fes  propre  fujets,  foit  par  les  Ducs 
de  Clarcncc  ^  de  Warwick. 

IV. 
Reponfe  plus  étendue  faite  à  MeJJire  Euflache 
de  rEfpinay  de  Bretagne  touchant  les  griefs 
du  Duc  y  fur  le  fait  de  la  mer  y  &  des  prijes 
faites  par  les  François* 

V. 

Alliances  du  Roy  Louis  XI  avec  les 
Suijfes  (a). 

(b)  Par  ce  traité  d'alliance  Louis  XI  &  les  Suîfles 
ftipulent  réciproquement  qulls  ne  fe  donneront  poin* 
At  fecours  contre  le  Duc  de  Bourgogne. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 

Lettres 
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V  I. 

Lettres  clofes  efcriptes  au  Parlement ,  pcr  le 

Duc  de  Bourgogne  ,  touchant  VExploit  fait 

par  le  Prefident  de  Corbicy  es  trois  Pre- 

vojle^  Btauvoifisy  Foulloy  y  Vimieu&  re^^ 

fuès  le  tj   Septembre  idfjo  (a). 

(  a  )  Le  Dac  île  fiourgognc  réclame  contre  les  aâet 
de  juffifdiâion  fait  par  le  Préfideat  de  Corbie  fur  plu- 
fiears  prévôtés  qui  lui  oat  été  cédéof  par  le  traité  de 
Peronne*  Il  rappelle  auilL  les  autres  infradtions  de 
Louis  XI  â  ce  iraité. 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 

VIL 

tidit  du  Roy  Louts  XI  touchant  les  Mines  & 
Minières  du  Royaume  de  France  (a). 

(  a  )  Quoiqu'on  fe  foit  pris  de  bonne-beure  dans  ce 
Royaume  ,  pour  travailler  aux  Mines  des  difFérens  Mé- 
taux ,  on  ne  fauroit  nier  cependant  y  que  dans  ce  tra- 
vail y  les  Etrangers  n*ayent  été  beaucoup  plus  loin 
que  nous  ;  ce  qui  fe  prouve ,  non  feulement  par  leurt 
trayaux ,  mais  encore  par  leurs  Ecrits  »  qu'il  feroit  utile 
it  faire  tra({uire  en  notre  Langue...Les  «eillenrs  de  ces 
ouvrages  tels  que  ceux  de  Lehmann ,  de  Wallerius  4cc. 
•nt  été.  traduits  de  nos  jours. 

(  Voyex  le  Regîftre  i^a  du  Tréfor  des  Chartes» 
Aae  168.)  ^ 

Tome  XI.  H 
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VIII. 
Inflruâion  que  le  Roy  Louis  XI  donne  à 
Monfieur  du  Bouchage^  qu^'U  envoyé  vers 
le  Duc  de  Guyenne  y  pour  le  détourner  du 
mariage  avec  Mademoifelle  de  JBourgo^ 
gne  (a). 

(  a  )  Louis  XI  pout  détoarner  Ton  frère  de  cette 
alliance ,  lui  rappelle  la  haine  que  la  naaîfba  de  Boni* 
gogne  a  toujours  eue  contre  le  feu  Roi  Charles  £ovl 
Père,  les  grands  outrages  qu'elle  lui  i  faits,  outrages 
qui  tendoient  â  le  faire  déshériter  &  i  le  priver  de 
la  Couronne.  Il  fait  au/H  reilbu venir  le  Duc  de  Guyenne 
du  ferment  qu'il  a  &it,  entre  autres  chofes  ,  de  ae 
jamais  ëpoufer  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  par  quel- 
que moyen  ou  fous  quelque  couleur  que  ce  foit  ;  d»  4S 
r/?e  »  ajoute  ce  Monarque,  kd'u  feraunt  fait  fur  U  vraie 
Croix  Ji  S*  Lo,  qui  tft  à  ceux  qui  ni  le  voudroitnt  Unir 
fi  dangereux  ,  comme  de  mourir  mauvaifement  fans  failEr 
'dedans  l'an. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 
IX. 
Le  Roy  fe  fait  nommer  par  le  Pape  Chanoine 
de  Clery  (a). 

(  a)  Le  Pape  déclare  dans  cet  aâe  que  les  Rois  de 
France  ,  étant  Chanoines  nés  des  Eglifes  Cathédrales 
du  Royaume ,  Louis  XI  &  fes  fuccefleurs  auront  la 
première  place  dans  le  chaur  même  avant  le  Doyen  4cc« 

(Voyez  le  Volume  844^  de  la  Bibliothèque  du  Roi , 
fol.  4 ,  parmi  ceux  de  Bethunci  ) 
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X. 

Lettre  &  inJlruSion  de  Louis  XI  au  Héraut 
de  Normandie  ,   pour  aller  vers  le  Duc  de 

.  Bretagne  y  fur  les  préparatifs  de  guerre  y 
avec  les  Réponfes  du  Duc.  (a) 

(  a  )  Cette  preuve  contient  les  griefs  de  Louis  XI 
contre  le  Duc  de  Bretagne  Se  ceux  du  Duc  de  Bretagne 
contre  ce  monarque.  Ils  s'accufent  mutuellement  d'en* 
fraiadre  les  traités. 

(  Voyez  le  Trëfor  des  Cliartes.  Armoire  L. 

Cotte  8,  Caflettc  A.) 
X  L 

'jlhoUtion  pour  ceux  qui  ont  adhéré  au  Duc 
de  Guyenne,  (a) 

(a)  Cette  abolition  regarde  tous  ceux  qui  avoient 
iié  attachés  au  feu  Duc  de  Guyenne. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 

X  I  L 

Lettres  de  Charles ,  Duc  de  Bourgogne ,  par 
lef quelles  il  déclare  qu'il  veut  venger  la  moH 
de  Charles ,  Duc  de  Guyenne. 

Au  Camp  de  devant  Beauvais ,  le  i^  Juillet  1471* 

i^HARLEs ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Duc  de 
Bourgogne ,   de   Lothier  ,  de  Brabant ,   de  * 
Lembourg  &  de  Luxembourg  ,  Comte*  de 

Ll  a 


Flandres,  d'Artois,  de  Bourgogne  ,  Palatin 
de  Haiiiaut ,  de  Hollande  ,  de  Zelande  & 
de  Namur,  Marquis  du  Saint-Empire,  Sei- 
gneur de  Frife  ,  de  Salins  &  de  Malines  :  A 
tous  nos  Lieiitenans,  Admiraux,  vis-Admi- 
raux  ,  Marefchaux  ,  Nobles  ,  Chevaliers  , 
Eeuyers,  Capitaines ,  Routes,  &  Compagnies 
de  Genfd'armes  &  de  trait  f  Se  autres  gens 
de  guerre  ,  Senefchaux  ,  Baillys  ,  Prevolis, 
Efcoutetes,  Bourgmaiftres ,  Mayeurs,  Efche- 
vins ,  Gardes  &  Gouverneurs  de  Citez ,  bon- 
nes Villes  ,  Chafleaux  ,  Fortereffès ,  8c  tous 
nos  autres  Jufliciers ,  fervit^urs  &  fubjets  , 
falut.  Comme  le  Roy  contre  fes  obligations  , 
promeffes  &  fermens  ait  enfraint  les  Traitée 
de  paix  faits  entre  luy  &  nous ,  tant  pour 
avoir  fouflrait  aucunes  nos  Villes  ,  que  par 
plufieurs  autres  indues  entreprifes  faites  à 
rencontre  de  nos  perfonnes  ,  Euts  ,  pays  f 
Seignçuries  &  fubjets  hoftilement  &  autre- 
ment en  diverfes  manières  illicites  &  reprou- 
vées  f  contendant  toujours  à  la  deftrudion  de 
nous  &  des  Princes  du  Sang ,  nos  parens  & 
alliez ,  ainfi  que  bien  fçavent  tous  ceux  du 
Royaume  ;  parquoy  la  faifon  paiïee  eufTions 
elle  contraints  pour  notre  feureté  &  def- 
fenfe ,  prendre  les  armes  ,  &  depuis  ledit 
Eoy  ait  fimulé  par  faintife  de  nous  faire  rai« 
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fon  ,  &  reflîtuer  nofdiies  Villes  ,  comme  der- 
nièrement les   Aj^bafTadeurs   ayans   de  ce 
mandement  Ipecial  ,  le  traitèrent  >  conclu- 
rent &  jurèrent  en  fondit  nom ,  qu'il  n'entre* 
prendroit  aucune  chofe  fur  les  pe*  ibnnes  , 
Eftats  Se  pays  de  nos  alliez  y  en  erpecial  de 
feu  mon  très -cher   Seigneur.  MonfeigneuC 
ëe  Guyenne  &  de  Normandie  ,  que  liieu 
abfolve  ,   &  de  noftre  trcs-cher  &  très-amé 
frère  le   Duc  de  Bretagne ,  contre  lefquel» 
neantmoins  il  ait  procédé  &  fait  procéder 
tout  autrement  que  jamais  n'euITions  efpcré^ 
tellement  que  comme  noilredit  firere  de  Bre^ 
tagne   &  autres  ,    avant    que  fufSons  de]i«* 
berez   de   retourner  aux  armes  ,   nous  ont 
figné  ,  averty  ^  &  acenené  mondit  Sieur  de 
Guyenne  n'avoir  pas  feulement  efté  deftitué^ 
4e  fa  Duché  de  Guyenne  (a)  mais  aufli  de 
&  vie  ,  piteufement  par  poifons ,  maléfices  » 
fortileges  &  invocations  diaboliques  ^  ain&  que 
frère  JourdanFavre,  ditde  Vercors,  Religieuss 
de  l'Ordre  deSaint-Benoift,  natif  de  Dye,  aa 
pays  de  Dauphiné ,  Confeiller  &  Aumônier  de 
feu  nKMidit  Sieur  de  Guyenne ,  &  Henry  de  la 

(a)  Le  Roy  Louis  XI  neft  entré  Jans^ le  Duché  d» 
Guyenne ,  qu'après  la  mort  du  Duc  (ba  frère ,  &  ctoa 
de  fon  vivant  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fe  pdf 
fedoit  pas  ,  quand"  il  &  ùjX  dtefler  cet  tnfoleiiU» 
LetUes..  U  l 


5'34  P  n  B  V  V  B  s 

Roche ,  Efcuyer  de  cuifine  rficeluy  fen  Scr- 
gncur ,  Pont  en  jugeaient  congneu  .&  con- 
fefle  au  lieu  de  Bordeaux ,  pardevant  TAr- 
chevefque  dudit  lieu ,  Frère  Roland  le  Croifce, 
Inquifiteur  de  la  Foy  ,   ancien  Dodeur  en 
Théologie  ,  M^.  Nicole  Dantis  Bachelier  en 
Théologie ,  M*.  Jean  de  Blet ,  Confeillcr  en 
la  Cour  des  grans  jours  dudit  Bordeaux  ,  à  ce 
appeliez  &  prefent  Meffire  Pierre ,  Seigneur 
de  Morvillier  ,  Chevalier  ayant  la  garde  des 
fceaux  de  la  Chancellerie  de  mondit  Seigneur 
de  Guyenne  ,  Maiflre  Jehan  de  Chaflfàigne  , 
fécond  Prefident  en  ladite  Cour  des  grans 
jours ,  Loys  Bloflet ,  Rogier  le  Fevre ,  MaiC^ 
très  des  RequeAes  dudit  feu   Seigneur  y  & 
pluGeurs  autres ,  en  déclarant  par  leur   de- 
pofîtion  ,    confelTion  &  procès  y    avoir  fait 
fi  deteflable   crime  par  l'ordonnance   dudit 
Roy ,  qui  leur  avoît  donné  &  promis  grans 
dons ,  Eflats  ,    Offices  &:  bénéfices  9  pour 
confommcr   cet  exécrable   parricide   en   la 
perfonne  de  mondit  Seigneur  de   Guyenne 
fon  frère ,  les  vertus  duquel  fans  avoir  méfiait , 
Pont  par  envie  contre  luy  confpirée,  conduit 
à  la  plus  piteable  mort  que  jamais  ait  efié 
memorée  en  ce  dit  Royaume  ne  ailleurs  9 
après  laquelle  mort  cruelle ,  ledit  Roy  de  ce 
non  content ,  ait  ouven  la  guerre  à  noftredic 
frère  do  Bretagne  ,  cuidant  le  trouver  iija- 
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pourveu  ,  &  du  tout  détruire  en  haine  de  ce 
qu'il  aimoît ,  cherifToh»  &  honoroit  de  touc 
Ion  cœur  xnondit   Seigneur   de  Guyenne ., 
comme  faire  devoit  j  toutes  lefquelles  chofes. 
nous  ayent  juflemem  émeus  à  refumer  &  re- 
prendre lefdites  armes  (a)  fur  ce  prealable-^ 
ment  requis  de  nofiredit  frère  de  Bretagne, 
&  de  plufieurs  autres  nobles  &  honneftes: 
courages  dudit  Royaume,  ayans  perpétuel 
regret  de  ladite  mort  inhumaine ,  &  il  foit  que 
nous  eftans  logez  auprès   de  cette  ville  de 
Beauvais  (b)  noftredit  frère  de  Bretagne  nous 
ait  prefentement  envoyé  les  extraits  de  pro^ 
ces,  confeffions  &  depofitions faits  &  faites;, 
touchant  la  mort  de  mondit  Seigneur  de 
Guyenne  en  nous  certifiant  par  iceux,  que 
lefdits  freres^  Jourdans  Fàvre  &  Henry  de  la 
Koche  9  ont  derechef  cogneu  &  confefle  en 
fa  ville  de  Nantes, 'en  perfiftant  à  leurs  premiè- 
res depofitions  &  confeffions  que  ils  avoient 
cmpoifonné  &  maleficié  mondit  Seigneur  de* 
Gluyenne»  par  PinduâioOv.  pourchas.  &  ordon* 

(a)  Ilks  avoit  reprUè&plus.  Je  dsox  mois  aHparavanU 
(  b  )  Il  afliegeoit  cette  ville  depuis  trois  femaines  ,  Se 
me  prévoyant  pas  de  pou^oij;  reuflir  â  ce  fiège ,  le  d^pil 
le  porta  à  faire  publier  ces  Lettres  contre  le  Roy  ^  dan^. 
le  defleift  de  le  rendre  odieoz  i  (es  peuplet  ftr  de  les  faire^ 
iMkver  cootie  luy^  • 
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nance  dudît  Roy  ^  en  manière  que  ladite  mort 
ne  pouvons  ne  devons  patiemment  tolérer 
ne  fouffrir  ,  mais  fommes  tenus  conune  aufli 
font  tous  Princes  &  nobles  perfonnages,  à 
îcelle  mort  venger  &  pourfuyr  tous  ceux 
qui  en  ont  eflé  caufe ,  &  autres  qui  les  vou- 
droient  en  ce  porter,  fouflenir,  defrendre& 
favorifer;  pour  ce  eft-il ,  que  nous  ces  chofes 
confiderées,  deGrant  faire  ce  à  quoy  par 
honneur  nous  fcnunes  tenus ,  attendu  mef- 
mement  le  bon  &  jufte  vouloir  de  noilredic 
frère   de  Bretagne  >   &  d'autres  qui  de  ce 
nous  ont  inflamment  requis ,  avons  déclaré 
&  formellement  déclarons  par  ces  prefentes» 
que  outre  &  pardeflus  nos  autres  jufies  &rai«- 
fonnables  emprinfes  &  querelles ,  prendrons 
&  prenons  la  querelle  de  la  mort  de  mondît 
Seigneur  de  Guyenne ,  pour  en  faire  telle  & 
fi  grande  vengeance  qu'il  plaira  à  Dieu  nofire 
Créateur  le  permettre ,  tant  à  l'encontre  dudit 
Roy ,  que  de  tous  ceux  qui  le  voudront  en 
celle  cruauté  foufiénir,  porter  ou  favorifer  en 
manière  quelconque  ;  &  pour  l'exécution  de 
ce  que  dit  eft ,  tirons  dès  à  prefens  en  pays 
à  la  requeile  de  noftredît  frère  de  Bretagne  , 
combien  que  enflions  deHberé  aflieger  &  en* 
dore  de  toutes  parts  cette  dite  ville  »  pour 
avoir  les  gens  de  guerre  qui  y  font  ea  grand 
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nombre  à  nôflre  plaifir  &  voulenté,  laquelle 
chofe  nous  eftoic  facile  de  faire  (  a  )  par  les 
moyens  que  avions  conceus;  ce  que  vous  (l* 
gnifions ,  afin  que  vous  veuillez  employer  à 
nous  y  fer^r  félon  vos  loyautez  &  devoirs. 
Donné  en  noftre  Camp  devant  la  ville  de 
Beauvais,  le  feiziefine  jour  de  Juillet,  l'an  de. 
grâce  mil  quatre  cens  foixante  douze  :  plus 
bof,  par  Monfeigneur  le  Duc  y  Jigné  de  Le 
KSRREST9&  fcellé  d'un  petit  fceau  en  cire 
rouge  f  pendant  à  fimple  queue  de  parchemin. 
Le  Duc  de  Bourgogne  au  defelpoir  d'avoir 
efié  obligé  de  lever  le  fîege  de  Beauvais ,  fit 
une  courfe  en  Normandie ,  où  il  mit  t^  ^^ 
feu  &  à  fang;  il  y  receut  un  nouvel  am^nt 
par  le  refus  que  ceux  de  la  ville  de  Rouen  fi- 
rent de  le  laifler  pafler  dans  cette  ville  ;  il  re- 
vint enfuite  en  Picardie ,  où  il  continua  fes 
bruflemens  :  enfin,  laflTé peut-eftre ,  mais  cer- 
tainement deshonnoié  &  odieux  pour  les 
cruautez  qu'il  venoit  de  faire  commettre  dans 
le  Royaume ,  fans  avoir  pu  faire  foulever  per- 
fonne  contre  le  Roy ,  conmie  il  en  avoit  1^ 
deflein ,  il  confentit  à  une  trêve ,  qui  fut  pu* 
blîée  le  onze  Noven^e  mil  quatre  cens  fep-» 

(  a  )  n  a  prouve  le  contraire ,  ayant  cfté  obligé  de 
Urtt  le  fiègc  ,  après  avoir  fait  donner  inutilement  plu-* 
i  afiaato  à  la  ville. 
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tante-deux  ^  &  qui  devoit  durer  jul<{ues  aa 
mois  d'Avril  de  l'année  fuivante« 

IjC  temps  de  la  trêve  fut  employé  à  tra- 
vailler à  la  paix  ;  n'ayant  pu  eftre  conclue  ^ 
on  prolongea  la  trêve  de  fix  femmes. 

X  I  I  L 

Lettre  du  Marefchal  Joachim  RouAaiic  ,  au 
Comte  de  Dammartin  fur  la  Levée  du  SUg^ 
de  Beauvais. 

JVloNsiEUR  le  Grand  Maiilre  ,  je  me  reconiK 
M^^|de  à  vous  tant  comme  je  puis  ;.  prefente^ 
ment  eft  arrivé  en  cette  Ville  un  homme  , 
que  Monfieur  de  Monfaret  avoit  envoyé  pour 
regarder  quel  chemin  les  Bourguignons  tien«- 
droient ,  &  a  trouvé  qu'ils  font  es  lieux  de:^ 
clarez  es  Lettres  miflSves  à  moy  envoyées. 
par  le  Capitaine  d'Aumale  que  je  vous  en* 
Voye  9  mais  ledit  homme  a  parlé  à  une  femme 
en  l'oft  defdits  Bourguignons  »  &  dit  que  le 
Duc  de  Bourgogne  chevauche  à  petites  jour- 
nées ,  fans  Iby  fort  éloigner  de  Beauvais  en 
fpécial  fon  arriere-garde  >  en  laquelle  il  a  la 
fleur  de  fon  oft ,  efperant  que  fi  les  gçns 
4'armes  le  fuivent ,  ou  que  Beauvais.  (bit  de* 
fourny  de  gens  d'armes  ^  tourner  incontinen:^ 
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audit  Beauvais ,  pour  l'emporter  d'aflkut ,  s'il 
peut  9  &  telle  eft  fon  intention  y  comme  ladite 
femme  a  certifié  pour  vray  ^  &  à  Dieu  foyez. 
Efcrît  en  hafte ,  au  Neuf-Chaftel ,  le  Ven- 
dredy ,  yingt-qùatriefme  jour  de  (Juillet.  Je 
arrivay  au  foir  en  cette  Ville ,  &  m^en  vois  à 
Dieppe ,  &  pour  ce ,  je  vous  prie ,  que  me 
faffiez  tousjours  fçavoir  de  vos  nouvelles. 

Moniteur  de  Monfures  fê  recommande  bien 
fort  à  vous.  Le  tout,  voflre,  le  Marefchal 

JOACHIM. 

X  I  V. 

Lettres  de  Louis  XI  fur  la  procédure  à  faire 
contre  les  AccufeT^  de  la  mort  du  Duc  de 
Guyenne  y  fon  frère* 

Copie  des  Lettre  clofes  efcrites  par  le  Roy  au 
Duc  de  Bretagne  (a), 

(  a  )  Suivent  les  copies  des  Lettres  clofes  écrites 
aa  Chancelier  de  Bretagne ,  â  M»  de  Lèfctin ,  â  M. 
l'Archeverque  de  Tours,  i  Maiftre  Jehan  de  Popain- 
court  Préfident  au  Parlement  de  Paris»  â  MaiAre  Bernard 
Lauret  premier  Préfident  de  Touloufè  ,  à  Maiilre 
Pierre  Grucel  Préfident  du  Dauphiné,  à  rArchevefque 
de  Bourdeauz ,  i  Maiflre  Jehan  de  Chaflàigne  premier 
JPréfident  au  Parlement  de  Bourdeaux 

(Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 


PREUVES 

DU  QUATRIÈME    LIVRÉ 

DES    MÉMOIRES 

D  E 

PHILIPPE  DE  COMINES^ 

PREMIERE    PREUVE- 

Extrait  d'un  ancien  mamifcrh  contenant  Us 
guerres  du  Pays  &  Comté  de  Flandres^  Je- 
jntis  toSo  jufques  en  iSj^o  (a)« 

(a)  Cet  extrait  concerne  no^^piment  Texh^r^tlon 
4' Adolphe  Doc  de  Gueldres  y  exb^rédatîon  en  vertu  de 
laquelle  Cliarles  le  téméraire  polTédoit  le  DâcM  de  Gu^ 
dres.  On  a  vu  dan*  les  obfervatîons  qui  font  pintes  aux 
Mémoires  d'Olivier  de  la  Maiche  les  juiles  motifs  qui 
fireoit  déshériter  Adolphe  par  Ton  Pète.  Marie  de  Bour-  ^ 
gogne  i  l'article  de  la  niort  déclara  devoir  rendre  cet 
héritage  aux  enfans  d'Adolphe.  On  diicnte  dans  Tex* 
trait  dont-il  s'agît  ici  fi  rexhérédation  a  été  légitimement 
encourue.  Voici  qndqucs  uns  des  infoyens  dont  on  fe 
feit  pour  prouver  raffinnative.  Lttàftr  fut  dejetté  éi 
cUl,  Adam^  Paradis,  S^Ùdu  Royaume  d^IfraU^n.^m, 
Pour  tels  enmes  fe  trunsfirent  Us  Royaumes  de  gens  à 
ftns^  EuHutre  U  Pupe  &  F  Empereur  tout  cor^rmte  itc 

(  Voyez  l'édition  de  M.  Go^fioy.) 


Frsumss  du  IV.  Livrée    j^r 
I  L 

Extrait  de  la  conduite  tenue  par  les  Gens  du 
Roy  en  la  prife  de  LeSoure  ^  &  la  mort  dm 
Comte  d^  Armagnac. 

X  LS  lui  promettent  feureté,  quelques  places 
à  fa  femme  pour  la  retirer ,  &  jurent  fur  le 
Corps  de  Jefus-Chrift. 

Le  Vendredi  il  délivre  la  ville  de  Leâoure, 
le  jour  mefme  il  va  voir  le  Cardinal  d*Alby  & 
le  S'«  de  Beaujeu;  ils  Pafleurerent  que  le  Roy 
|le  traiteroit  bien ,  &  Pobligèrem  à  défarmer  ; 
Madame  d'Armagnac  receut  plufîeurs  vifites* 
JLc  lendemain  6 ,  le  Comte  envoyé  TEvefque 
de  Lombes  &  fon  Chancelier ,.  on  les  retient 
prifonniers.  Balfar ,  le  Senefchal  d'Agenois  9 
crie  :  Tue^  rue;  Guillaume  Montfaucon ,  Lieu« 
tenant  du  Senefchal  de  Beaucaire ,  dit  à  Pierre 
de  Gorgias^  Franc- Archer ,  qu'il  s'avançaft 
&  frappaft  hardiment.  Ils  chaflent  la  Dame 
d'Armagnac  hors  de  fa  chambre,  tuent  le 
Comte  tenant  fa  feureté  en  fa  main  ;  il  n'y 
eut  Franc- Archer  qui  ne  luy  donnait  quelque 
coup  après  la  mort;  la  Dame  d'Armagnac  fat 
pillée ,  on  voulut  attenter  à  fa  perfonne  &  à 
celle  de  fes  Demoifeîles ,  on  la  conduifit  au 
chafteau  j  elle  fut  menée  à  Gallon  du  Lion  5 
quelques  mois  après ,  Caftelnaud ,  Bretonnicr 
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êc  Grenadon  luy  firent  prendre  des  breuva*- 
ges  9  dont  elle  avorta. 

Le  Cardinal  contraignit  le  Secrétaire  de 
luy  donner  les  feuretés  que  le  Roy  avoit  don- 
nées au  Comte ,  le  traité  que  luy^&  Beaujeu 
venoient  de  faire  avec  luy ,  &  les  blancs  fi- 
gnés  du  Comte. 

Jean  Bon  a  avoué  depuis  qu'il  avoit  elle 
corrompu  :  Charles  d'Armagnac  cependant  » 
frère  du  défunt ,  fut  mené  à  la  Bafiille ,  où  il 
demeura  jufqu'au  règne  de  Charles  VIII, 

Le  Procureur  Général  répond  que  le  Comte 
a  abufé  de  fa  fbeur ,  qy'il  n*a  voulu  Ibuflnr  le 
jeune  Levys  joiiir  de  PArchevefché  d?Auch  ; 
qu'il  a  refiflé  à  Bourbon  ,  Comte  de  Cler- 
mont ,  qui  avoit  ordre  de  le  prendre  ;  qu'en 
LXVm  il  promit  quinze  cens  combatans  au 
Roy  d'Angleterre  ;  en  LXI  &  LXVI  il  eut 
abolition  du  Roy,  enfuite  il  confpira  contre 
l'Etat ,  n'obéyt  aux  ordres  de  Juftice ,  fortifia 
fes  places ,  refufa  de  rendre  Ledoure  après 
l'avoir  promis  ;  Jean  Bon  eft  trouvé  chargé 
de  fa  réponfe  au  Roy  d'Angleterre.  Jean  Bon 
çft  marié  près  Mantes. 

(Voyez  le  Volume  8440  île  la  Bibliothèque  da  Roi , 
parmjceux  de  B^thiue») 


1 1 1. 
Traité  fait  par  Ventremife  du  Roy  Louîs  XI 
entre  le  Duc  Sigifmond  d'Autriche  &  les 
Suiffes  (a). 

A  Senlisy  le  ix  Juin  X474* 

(a)  Ce  Traité  a  été  fait  en  Allemand,  il  eft  imprimé  dans 
'le  Codtx  Dipiomatîcus  de  Leibnitz ,  Tome  II ,  Partie  IL 
Voyez  l'édition  de  M.  Godefroy. 
I  V. 
Traité  de    Trefve  pour  fept  années  ,    entre 
Edowardy  Rojr  d' Angleterre  ^  &  fes  Allie^, 
d'une  part  y  &  Louis  XI y  Roy  de  France  y 
&  fes  AllieT^y  d'autre  (a). 
(  a  )  Le  Roi  Edouard ,  qui  fe  dit   dans   cet  Afte 
Roy  de  France  &  d'Angleterre  ,  parlant  de  Louis  XI, 
ne  le  nomoie  pas  Roy  des  François  ,  ni  même  Roy , 
mais  feulemert  Louis  de  France. 

(  Voyez  les  Recueils  de  M.  l'Abbé  Le  Grand.  ) 
V. 
Traité  de  confédération   entre  Louis   XI  & 
Edowatdy  Roi  d'Angleterre  (a). 

(a  )  Ces  Souverains  promettent ,  i  *•  Que  fi  l'un  d'eux 
étoit  chafTé  de  fon  Royaume,  il  fera  reçu  dans  les 
Etats  de  l'autre ,  &  fecouru  pour  le  recouvrer, 

i^«  De  nommer  des  CommifTaires  fiir  le  fait  des 
monnoyes,  qui  doivent  avoir  cours  refpeélivemeat  dans 
leurfiits  Etats. 

3  ''.  Que  le  Prince  Charles,  fils  de  Louis  XI,  époufera 
ane  fille  d'Edouard. 


"< 


y^^  P  K  B  U  V  K  f 

VI. 

Traité  en  forme  de  compramis  entre  les  Roys 
de  France  &  d* Angleterre  ,  par  lequel  ils 
établijfent  pour  Arbitres  de  tous  leurs  difi-- 
rens  le  Cardinal  de  Cantorbery ,  oncle  ^  & 
le  Duc  de  Clarenccy  frire  d^Edoward,  Roy 
d^ Angleterre  ^  d'une  part,  &  V Arckevefquc^ 
de  Lyon  &  Jehan ,  Comte  de  Dunois,  JCau^ 
tre  part  ,  pour  Louis  XT,  qualifié  dans 
V^aSte  y  F  rince  de  France  ,  pùur  termina 
dans  trois  ans  lefdits  differensy  &  s^en  tenir 
à  leur  decifion  fous  peine  de  trois  mille 
tfcus  y  &  fera  payé  au  Roy  d'Angleterre 
unefomme  de  foixante^quin^e  mille  efcus  y 
moyennant  laquelle  il  retirera  f on  armée  en 
Angleterre  ,  (f  donnera  oflages  qui  font 
nomme^  (a). 

(  a  )  n  eft  dit  qnc  cette  Qiarte  ft  les  deux  précé- 
dentes ont  été  apportée^  en  la  Cliambre  des  Comptes , 
pour  y  6tre  enregiflrées  &  remifes  au  Tréfor  des  Chartes; 

VIL 

Traité  ou,  Trefves  marchandes  faites  pour  neuf 
ans  y  entre  le  Roy  Louis  XI  &  Charles  y 
dernier  Duc  de  Bourgogne  (a). 

(  a  )  Cette  uéve  fut  %née  i  Soleure  »  petite  ville  » 
près  de  Luxembourg ,  par  le  Duc  de  fioutgogne  &  pat 
lc$  plénipotentiaires  du  RoL  Oa  convint  que ,  £  pen- 
dant 
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liant  b  tr^e  quelque  ville  vouloit  fe  tirer  de.  robéif< 
fance  de  Ton  Souverain ,  on  ne  la  recevroit  pas  ;  que 
la  furète  dû  labourage  &  du  commerce  feroit  pat-t 
^iculièrement  maintenae  ;  que  le  Duc  rendroit  au  Roi 
les  places  de  Beaulieu  &  de  Vcrvîns ,  lorfque  le  Roi 
lui  delivreroit  St.  Quentin  ;  que  les  terres  &  Seigneuries 
dépendantes  du  Comté  de  Marie  demeureroient  au  lt:oi. 
.  Ce  traité  n'étant  proprement  qu'une  dite  de  celui  de 
Bouvines ,  le  Roi  coufentit  à  rendre  toutes  les  villes 
qui  avoicnt  été  prifes  depuis.  Il  comprit  dans  cette 
txève  lés  mêmes  Princes  &  Etats  qu'il  a^oit  compris 
dans  celle  qu'il  venoit  de  fliire  avec  les  Auglois,  à 
l'exception  de  René  Duc  de  Lorraine  ,  &  s'engagea 
â'adîder  le  Duc  de  Bourgogne  contre  l'Empereur ,  la 
ville  de  Cologne  6c  leurs  adhérens.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne donna  le  même  jour  fon  fcellé  par  lequel  il 
^édaroit  Louis  de  Luxembourg»  Connétable  de  France^ 
traître  &  perturbateur  de  l'Etat  Sec»  Comlnes  prétend 
qaele  Duc  de  Bourgogne  »  ayant  appris  que  la  paix 
étoit  (Ignée  entre  les  Françoise  les  Anglois ,  partit  de 
Luxembourg  ,  vint  trouver  Edouard ,  s'emporta  fort 
xontre  lui  ,  lui  dit  qu'il  n'a  voit  appelle  les  Anglois 
iqu'afin  de  leur  faire  recouvrer  ce  qu'ils  avoient  perdu> 
&  jura  que  pour  prouver  qu'il  n'a  voit  nul  befoin  de  s 
Anglois  ,  il  ne  feroit  ni  paix  ,  ni  trêve  ,  que  trois 
.mois  après  qu'ils  feroient  retournés  chez  eux.  Si  le 
Duc  de  Bourgogne  a  reproché  quelque  chofe  â  Edouard, 
il  ne  l'a  pu  faire  que  par  lettres  ou  par  députés  ;  car 
il  eft  certain  que  ces  deux  Princes  ne  Ce  font  pas  vus 
depuis  la  (ignature  du  traité. 

Comines  ne  fe  trompe  pas  moins,  lorqu'il  fuppofe 
que  le  Roi  alla  â  Vervins  trouver  les  Ambafladeurs 
Tome  XL  Mm 
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V  I  I  I. 

^tArticle  féparé  de  la  trêve  faite  pour  neuf  anê 
^    entre  le  Rây  Louis  XI  &  Charles ,  Duc  de 
Bourgogne  y  touchant  la  Sardaigne^  leRoufi 
Jîllon  &  le  Comté  de  Ferrette  (a). 

A  Soiflbns,  le  13  Septembre  1475, 

IX. 

Aâe  fur  lefecret  de  la  Confejjion. 

Juàt  Prieur  des  Carmes  a  averti  Olivier  de 
^Quoyamon ,  qu'un  homme ,  à  Particle  de  la 

Ju  Duc  de  Bourgogne ,  &  qull  nomma  le  Cbancelier 
Doriole  pour  conférer  avec  eux.  On  voit  par  les 
comptes  de  Jean  Briçonnet ,  que  le  Roi  parfit  d'A- 
miens le  8  Septembre  &  qu'il  étoit  à.  Soiflons  lorsque 
la  trêve  deSoleure  fut  conclue.  D'ailleurs  le  Chancelier 
Doriole  étoit  alors  en  Bretagne.  Comines  aura  appa-» 
remment  confondu  une  Conférence  ,  dont-il  ne  parle 
pas,  qui  fe  tint  l'année  fui  vante  â  Noyon  ,  od  fe  trouvm 
Doriole  avec  le  Chancelier  de  Bourgogne.  (  Egarait  di 
l'Hiftoire  de  Louis  XI  par  Duclos ,   Tom,  2  pag.  tp6  ). 

Il  eft  étonnant  que  l'Abbé  Lenglet  dans  fcs  notes  fur 
Comines  n'ait  fait  aucun  uGige  de  ces  obfervations  de 
Duclos. 

(a)  Ce  Traité  a  déjà  été  imprimé  dans  le  grand 
Recueil  des  Traitez  de  Paix  J  il  y  a  pareilles  Lettres 
expédiées  le  même  jour  au  nom  du  Duc  Charles  de 
JBourgogne. 
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ftWtt ,  luy  a  dit  en  Confeflîon  >  que  depuii 
lept  à  huit  mois  >  il  y  a  une  entreprife  fur  la 
Ville  de  Franchife  (a)  j  par  mine  >  devers  le 
grand  Marché  de  la  Ville  &  Chafteau  >  & 
n'en  peut  faire  plus  ample  déclaration,  at- 
tendu qu'il  ne  le  fçait  que  par  confeflîon  ^  le 
vingt-fix  Oâobrcj  à  fix  heures  après  midy^ 
Sur  quoy>  le  Roy  confulte  le  Chancelier, 
j>our  fçavoir  fi  l'on  ne  peut  point  prefler  ledit 
Prieur  d*cn  dire  davantage  ,  &  mande  au 
Gouverneur  de  Dàuphiné ,  &  au  grand  Senet 
chai  de  Normandie  j  d'y  pourvoir.  Du  Veau> 
le  2<f  Oâobrei  comrefigné»  Gilberty* 
X. 

Extrait  du  Procès  &  condtrtipnatîon  dt  Mejj^rt 
Loys  de  Luxembourg  y  jadis  Canne ftabU  dk 
Franct% 

V  E  u  par  la  CôUr  le  procès  fait  à  Pencontre 
de  Meflire  Loys  de  Luxembourg ,  jadis  Conr 
neftablc  de  France ,  &  Comte  de  Saint-Pol  ^ 
tant  fur  les  charges  &  informations  contre 
luy  faites ,  comme  par  les  confeflions  de  plu«< 
iieurs  grands  Seigneurs  &  perfonnes  nota^ 
blés ,  avec  ce  que  de  luy-mefme  a  confefle 
par  amour  &  douleur  fans  aucune  contrainte^ 
a  dit  &  confefle  les  chofes  qui  enfuivent* 
(  a  )  Cccy  regarde  la  ville  d'Airas. 

Mm  a 
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Ceft  à  fçavoir ,  que  pour  entretenir  l'ellat 
de  fon  Office,  &  afin  qu'il  peuft  durer  à 
touisjours ,  fe  allia  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
difant  ain(i ,  qu'il  maintiendroit  la  guerre  de 
fon  cofté ,  &  feroit  armer  gens  d'armes ,  & 
puis  quand  ils  feroienr  prelts  de  frapper ,  il 
les  feroit  reculer. 

Confeflfe  outre  iceluy  Me0îre  Loys  ,  que 
lîtoft  qu'il  fceut  que  la  paix  du  Roy  &  de 
Monfeigncur  de  Guyenne  fe  faifoit ,  en  tant 
que  ledit  Monfeigneur  de  Guyenne  debvoit 
efpouler  la  fille  au  Roy  d'Efpaigne ,  &  par 
ce  naoyen  pouvoit  parvenir  à  eftre  Roy  d'£t 
paigne ,  &  par  ce  pouvoit  faire  grant  alliance 
r  au  Roy ,  à  fon  prouffit  &'  à  tout  le  Royaume 

de  France  ,  ledit  Meffire  Loys  refcrivit  audit 
Monfeigneur  de  Guyenne  ,  qu'il  fe  gardaft 
bien  de  pafler  ledit  accord  &  mariage ,  car 
incontinent  qu'il  feroit  en  Efpaigne ,  le  Roy 
&  fon  Confeil  avoît  advifé  de  le  depofer  de 
la  Duchié  de  Guyenne  ,  &  jamais  n'y  auroit 
rien ,  comme  on  a  voit  fait  de  la  Duchié  de 
Normandie  ,  &  qu'il  falloir  qu'il  envoyait 
fon  fcellé  au  Duc  de  Bourgoîgne,  &  envoye- 
roit  à  Rome  pour  avoir  difpenfe  de  la  foy  & 
promelTe  qu'il  a  voit  faite  au  Roy  de  France  > 
&  de  fait,  il  envoya  l'Evefque  de  Mon*»! 
tauban. 
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Confefle  outre  ledit  MefTîre  Loys  y  que  le 
Duc  de  Bourgogne  envoya  devers  luy  Mefïîre 
Philippe  Pot ,  &  Meffire  Philippe  Boutouyn, 
pour  luy  dire  qu'il  luy  envoyait  fon  fcellé, 
pour  envoyer  en  Savoye  ;  lequel  Medîre 
Loys  leur  refpo.idit ,  qu'ils  allaflfjnt  par  devers 
Monfeigneur  de  Bourbon  ,  pour  avoir  fon 
fcellé,  &  qu'il  luy  refcriroit,  lefquels  allè- 
rent jufques  à  Moulins  en  Bourbonnois  ,  & 
envoyèrent  les  Lettres  à  Monfeigneur  de 
Bourbon ,  lequel  renvoya  par  devers  eux  le 
Bailly  de  Beaujoloîs ,  qui  leur  diû  que  moa- 
dit  Seigneur  de  Bonrbon  ne  leur  bailleroit 
point  fon  fcellé,  &  qu'il  aînier^it  mieux  eftre 
auffi  pauvre  que  Jo  ).,  que  qu'il  fe  confentift 
à  ce.  Et  qu'ils  difent  audit  Mefl^re  Loys,  qu'il 
ne  luy  en  preadroit  jabien,  &  qu'il  s'en  re- 
pentiroit  à  la  fin.  ^ 

Lors  s'en  retournèrent  par  devers  ledit 
Mefïîre  Loys ,  &  luy  dirent  la  refponfe  dudit 
Monfeigneur  de  Bourbon ,  &  lui  demandè- 
rent de  rechef  fondit  fcellé ,.  lequel  MelTire 
Loys  leur  bailla.,  pour  joindre  avec  les  autres 
Alliez. 

Confefle  outre  ledit  Meïïîre  Loys ,  que  Te 
Roy  luy  pria  &  requift  qu'il  efcripvift  au  Roy 
d'Angleterre ,  à  la  Royne,  &  à  Monfeigneur 
de  Scandalle  ^  ôc  à  Monfieur  de  Sombreffct^ 
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&  autres ,  touchant  la  paix  que  le  Roy  avoît 
faite  avec  le  Comte  de  Warwyc ,  lequel  Mef- 
fire  Loys  luy  promiftj  mais  quand  Maîftro 
Olivier  le  Roux ,  qui  avoit  la  charge  d^aller 
'en  Angleterre  vint  vers  luy,  &  In)  dul  qu'il 
Trefcripvift,  ainff  qu'il  avoit  promis  au  Roy,^ 
ledit  Meflire  Loys  luy  refpondit ,  qu'il  ne  reCi 
criproit  finon  à  Monfieui  de  Scandalle ,  pour 
ce  qu'il  eftoit  mieux  à  fa  pofle,  Se  luy  refcrip^ 
vit  au  contraire  de  ce  quç  le  Roy  entendit, 

Confcfle  outre  iceluy  MelTire  Loys  ,  que 
"quand  le  Roy  fut  à  Han  ,  afin  de  parier  à. 
feuretc  au  Roy ,  le  Roy  fift  faire  une  barrière 
entre  le  Roy  &  luy  ,  &  toutesfois ,  le  Roy 
paflTa  oultre  la  barrière  &  l'accolla ,  en  luy 
difant  qu'il  voulfîfl  tenir  ce  qu*il  luy  avoît 
promis  &  fon  party.  Et  ledit  MefGre  Loyst 
luy  refpondit  qu'il  feroit'pour  luy  contre  tous^ 

Et  neantmoins ,  deux  jours  après ,  le  Duo 
de  Bourgogne  envoya  p^r  devers  luy,  luy 
mandant  que  s'il  vouloît  tenir  ce  qu'il  luy 
Hvoit  promis  ,  que  jamais  ne  luy  fauldroit,  ^ 
fi  auroit  de  luy  dix  mille  efcus  pa^  chacun  an^^ 
tant  que  la  guerre  dureroit. 

Confefle  outre  ledit  Loys ,  qu'il  mand^  au 
Duc  de  Bourgogne,  qu'il  ne  fe  doultaft  point 
de  luy ,  &  qu'il  trouveroit  bien  manière  de 
prendre  le  Roy  au  collet,  &  le  feroit  mourir 
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&  finir  fa  vie  quelque  part,  &  yrait-on  quérir 
la  Reyne  &  Monfeigneur  le  Dauphin ,  &  les 
envoyeroit  en  exil ,  &  garderoit  Saim-Quen- 
tin  pour  luy ,  8c  bouteroit  les  gens  du  Roy 
dehors» 

Confeflè  outre  ledit  Meffire  Loys,  qu'il 
manda  au  Duc  de  Calabre  ,  qu'il  fe  gardail 
bien  de  venir  devers  le  Roy,  car  il  avoit 
cfté  au  Confeil  du  Roy ,  où  il  avoir  efté  dît 
qu'il  fcroit  nii&  en  prifon  ^  8c  qu^il  perdroit 
tout  le  lien ,  &  falloir  qu'il  s'en  allaft  à  Guife  ,1 
&  il  le  feroit  ccMiduire  par  fes  gens  jufques 
audit  lieu  de  Guife. 

Confeflè  oulire  ledit  Meffîre  Loys.,  qu'il 
manda  au  Roy  d'Angleterre ,.  qu'il  virift  par 
deçà  ,  &  qu'il  auroit  Amiens ,  Peronne  & 
Abbeville ,  pour  tenir  fes  genfdarmes ,  &  qne- 
le  Royaume  fcroit  party ,  &  ne  demandoit 
pour  fa  part  que  la  Comté  de  Brye  &  de 
Champagne ,  8c  que  le  Duc  de  Bretagne  au- 
îoit  ta  Comté  de  Poitou  ,  &  qu'il  ne  deman- 
doit  autre  chofe. 

Confeflè  oultre  ledit  Meflîre  Loys  ,  que 
plufieurs  voyages  ont  efté  faits  par  Ithier  ^ 
Marchand ,  8c  par  Poucet  de  Rivière  ,  tou- 
chant ce  que  dit  eft. 

Et  tout  ce  veu  à  grande  &  meure  delibè* 
ration  ^  la  Cour  dépofe  ledit  Meflîre  Loys  de 
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Conneftable,  &  prive  de  tous  Offices  Royaux, 
&  le  déclare  criminel  de  leze  -  Majefté  ,  & 
outre  le  condamne  à  avoir  la  tefte  tranchée 
fur  un  efchaffaut ,  en  la  place  de  Grefvc ,  & 
tous  fes  biens  contîfquez  &  mis  en  ]a  main 
du  Roy;  &  pour  l'honneur  de  fon  derîiîer 
mariage,  la  Cour  de  grâce  ordonne  que  fon 
corps  foit  enfevely ,  &  mis  en  terre  benoifte. 
Prononcé  en  Parlement  le  dix-neuviefme 
jour  de  Décembre ,  Tan  mil  quatre  cens  fep- 
tante-cinq,  par  Médire  P.  d'Oriolle,  Cheval- 
lier &  Chancelier  de  France* 

(  Voyez  les  MSS.  de  la  Bibliothèjjuc  di^  Roy  ,  n.  7679.  ) 


Fin  d^s  Preuves  du  quatrième  Livre. 


PREUVES  / 

DU  CINQUIÈME   LITRE 

DES     MÉMOIRES 

DE 

PHILIPPE  DE  COMINES. 

PREMIERE    PREUVE, 

JDon  fait  par  le  Roy  Louis  XI  à  Monfeî'^ 
gneiir  le  Duc  de  Bourgogne  des  biens  dn 
Conneflable  de  Saint  Pol  (a). 

(a)  Ces  Lettres  de  Loais  XI  qui  contiennent  les  dons 
&  tranfport  des  biens  de  l'infortuné  Connétable  font  da 
-14  Janvier,  1475  ;  &«  la  coAlation  qui  en  fut  faite  par 
devant  Arthur  de  Longueval  Seigneur  de  ThevcîUes 
&  Bailli  d* Amiens  eft  datée  de  Tan  i486  après  Pafques, 

I  L 

InJlruSions  de  ce  qui  eft  dit,  &  remontré  de 
far  le  Roy  pour  Monfieur  le  Chancelier  & 
mures  ,  eftans  de  par  ledit  Seigneur  à  la 
journée  de  Noyon^  à  ceux  qui  font  de  la 
part  du  Duc  de  Bourgogne  (a). 

(  a  )  Cette  preuve  porte  fpécîalement  que  Louis  XI 
pourra  fecourir  le  Roi  de  Portugal ,  &  le  Duc  de  Bour- 
gogne celui  d*Arragon ,  fans  que  pour  cela  les  traités 
catre  le  Roi  &  le  Duc  Charles  foient  enfreints» 
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IIL 

Traité  de  faix  entre  le  Duc  François  Duc: 
de  Bretagne  y  &  Louis  XL  Roy  de  France^ 
du  xf  jourd'Aoufiy,  1476?  (a). 

(  a  )  Ce  trait<5  àt  paix  cft  celui  qui  avok  été  ùSt 
àSenlîs.  Louis  XI  &  le  Duc  de  Bretagne  en  jutèrent 
réxecutîon  for  la  vraie  Croix  de  S.  Lo,^  &  fur  les 
Relique*  de  Monficur  St-  Herv^i  &  de  St.  GUdas.  Les 
deux  contradans  ft  promettent  refpeé^ivement  de  fc 
défendre  &  de  fe  donner  avis  de  ce  qu'ik  apprendront 
au  préjudice  l'un  de  l'autre*. 

IV. 

Lettres  patentes  du  Roy  Louis  XI  par  tef- 
quelles  il  a  mandé  à  Mejfeigneurs  f  Eve/que 
d'AlbVy  le  Sire  de  joyeufe^  Michel  Gail- 
lart  Général  de  Languedoc  ,  Maiftre  Guil- 
laume de  Neve  Treforier  &  Receveur  Gène-- 
rai  dudit  pays ,  Guillaume  de  la  Croix 
Treforier  des  guerres ,  Maifire  Epenne  Petit 

,  ControUeur  defdifes  Finances^  &  Maifire  Hu- 
gues Raymond  Juge  de  BcarUy  quils  fe 
tranf partaient  au  lieu  de  Montpellier ,  oà 
ledit  Seigneur  a  mandé  les  Eftats  dudit  pays 
efire  ajj'emble:^ ,  pour  illec  remonfirer  aux 
Gens  d'iceux  trois  Eftats  les  affaires  dudic 
Seigneur  y  &  requérir  de  par  ledit  Seigneur 
qu'Us  luy  veuillent  libéralement  donner  (f 
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oSroyer  un  aide  jufques  à  telle  famme  que 
légalement  ayant  cours  audit  pay^  y  &  ledit 
aide  remeignent  fans  diminution  à  la  fommû 
de  tS'jQjS  liv^  tournois  (a), 

(  a  )  L'objet  <le  ces  Letrzes  Patentes  cil  de  demander 
4e  nouveaux  fubfidçs  pour  parvenir  i  réunir  â  la  Coa-< 
Tonne  les  Duchés  &  Comtés  de  Bourgogne ,  la  Flandre  « 
Je  Ponthicu ,  rArtois  &  autres  terres  c^uq  le  fçu  Duc 
4e  Bourgogne  tenoit  en  apanage, 

V. 

Traité  (f  Alliance  du   Roy  Louis   XI  avec 
les  Cantons  Suijfes  (a). 

(a)  Par  ce  traité  d'alliance,  figné  àLucemcle  i6 
«Avril  (  &  non  le  *$  conunc  Ta  écrit  Dudos  dans  foa 
Hiftoire  de  Louis  XI)  les  Suiflcs  s'cngageoicnt  à  no 
point  empêcher  le  Roi  de  faire  valoir  fcs  droits  fur 
la  Franche-Comté, 

V  L 

Serment  du  Roy  Louis  XI  au  fujet  de,  la  paix 
avec  le  Duc  de  Bretagne. 

Je  Loys  par  la  grâce  de  Dieu ,  à  prefent 
Roy  de  France  ,  jure,  que  je  ne  prendray, 
lie  tueray,  ne  ne  feray  prendre,  ne  tuerie 
ne  ne  confentiray  qu'on  preîgne  ne  qu'où 
^uë  mon  neveu  &  coufin  François ,  à  prç- 
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fent  Duc  de  Bretagnc>  &  que  je  ne  feray  ne 
pourchafferay,  né  ne  feray  faire  nepourchafler 
mal  à  (k  perfonne  en  quelque  manière  que 
ce  puifle  eflre ,  &  fe  je  fçay  que  auenn  Ife 
luy  veuille  faire ,  en  avertiray  incontinent 
mondit  neveu  y  &  l'en  garderay  &  deflen- 
dray  à  mon  pouvoir ,  comme  je  feray  ma 
propre  perfonne. 

Item.  Jure ,  comme  defflis  eft  dît  ^  que  à 
mon  neveu  François ,  à  priefent  Duc  de  Bre- 
tagne ,  tant  qu'il  vivra ,  pour  quelque  caufe 
ou  occafion  que  ce  fbit  ou  puilTe  eflre ,  ne 
pour  quelque  rapport  qnî  me  foii  ou  puifle 
eflre  fait,  je  ne  feray,  ne  feray  faire  guerre, 
ne  à  fon  pays  &  Duché  de  Bretagne,  &  ne 
favoriferay  ne  foufliendray  perfonne  quelcon- 
qtie  à  te  faire*. 

Lem.  Jure  comme  defFenfeur  »  que  jamais 
ne  prendray ,  impeueray  ou  accepteray ,  ne 
ne  feray  impetrer  ne  accepter  de  noflre  Saint 
Père  le  Pape,  du  fàint  Siège  Apoftolîque, 
de  Concile ,  ne  d'autre  quelconque  autorité, 
difpenfe  ne  relaxation  qui  en  ait  efté,  ou 
pourroit  eflre  oâroyée  ou  impetrée» 

Item.  Que  tout  ce  que  de  (Tus  dit  je  def- 
fendray ,  garderay  &  entretiendray  fans  dol, 
fraude  ne  malengin  ;  &  le  Duc  de  fa  part. 
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fera  le  ferment  femblable.  Fait  à.  (a).  .  près 
Dourlans  ,  le  vingi-uniefme  jour  de  Juillet, 
Tan  mil  quatre  cens  foixanie  8c  dix-fept« 
De  Tournes, 

;(  a  )  Le  nom  du  Uea  où  fe  fefment  a  été  ikit,  <eft 
pa  1>lanc  dans  la  copie. 

(  Voyc2  le  TtéCoT  des  Chartes ,  Armoire  K. 
Caffctte  A.  cotte  VIH. 

VI  I. 

t)rdonnance  qui  établit  contre  ceux  qui  man-^ 
queront  de  révéler  les  confpirations  contre 
le  RojTy  la  Reine  &  les  Enfans  de  France^ 
venues  à  leur  connoiffance  ^  les  peines  por* 
lies  par  lefdites  ordonnances^  contre  les 
auteurs  &  complices  defdites  confpirations. 

X  a  )  Cette  ordonnance  porte  que  ceux  qui  fauront  ou 
auront  connolflance,  dans  les  révélés,  de  confpirations, 
machinations  &  entreprifes  qui  fe  fcroieni  contre  le 
Roi ,  la  famille  Royale  &  l'état  feront  punis  comine 
<rimînels  de  LéfeMajefté.  Cette  ordonnance  eil  du  i» 
Décembre  1477;  elle  a  été  eniegiftréc  en  ParlcmciU 
le  15  Novembre  147^» 

lin  des  Preuves  du  cinquième  livre. 


OBSERVATIONS 

VES  EDITEURS 

SUR  LE  CINQUIÈME  LIVRÉ 

DES    MÉMOIRES 

VE  PHILIPPE  DE  COMINÉS.^ 

(i)^ON  vrai  nom  eft  Pierre  de  Hackémbaché 
ir  étoit  Chevalier ,  ConfcîUer  ^  &  Maître-* 
d*Hôtel  du  Duc  Charles»  depuis  1470.  Il  fut 
Grand  Bailli  des  Comtés  de  Ferrète  &  djjt 
Vicomte  d^Auffois  ,  pays  fitué  vis-à-vis  le 
Brifga^^.  On  peut  confulter  fur  ce  Hackem* 
bach  ,  fur  fa  prîfe ,  fes  crimes  &  fon  fup- 
plice ,  la  Cofmographie  de  Munfter ,  Livre  3 , 
page  461* 

(2)  Comines  a  tort  d^avancer  que  Louis  XI 
ne  vouloît  pas  que  le  Dauphin  époufàt  Marie 
de  Bourgogne.  La  plupart  de^  modernes ,  en 
copiant  Comines  »  ont  répété  cette  aflfertion. 
Si  l'on  en  croit  cet  Auteur,  Louis  XI  eut 
long-tenis  le  projet  d'accomplir  ce  mariage  : 
mais  après  la  mort  de  Charles-le-Téméraire', 
il  adopta  un  nouveau  fyftême  ;  ce  fut  de  s'em- 
parer de  la  meilleure  partie  des  héritages 
de  Marie ,  &  d'en  partager  le  refle  entre  fes 
favoris  &  les  Princes  de  l'Allemagne.  Quelque 
confiance  que  mérite  Comines ,  M.  Duclos 
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^bferve  avec   raifon   que   la    conduite    de 
Louis  XI  ne  s'accorde  pas  avec  les  vues  poli^ 
tiques  qu'il  lui  prête.  L'hiiloire  nous  apprend 
que  ce  Monarque  n'épargna  rien  pour  que 
le   mariage  du  Dauphin  avec  l'héritière  de 
Bourgogne  s'eflèâuât.  Mais  les  fautes ,  qu'il 
commit  contre  la  faine  politique  ,  le  forcè- 
rent d'abandonner  ce  projet.  En  fàcrifiant  la 
lettre  de  Marie  aux  Députés  des  Gantois ,  il 
conduifit   à  l'échaffaud  Hugonet   &  Imber- 
court ,  ferviteurs  fidèles  de  la  Princefle.  Elle 
en  fut  jufiement  indignée  ;  &  toute  ailiancje 
avec  Louis  XI  lui  devint  odieufe.  Quant  à  ce 
îeune    Seigneur   que  ,    fuivant    Comines  y 
Louis  XI  paroiflbit  difpofé  à  lui  faire  époufer, 
dans  le  cas  où  la  jeunefle  du  Dauphin  auroit 
été  un  obftacle  ,  l'Abbé  Lenglet  indique  le 
Comte  d'Angoulême.^Ni  Comines,  ni  lui  n'ont 
réfléchi  qu'une   alliance  de  ce  genre  auroit 
été  encore  de  la  part  de  Louis  XI  une  bévue 
politique.  Sitôt  que  le  mariage  du  Dauphin 
ne  pouvoit  plus  avoir  lieu ,  il  ne  falloit  pas 
permettre  qu'un  autre  Pripce  de  la  Maifon 
Royale  récdifiât  ce  colofTe  qui  avoit  failli  dé- 
truire la  Monarchie.  (  Extrait  de  llîiftoire  de 
Louis  XI ,  par  Duclos ,  tome  2 ,  p.  267  ,  &c.  ) 
(3)  Comines  avoit  raifon.   Ces  Villes  ne 
furent  pas  livrées  à  Louis  XI  comme  il  s'en 
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flattoit.  Il  fallut  aflTicger  celle  de  Saint-Omeiî 
&  la  bravoure  de  Philippe  fils  d'Antoine  ,  bâ- 
tard de  la  maifon  de  Bourgogne ,  contraignit 
les  François  à  en  lever  le  ficge.  Le  pcre^de 
Philippe  étoit  entre  les  mains  de  Louis  XI*  On 
menaça  Philippe  de  maflacrer  fon  père  à  fes 
yeux ,  s'il  réfiltoit, .  .  ^  .  yous  n'enfere^  rien  5 
répondit-il  avec  intrépidité  :  Fous  ne  vous  dés^ 
Âoaoreres^  point  par  une  action  barbare  cfipour** 
tantvous  en  étie:^  capable^  apprenei^que  mon  père 
m*eft  plus  cher  que  ma  vie  ,  mais  que  mon  rfe- 
voir  m^ejlplus  cher  que  mon  père  .  .  .  Philippe 
conjedura  bien  qu'on  ne  commettroitpas  celte 
-atrocité  ;  &  il  fe  couvroit  de  gloire. 

(^)  Vergy  avoît  foutenu  la  captivité  la  plus 
dure.  Il  avoit  bravé  la  mort ,  &  rejette  les 
offres  féduifames  de  la  fortune.  Il  ne  put 
réfifler  aux  larmes  d'une  mère  qui  lui  peignit , 
s'il  s'opiniâtroit ,  les  malheurs  trop  certains 
de  fa  maifon  dont  11  étoit  l'appui  &  l'unique 
efpérance.  Les  larmes  maternelles  vainqui- 
rent Vergy.  En  plaignant  Ta  foiblefle  ,  011 
s'attendrit  fur  la  bonté  de  fon  coeur.  La  mère 
de  Coriolan  fît  rentrer  par  fes  pleurs  fon  fils 
dans  le  devoir;  celle-cy  en  fit  fortir  le  fien. 

Fin  des  Obferv.fur  le  cinquième  Livre  des  Mém. 
de  Philippe  de  ComineSy  &  du  ons^ième  f^oU 
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